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Toute  la  confrérie  du  "flat  des  chômeurs",  entou 

rant   le  populaire   "boss",   vous   souhaite 

d'heureuses  vacances  ' 


Par^ 


Ce  pu  s  quelque  temps,  notre  bon  ami 
Zut  de  l'Institut,  philosophe  m  sua  csscnfia 
et  in  sua  existentia,  semble  vivre  dons  un 
outre  monde  que  le  nôtre.  Ce  n'est  pourtant 
pas  dons  la  lune  .  .  .  mais  dans  un  mond 
purement  immatériel.  Biert  qu'il  semble  s'y 
complaire  a  merveille,  nous  lui  souhaitons 
cependant  un  prompt  retcur  dans  cet  humbl 
monde   qui    est   le  nôtre    .    .    . 


Quelqu'un  me  demandait,  l'autre  jour, 
s'il  y  ovair  une  épidémie  en  notre  monde 
universitaire.  Plusieurs,  en  effet,  ont  étc 
atteints  d'un  certain  mal  de  cheveux.  C'est 
pourquoi,  l'on  peut  voir  maintenant  tant 
de  brosses  qu'exhibent  avec  orgueil  un  bon 
nombre    de    nos    étudiants? 


Notre  charmant  B  rt  de  3-Art$  pratiqua 
bien  des  sports.  Mais  les  sports  et  la  manière 
de  servir  la  messe  ne  sont  pas  du  tout 
semblables.  C'est  ce  que  ne  savait  proba- 
blement pas  notre  Albert  quand,  un  bon 
matin,  il  s'aventura,  courageusement  mars 
aussi  malheureusement,  dons  les  fonctions  li- 
turgiques de  notre  chapelle  universitaire.  La 
clochette  n'eut  guère  de  répit  en  cette  main 
de  f:r  et,  à  tout  moment  c'est-à-dire  à 
chaque  génuflexion  du  prêtre,  Albert  son- 
nait, sonnait  encore  et  sonnait  toujours  .  .  . 
Heureusement,     il     s'arrêta     à     la     fin     de     la 


public    au    Capitol?    .    .    .    C'etoit    merveilleux 
Bravo,    cow    boys    en    herbe!    .    .    . 


Ceux  qui  ont  qu.lque  peu  le  sens  de 
l'observation  ont  dû  remarquer  récemment 
quelque  chose  de  particulier  dans  la  char- 
mante figure  de  notre  ami  Rémi.  Transfigure, 
p'us  gai  que  d'habitude,  il  semblait  nous 
cacher  quelque  ches  .  En  effet,  nous  avons 
su  bientôt  qu'une  certaine  blonde  était  de 
passage  dans  la  capitale.  Rémi,  ton  sourire 
t'a    trahi!    .    .    . 


Qui  denc  s'est  fait  collée  un  mensonge  ou 
téléphone,  quand  sa  petite  amie  fit  répondre 
par  sa  maman  qu'elle  n'était  pas  a  la  moi- 
son?  .  .  .  C'est  triste  tout  de  même,  et 
notre  Aurèle  peut  être  assure  des  sympothies 
de    toute    sa    gong! 

• 

Ne    manques    pas      de    lire    I:    passionnant 
r.man     Promi  .    l,     par     notre 

ami  Georges  R.  C'est  de  la  haute  oventurc. 
Contrairement  aux  rcmans  de  ce  genre, 
l'heroin?    Jeannine    ne    meurt    pas! 


Mlle  Lucille  Unetelle  remercie  monsieur 
Paul-Emile  J.  pour  le  service  qu'il  lui  rendit 
si     galamment,     certain     dimanche,     au 

wich    SHop 
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En  roulant  not*  boule... 


Aurele,  comme  tes  confrères  t'en  lonl  arra- 
cher ! 

Sils  continuant    de   ce   train-lo, 
Peur     sûr     qu'on     te     cononis.ro 
Et   tes   amis   diront   a    genoux: 
"Saint  Auréle,    pries    pour   nous  !  !  !" 


.  s<  ni  ce-  rji  k  '<"  etuHi  r  t-  ;,  msti 
tut  de  philosophie  qui  rencontrèrent  par  ha- 
sard au  débat  public  du  Capitol,  les  mêmes 
demoiselles  auxquelles  ils  avaient  volontaire- 
ment oublié  de  téléphoner  ovont  leur  de- 
port  -1 


CANADIENS 

Provinces,  et  non  Etats... 

Nos   autonomistes   continuent   d'affirmer 
en  oubliant  de  le  prouver  -  -  que  les  provin 
ces  canadiennes  sent   des   Etats  souverains   et 

que  notre  fédération  fut  un  pacte,  ou  un 
traite  entre  ces  Etats  Ils  chantent  même 
victoire  actuellement,  parce  que  la  mauvaise 
interprétation  journalistique  d'une  récente 
conférence  leur  a  fait  découvrir  ce  qu'ils 
pensent  être  une  très  forte  raison  (uridiqu 
à  leurs  avances  à  savoir  que  nos  droits  da 
tent,  non  pos  de  1867  mois  de  1774  el 
donc  etc   ' 

Il    est    entendu,    selon    la    chronologie    his 
torique,    que    d.  s    droits    nous    turent    reconnus 
par    l'Angleterre    en     1774,      mais     n'oublions 
pas   que    ces    même-,    droits    n'existent    encore 
aujourd'hui    que    parce    que-    la    constituti    • 
I  '6t>  I     en    les    confirmant,    leur    a    Jonne    une 
nouvelle      existence,      comme      elle       eut     pu 
les    foire'    entièrement     disparaître        1   article 
129   de   l'Acte   de    l'Amérique    Britannique    du 
Nord  confirme    les    lois   existantes,    saul    tout 
disposition      contraire,      c'est   à-dire      qu'elle 
peuvent   être    révoquées,   abolies   ou    modifiées 
par     le    parlement    du    Canada,    ou    même    par 
les    législatures    provinciales,    selon    les    terme, 
is  par   la  constitution       Si  donc,   c    rtames 
de  nos  anciennes   lais  v  nt  encore  en   vigueur 
est    biei       ,■      i     à    cette-    constitution    cana 
enne  de    1 867    qui     seule    a    force    de    ■ 
I  Atlantique   au   Pacifique 

N'oublions    pas    que,    si     la    fédération    ca 
nadiennt     est    le    résultat    de    négociations    qui 
lient,     par     leur    forme,    ress   mbler     a     un 
truite    ou    a    un    pacte    entre  -  nces    de 

sireuses    de    s'unir    en     un    Etat     fédéral,    ces 
lofions    n'avaient    nullement     la     nature 
de    ce-,    grands    actes    publics      Or,     il    ne    faut 
jamais    confondre    un    fait     avec     un        analo- 
gie   ...    Et    des    que    I  Acte     de     l  Amenquj 
britannique    du    Nord,    donnanl     effet     a      ces 
•  r -,       eut     eU      (.r,  mu  que        lu     constitution 
devint    le    nouvel  u    pi  mt    de   départ    de-    toutes 
Impositions     iurid  ques    ou     légales    qui     se 
prendraient   chez  es   sphères   pro- 

iussi    t  len   qui     li    lei    le-         De   sorte- 

nstitufionnels    ou    les    pou 
fl    m, mon    canadien  et    les    pou 

voirs    portiels   des   provinces  doivent    pou 

>     r    se    justifier    s<  os     cet     Acte        De    sorte 
<  m    nt     que    ti  ute    ri  ference    aux    pouv  nrs 
c  u    au»  '  '  ■  ■      lani      I  e      provu 

ivont    li  li  |  eut    être    ul 

'     '      li  ■:      |uer    certains    termes    de 
■'■     '  ■  •  ■       |  exercei      ui  ntrôl 

1  ui     es    i  r    v    ,     m    de      cet      Ac t»     • 
i    ■ 

N     C 


lu    débat    public    a    Hav.kesbury,    notre 
ami     Alber  t     G        ipi  r^nd      o      l'audit 
ci  nnait    tns    bien    messieurs    Raymond     i  Mus- 
solini!     Bruneou    et     Ronald    Moronda      deux 
des    curiosités    !    s    plus    notoires    de    la    place  ' 


Jean    Jocques     B       et     Pauline     M      avaient 
air    de    bien    •  arranger    a    Hawkesbur\      nous 

dit   on 


Claude'    G       un    petit    i    nse        surveille    toi 
d   on    traduit   garçons    par    filles,    au 
en     c'est   bien    mauvais   sign 


Patry  aurait,  nous  dit  un  confrère  enca- 
dre su  thèse  préparée  pi  ur  lu  dernière  Somt- 
Thomas-d  Aqu  n 

Le   REVOLTE 


Notre  grand  ami  D  r ,  célébrité  du  flot 
des  chômeurs,  est  certainem  nt  intéressé  o 
l'élevage  des  treupeaux  car,  depuis  quelques 
semaines,  il  ne  cesse  de  parler  des  petit:  s 
vaches  de  l'Ouest.  Il  semble  s'y  connaitre 
dans  le  métier  de   '    *.!>•>... 


Nctré  grand  Jean  se  surpr  nair  lui-même 
a  dire  l'autre  jour:  Vous  savez  moi  |e  m 
suis  pas  de  ces  gars  qui  sont  toujours  rendu, 
au  restaurant  avec  leurs  petites  amies 
Ainsi  disait-il.  Mais  agit-il  ainsi,  quand  il  va 
s'asseoir,  avec  sa  blonde,  au  restaurant  Im- 
bro's?    .    .    . 


Nctr;  petit  ami  Walter  regrette  du  fond 
du  coeur  la  brosse  qu'il  s'est  fait  installer  sur 
la  tête.  Il  craint  beaucoup  qu'en  arrivant 
chez  lui,  sa  charmante  Thérèse  le  plante 
là!    .    .    . 


Le  printemps!  C'est  le  renouveau  dans 
la  nature,  c'est  aussi  la  saison  des  modes 
nouvelles!  Il  nous  a  été  donné  d'admirer 
amplement  les  belles  toilettes  de  la  gent  fé- 
minin*. De  plus,  nous  avons  eu  aussi  l'avan- 
tage de  contempler  nos  élégants  de  la  gent 
masculine,  au  nombre  desquels  il  faut  re- 
marquer Jean-Paul,  Georges  et  bien  d'autres 
encore! 


Bernard  et  Georges- Henri  s:  sont  taillé 
une  réputation  insurpenable,  non  pas  dans 
le  lancement  du  javelot,  mois  dans  celui 
du    lasso.    Les   aves-voui   vus,    lors   du   débat 


"Idylle"    de    veille    d'examen 


h 


ls  étaient    trois   trois"...    étudiants  modèles' 


Fantaisie  XXième  siècle 

'extrait    de    "Journal-Eclair",    31     juin    1948 


CARNET     MONDAIN 

Samedi  dernier,  avait  lieu,  en  l'église 
Sainte  Marguerite  de  Roche  terre,  le  mariage 
de  monsieur  Walter  S  ,  fils  unique  de  son 
père  Georges  R  ,  i  t  de  sa  mère  Jeanmne  L 
avec  mademoiselle  Margot  D  ,  fille  chérie  de 
parents   décèdes 

Lo    céremomr    revêtit    une    pompe    gran 
diose,    comme    il    s'en    était    jamais    vu    encore 
en    l'humble    village 

En  effet,  l'union  matrimoniale  fut  bénie 
par  S  E  Mgr  R  Laframboise,  assisté  de 
S  E  Mgr  E  Lafrance,  évêque  de  la  Loui 
siane  et  de  5  E  Mgr  C  -E  Denis,  évêque 
du  Pôle  Nord  Prenaient  place  aussi  dans 
le  choeur  deux  autres  dignitaires,  LL  EE 
Mgr  F  Gumdon  et  Mgr  L  Paquette,  évèques 
en  Afrique  S  rvaient  comme  témoin  de  la 
manee,  M  Fernand  Naxaire  L  ,  accompagne 
de  tante  Mignonne  Les  garçons  d'honneur, 
t'  us  grands  amis  du  marié,  ainsi  que  les 
demoiselles  d'honneur,  étaient  M  Roland  P, 
Mlle  Madeleine  B  M  Guy  D  ,  Mîle  Laurette 
L  Le  page  était  M  Aurèle  P  ,  accompagne 
de    la    |olie    petite    bouquetière    Jeanne   A. 

Plusieurs  invites  avaient  tenu  a  être  pre 
sents  au  mariage  L'on  distinguait,  entre 
autres,  M  Nelson  L  ,  accompagné  de  Mlle 
Gertrejde,  sa  fiancée  Le  pauvre  ami  pleu- 
rait a  chaudes  larmes  L'émotion  en  étoit 
cause,  car  il  avait  été  le  seul  témoin  oculaire 
de  la  première  rencontre  et  des  premiers 
epanchements  du  coeur  des  nouveaux  ma- 
ries Il  aurait  même,  dit-on,  voulu  sortir 
avr  c  la  ieune  fille  dans  les  premiers  temps, 
mais  malheureusement  il  n'avait  pu  trouver 
le  numéro  de  téléphone  et  avait  dû  laisser 
s'aimer  en  poix  son  ami  Walter  et  la  belle 
Margot 

L'on  remarquait  encore  M  Charles  C  , 
de  Ste-Claire,  avec  Mlle  Flora  A  ,  M  Joc- 
ques R  ,  accompagne  de  sa  chère  amie,  Mlle 
Jeannette  F  ,  M  Paul-Emile  J  et  sa  fiancée 
Mlle  Marie  W  ,  M  Bernand  B  en  compagnie 
de  Mlle  Marie  B  ,  M  Lucien  J  et  sa  dame 
Lorraine;  M  Wilfnd  B  accompagné  de  son 
épouse  Eveline,  M  Jean  Laliberté  et  sa  pe 
tite  amie  Miss  Barbara  M  ,  M  Philippe  B 
i  t  sa  femme  Valade,  M  Jean-Paul  B  et  so 
tendre  moitié,  Mlle  Délia  D  ,  de  son  nom  de 
fille,  M.  Rémi  N  .  maire  de  Mamwaki,  et  la 
mairesse  Rolonde,  M  Aurèle  M  et  son  epou 
se  chêne  Albertm  ,  M  Rodolphe  R  ,  députe 
d'Essex,  et  sa  dame  Rose,  M  Flavius  G 
et  sa  colombe  Simone,  M  Donat  B  et  son 
épouse.  Mlle  Flore  V  ,  M  Roland  M  i 
chère  Fronçoise  P,  M  Marcel  P  et  son 
aimable  dôme,  Jeannine  D  ,  de  ■*  r> 
d  antan,  M  Bernard  T  ,  maire  de  Calgarv 
et  son  épouse  Thérèse,  M  Albert  G,  pré- 
sident   des    restaurât'  urs    de    la    métropole,    en 

ign  <■     de     sa     fiancée,    Mlle    Thérèse    H 
M     Raymond    B     accompagne    de    son    insépa- 
rable   Mlle    Juliette,    enfin,    M     Paul    B  , avocat 
de     renom      vice   président     d       lo    compagnie 
Duplessis-  Buisson    des   Trois-Rivieres.    en   rnm 
pagnie   de   madame    Duplessis 

A  la  fin  de  la  cérémonie,  M  Roger  D  ,  m 
habit  gns  pâle,  accompagné  de  Mlle  Ooire, 
chanto  les  Pauvres  Malheureux,  du  célèbre 
compositeur  Picordo  Monssettmi  Le  grand 
pianiste  Karl  -  Augustin  Provoskoff  touchait 
l'orgue 

Apres   le   mariage,    il    y   eut    un    léger   goûter 
en  la  vaste    salle  o  diner   de  l'hôtel  de  Roche- 
terre.     Etait    maître    de   cérémonie    M     Fernan- 
del    H  ,    le    grand   acteur    français  si    bien   con- 
nu      Sa    petite    fille,     Josette,     l'avait    suivi 
Apres    avoir    félicité    les    époux    de    l<  ur    heu 
reux  choix   réciproque     M     Fernandcl  presento, 
Dormi      les     applaudissements      délirants     dei. 
convives,     le     cornettiste     de     réputation     m<  ri 
diale,    M     I  uemo    Tern  nzi,    qui    interpréta    lo 
valse  en  mi  bémol  si  bien  ronnue     Minou,  mon 
trésor,    opus   0001     de    Pondre    M'uliot 

Quelques  heures  ojins  les  nouveaux  ma- 
riés montèrent  rions  leur  luxueuse  Ford  pour 
aller  passer  leur  lune  de  miel  aux  Iles  Ha- 
waïennes,  place    préférée    de    V\     Walter   S 

Ils   n'en    sont    point    en.     rc    revenus  ' 
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présentent  leurs  plus  respectueux  homma- 
ges au  nouveau  représentant  de  Notre  Saint 
Père  le  Pape  chez  nous.  Son  Excellence 
Monseigneur  Hildebranl  Ântoniutti,  délé- 
gué apostolique  au  Canada. 
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Les  jeunesses  catholiques  canadiennes  à  Ottawa 

Bientôt,  dons  le  cadre  magnifique  de  notre  capitale,  quelque  six  cents  délégués, 
représentant  les  jeunesses  catholiques  canadiennes,  se  réuniront.  Ils  viendront  de  partout 
affirmer  leur  catholicisme;  ensemble,  ils  discuteront  les  grands  problèmes  d'oction  catholique  et 
civique,  puis  établiront  les  bases  d'une  fédération  nationale  catholique. 

L'éwronce  de  ce  congrès  des  jeunesses  catholiques,  dû  à  l'heureuse  initiative  de  Mgr 
Moxzont,  chargé  d'affaires  à  la  délégation  apostolique,  suscite  beaucoup  d'intérêt  et  d'enthou- 
siasme. L'organisation,  confiée  à  l'A.CJ.Ç.,  va  de  l'avant.  Le  succès  est  assuré,  vu  le  franc 
'  encouragement  de  notre  cardinal,  de  nos  seigneurs  les  archevêques  et  évèques,  et  l'adhésion  de 
tous  les  groupes  ethniques  du  pays. 

Il  est  un  fait  que,  pe  nos  jours,  les  catholiques,  bien  qu'ils  forment  41%  de  la 
population,  exercent  peu  d'influence  chez  nous.  On  les  dit  opposés  ou  progrès  et  peu  soucieux 
de  prendre  pari  aux  grands  mouvements  de  paix,  de  collaboration  des  classes,  de  restauration 
économique  et  sociale  qui  se  dessinent  dans  tous  les  pays.  En  réalité,  le  contraire  est  vrai,  surtout 
en  ce  qui  regarde  la  génération  montante.  Si  les  jeunes  catholiques  n'ont  pu  prendre  d'oction 
de  gronde  envergure  en  ces  divers  sens,  cela  s'explique  par  le  fait  que  les  diverses  associations 
étaient  trop  distinctes  les  unes  des  autres  et  organisées  en  général  sur  des  bases  purement 
locales,  plutôt  que  par  leur  opposition  ou  leur  insouciance,  même  s'il  y  eût  quelquefois  préjugés 
et  divergences  de  sentiments. 

La  roison  d'être  de  ce  grand  congrès,  c'est  précisément  de  trouver  la  formule  qui* 
permettra  à  toutes  les  jeunesses  catholiques  canadiennes,  sans  distinction  aucune,  d'apporter 
avec  la  plus  grande  efficacité  leur  nécessaire  collaboration  à  la  poursuite  de  l'objectif  accepté 
por  tous.  En  ceci,  les  jeunes  s'éclairent  des  recommandations  de  l'Eglise,  mère  prudente  et 
sage,  qui  conseille  de  former  d'abord  un  groupement  national  bien  uni,  fort  de  sa  foi,  homogène 
dans  ses  pensées  et  ses  sentiments. 

A  l'heure  actuelle,  la  majorité  des  diocèses  ont  établi  sur  le  plan  diocésain  les  nom- 
breuses  associations   catholiques    qui    n'existaient  autrefois  que  sur  le  plan  paroissial. 

Avont  longtemps,  ces  divers  groupements  diocésains  seront  organisés  en  fédération 
nationale.  Conscients  de  leurs  forces  comme  de  leurs  rôles,  ils  formeront  un  tout  compact,  régi 
par  une  constitution  qui  sauvegardera  l'autonomie  qu'exigent  la  diversité  des  langues,  la  diffé- 
rence des  tempéraments  et  la  variété  des  milieux 

De  la  considération  réciproque,  de  l'amitié  chrétienne,  de  la  consultation  franche, 
de  l'action  commune  et  de  la  coordination  des  efforts  jailliront  alors  .des.  mouvements  d'envergure 
qui  devront  connaître  le  succès.  De  plus,  à  l'avenir,  les  jeunes  catholiques  du  Canada  pour- 
ront examiner  les  propositions  qui  viennent  de  temps  à  autre  des  camps  étrangers,  les  accepter 
ou  les  refuser,  non  en  unités  dispersées  et  divisées,  mois  d'une  seule  voix,  d'une  seule  volonté, 
d'une  seule  ôme. 

Adolphe    LATOUR 


Nous  offrons  la  plus  cordiale  et  la  plus  fraternelle 
bienvenue  aux  jeunes  catholiques  du  Canada 
convoqués  à  Ottawa,  les  8, 9  et  1 0  octobre.  Que 
ce  séjour  dans  "leur"  capitale  leur  laisse  d'inou- 
bliables souvenirs. 
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et  le  corps  profes- 
Wé  aeeietatant  am 
è  rmntfém 


eu  Cemmêm 


i,  O.M.I.. 
recteur  6e  l'université  d'Otto- 
ho,  oui  célèbre*  son  jubilé  d'argent 

mus,,  H  y  e 


Le  téférèmé  père  roçtoui  e  pr ©- 
nonce  une  oMocuHou  (dont  nous 
donnent  le  texte  en  page  deux),  lors 
de  l'ouverture  du  congrès  des  méde- 
cine tenu  è  Ottowa. 

• 

Nos  cinq  retraites  untrcrsitcircs 
turent  proenecs,  en  t rairçois  ou  en 
anglais,  por  les  pares  JKuorè  v^ory, 
O.M.I.,  Lévi  Coté,  O.M.I.,  et  Hervé 

r^nonoro,    U.AS..I. 


p 


Deux    de    née 

partis   récemment   peur  l'Europe:    le 
père  Gustave  Souvé,  O.M.I.,  qui  étu- 

L^^e     Qi^Ée^QôeiôYOf     e^BBkAÔmB^Bsse       eh£     sW     #kÀ#A 

•^■i    ^%*wwvawwm    •vôieJV^f    ûjï    tm    f^aTvtjj 

Lotrémeuiue,  O.M.I.,  oui  étu- 

pou    Le»     rirait 


U   père 


de  musique 


Jules  Mortel,  O.M.I., 
baccalauréat  è  N 
réedeRomo.     Il 
è  Périt. 


!./ 


Plusieurs  changements  ont  OH 
Heu  parmi  eee  professeurs.     Le  pore 

\soorsoi  Morvon,  O.An.l.,  e  été  nom- 
mé prédicoreur  de  rotroitee  au  Cop- 
de-la-Modeleine.  U  père  Armand 
Tremblay,  O.M.I.,  est  professeur  è 
Cotebrook  (New  HompsMre).  L'ab- 
bé Orner  Rouleau  est  retourné  ou 
diocèse  de  JeJiette,  l'abbé  Albert  Ha 
mol  e  repris  ses  cours  de  philosophie 
è  Laval  et  l'abbé  Francis  Brennan  est 
dont  le  ministère  provincial. 

U  père  Benoît  Moittpux,  O.P., 
professeur  eu  séminaire  un iversi toi- 
re,  e  abandonné  temporairement  ses 
cours  pour  eNer  préparer  se  maîtrise 
en  théologie  è  Rome.  Le  père  Trem- 
blay, O.P.,  le   remplace. 


Le  personnel  de  l'université  o 
reçu  du  renfort  dans  le  personne  des 
pères  Léo  Desmarais,  O.M.I.,  de  la 
province  obtete  franco- américaine, 
Gérard  Cloutier,  O.M.I.,  Raymond 
Lemieux,  O.M.I.,  et  Pool  Côté, 
O.M.I. 
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Monsieur  H.-L.  Bé longer,  licen- 
cié en  sciences  commerciales  des 
Hautes  Etudes  de  Montréal,  succède 

a    monsieur   Kooospne    Mshssx   e   le 
teeveto  de  commerce. 

Messieurs  Poul  Fontaine,  C.R., 
iipMmé  de  fEcele  des  sciences  poli- 
liques  de  Parte,  et  Gérard  Leten- 
Jre,  diplômé  de  McGill,  Montréal  et 
Londres,  sent  ptotestoeinj  è  l'Ecole 
des  Hautes   Etudes  politiques. 

Monsieur     Jean  Jacques     Trem- 

o*oy,    ooerour     en    pnnoeopnic,      as» 
protoeseur  0  la  roculte    oc    pniloeo- 
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—  ■miéimi  eiieeM  isee 


tus 


les  anciens 


Er 


Le  médecin  co 

<abc#«r»  Al    recteur   oe 

Vous  ne  souriez  imoginer,  mes- 
sieurs les  membres  de  l'Associotion 
des  Médecins  de  longue  française  de 
l'Amérique  du  Nord,  le  ptoésér  que 
*  vous  me  procurez  et  l'honneur  que 
vous  foites  à  l'institution  universitai- 
re *le  lo  capitale,  en  m'tnvïtont,  ce 
soir,  à  odresser  la  porole  en  cette  sé- 
once  solennelle  qui  marque  l'ouver- 
ture des  délibérations  de  votre  quin- 
zième congres. 


tôle— et 
sieurs. 


vous 


en    éfw    tous, 


ATTENTION,  LES  ANC/iNS/ 

Votre  iseliifceHso  *  rAssstlettoe  est-eHe  eeyée?  .  .  . 

Sinon   plus  de  retard.    Aujourd'hui  même,  foites-lo  parvenir 
aubère  Hanri  Morisseau,  O.M.I.,  directeur,  à  l'université. 

Aioei,  veut  contHwere*  de  recevoir  verre 


J'oi  lu  avec  intérêt  dans  le  DROIT 
de  mercredi  dernier,  journal  dévoué 
aux  intérêts  intellectuels  aussi  bien 
qu'oux  intérêts  de  l'Eglise  et  de  lo 
patrie,  j'ai  lu  rimmense  programme 
de  problèmes  médicaux  que  vous  vous 


Puis- je  vous  exprimer  maintenam 
ce  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de      iessionn9ht  Son  Emînence  le  cardinal 
votre  association?  Villeneuve,   O.M.I.,    affirmoit,  dans 

une  conférence  au  Cercle  Univers» - 
taire  de  Montréal,  le  13  janvier 
1934:  "Il  y  aurait  crise  cher  plu- 
sieurs, moins  encore  des  moeurs  que 
de  la  foi.  J'en  suis  inquiet,  mes- 
sieurs, beaucoup  plus  qu'étonné.  Il 
n'en  saurait  être  autrement,  puis- 
qu'on religion  comme  en  tous  les  do- 
moines,  nous  chargeons  volontiers, 
comme  on  dit,  quelqu'un  de  penser 
pour  tout  le  monde.  Nous  n'avons 
pas  même  le  souci  de  l'écouter  nous 
en  parler.  Puisque  je  suis  en  frais 
de  constatations  efforontes,  ajoutait 
Son  Eminence,  ce  n'est  point  d'igno- 
rer une  théologie  élémentaire  que  je 


Elle  ne  vivra,  ne  prospérera  et  ne 
produira  des  effets  abondonts  qu  en 
raison  directe  de  la  force  intellectu- 
elle et  spirituelle  de  chocun  de  ses 
membres.  Cest  dire  que,  toussons 
exception,  vous  avez  le  devoir  de  de- 
venir des  compétences  pour  foire  de 
ce  grand  organisme  médical  qu< est  le 
vôtre  un  foyer  de  science  copoWe  de 
rayonner  sa  lumière  vivifiante  sur  ce 
continent  et  même  ou  delà  des  mers. 
Votre  profession,  d'ailleurs,  par  «a 
noblesse  qu'elle  comporte,  en  même 


propreté*  d'étudier  dans  ces  assises      temps  que  votre  titre  de  catholique, 
scientifiques,  sous  la  direction  de  sa-      vous  obligent  à  chercher  et  à  étudier 


où  se  place,  trop  souvent  la  science 
médicale  dans  l'étude  des  phénomè- 
nes.    Procédant  par  onalyse   et    ne 
s' intéressant  qu'au  mécanisme,  qu'à 
l'action   fatale  des  couses  physico- 
chimiques, aux  propriétés  et  ou  fonc- 
tionnement de  l'organisme,  elle  ou- 
blie ou  néglige  de  considérer  le  prin- 
cipe de  lo  vie,  sa  puissance  de  cons- 
truction, d'évolution  et  de  coordina- 
tion en  vue  d'une  fin  déterminée  et 
suprême.     Prenez  garde,  messieurs; 
la  science  médicale  est  très  facile- 
ment matérialiste  par  omission.  D'où 
obligation  pour  vous  de  revenir  sans 
cesse  sur  les  notions  de  la  philoso- 
phie chrétienne,  reine  de  toutes  les 
sciences  humaines,  pour  bien   com- 

la  vie 


scientifiques,  sous  \a  direction  ae  sa-      vous  cougem  a  cncruici  «*  -  •  .-~—      rf?r  umc  u^vn^y.^  ^..~..™- ^r~  ,-      _~_-lJ_.  ,     ♦..«»*«*— Jirwv.  rV 
S  c^férWiers  et  de  spéciolis-      tes  principe*  qui  doivent  inspirer  et     vou,  repr0che   c'est  d'ignorèrW      P •£  e  lo  ^^^Toour 


tes  de  toute  première  valeur,  qui  veu-  diriger  la  profession  médicale 
lent  bien  vous  faire  bénéficier,  par 
des  causeries  sur  des  questions  aussi 
variées  qu'octueiles,  des  fruits  de 
longues  années  d'expérience  et  d'é- 
tudes, et  marquées  ou  coin  de  leur 
hou  te  personnalité. 


. 


Qu'il  me  soit  permis  de  rendre 
hommage  aux  organisateurs  de  ce 
congrès  et  d'otfrir  à  tous  mes  féli- 
citations pour  le  zèle  que  vous  dé- 
ployez à  orienter  votre  science  vers 
une  conception  toujours  plus  haute 
et  a  assurer  ainsi  la  survivonce  mé- 
dicale fronçoise  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Comme  recteur  de  l'université 
d'Ottawa,  il  me  plairait  de  vous  par- 
ler de  notre  faculté  de  médecine, 
mois  elle  n'existe  qu'à  l'étot  d'em- 
bryon dons  un  cours  prémédical, 
après  lequel  nos  étudionts  sont  ac- 
ceptés sans"  hésitation  en  deuxième 
année  aux  universités  d'Ontario.  Les 
outres  institutions  universitaires  des 
provinces  soeurs  craignent  encore, 
por  timidité  je  suppose,  de  leur  foire 
cet  honneur,  à  mon  sens  très  bien 
mérite.  «i  jH 

Laissez  moi  vous  dire,  cependant, 
que  nous  espérons  pouvoir  entrepren- 
dre bientôt  cette  fondation  si  coû- 
teuse. Ce  jour  là,  j'ose  croire  que 
nous  trouverons  les  encouragements 
et  l'oide  de  nos  anciens  élèves  et  des 
citoyens  désireux  de  voir  grandir 
l'institution  universitaire  de  la  copi- 


Bien  plus,  le  catholique,  parce 
qu'il  croit  que  l'ordre  du  monde  est 
fondé  sur  la  volonté  immuable  de 
Dieu,  doit  avoir  confiance  plus  que 
personne  dans  lo  voleur  du  travail 
scientifique.  Et  si  le  désintéresse- 
ment, la  loyauté,  la  prudence,  la  pa- 


téchisme,  c'est  de  ne  pas  pouvoir  au 
moins  en  traits  ropides  bâtîr  l'opolo- 
gétique  de  votre  foi,  de  n'avoir 
point  jomoi s  cherché  ce  que  veut  dire 
le  mystère  du  Christ  avec  ses  deux 
natures  dons  une  personne  unique, 
de  ne  pas  soupçonner  l'économie  so- 
ciale de  la  Rédemption,  d'avoir  sur 
Via  grâce,  les  sacrements,  l'Eucharis- 


T„~,w,  .w  r -,    -  r-  y-  grâce, 

tience,  la  persévérance  sont  néces-  Wie,  des  notions  si  verbales  et  si  em- 

saires'à  l'acquisition  de  la  science,  /brouillées  que  vous  ne  pourriez  peut- 
celle-ci  ne  peut  avoir  son  fondemen)/  être  pas  en  parler  deux  instants  à 

que  dons  lo  foi  où  toutes  les  vertus  des  étrongers  à  notre  foi,  et  que,  por 

chrétiennes  trouvent  leur  plus  houte  suite,  vous  oyez  peur  qu'on  n'aborde 
inspiration  et  leur  meilleur  soutien. 


Or,  comme  il  y  a  peu  de  sciences 
qui  soient  plus  constamment  en  con- 
toct  avec  le  divin  que  la  médecine, 
il  n'y  a  que  ceux  dont  larvle  est  une 
expression  vivante  de  foi  qui  peuvent 
la  posséder  dans  toute  son  ampleur 
et  dons  son  absolue  vérité.  C'est 
dans  ce  sens,  je  pense,  que  le  doc- 
teur Henri  Bon  a  écrit:  "La  culture 
religieuse  du  médecin  catholique 
doit  être  au  niveau  de  ses  connais- 
sances, profanes,  s'il  ne  veut  se  trou- 
ver dons  un  déséquilibre  intellectuel 
des  plus  dangereux  au  point  de  vue 
spirituel.  Comment  pourra-t-il  juger 
toutes  choses,  s'il  n'a  pas  ouvert  plei- 
nement son  esprit  à  la 


le  sujet  devant  vous.  Messieurs,  vo- 
yez-vous l'attitude  que  cela  donne  à 
des  c  rayon  ts,  et  le  péril  que  le  res- 
pect humain  finisse  par  tuer  non 
seulement  la  pratique  chrétienne, 
mois  la  foi  elle-même.  J'oi  fait  al- 
lusion à  de  l'ignorance  en  matière 
de  dogme,  il  "y  en  a  non  moins  dans 
les  questions  de  morale,  de  devoir 
d'état,  de  morale  professionnelle. 
Voila  pourquoi  on  fait  le  bien  sans 
en  être  sûr,  et  cette  incertitude  in- 
cline à  foire  le  mol  por  entraîne- 
ment. 


• 


# 

Dites-moi,  messieurs,  cette  cul- 
ture religieuse  existe-t-elle  toujours? 
Combien  de  médecins  négligent  l'é- 
tude des  vérités  dogmatiques  et  mo- 
rales?    S'odressont  à   tous  les  pro- 


Messieurs  les  médecins,  ces  pa- 
roles de  notre  cardinal  invitent  à  la 
réflexion.  Pour  ce  qui  est  de  votre 
profession,  le  métérialisme  semble 
recueil  principal  contre  lequel  ris- 
quent de  se  buter  votre  foi  et  votre 
vertu.  Rien  de  plus  dangereux,  en 
effet,  pour  la  croyance  à  la  spiritu- 
alité de  l'âme  et  à  ses  destinées  im- 
mortelles que  le  point  de  vue  étroit 


et  de  l'âme  spirituelle  et  pour  ne  pas 
vous  laisser  intoxiquer  par  les  néga- 
tions ou  par  les  doutes     insinuants 
d'un  certain  monde  de  savants,  dont 
les  influences  pernicieuses  sont  habi- 
les et  puissantes.    Votre  respect  des 
âmes  se  manifestera  dans  la  maniè- 
re dont  vous  traiterez  les  corps.    Si 
vous  comprenez  qu'ils  sont  les  tem- 
ples du  Saint-Esprit  et  les  membres 
souffrants  de  Jésus-Christ,  vous  ban- 
nirez toute  pratique  qui  les  ferait  dé- 
choir de  leur  dignité  humaine  et  les 
ravalerait  au  niveau  des  vulgaires 
objets  d'expériences. 

Je  le  répète,  messieurs,  en  termi- 
nant,  votre   science    sera  d'autant 
plus  parfaite  et  bienfaisante  qu'elle 
sera  guidée  par  la  lumière  de  la  foi, 
et  votre  association  deviendra  réelle- 
ment une  force  dans  notre  Amérique 
si  elle  oriente  toutes   ses    activités 
avec  l'aide  de  Ce***  qui  règne  dont 
les  cieox  et  de  qui  relèvent  tous  les 
empires.     Avec  l'esprit  qui  vous  ca- 
ractérise tous,  qui   vous   marque  du 
sceau  de  cette  race  qui  hérita  de  l'E- 
glise u  ntrésor  doctrinol  d'ordre  dog- 
matique,  moral   et   soclol,  ^  qu'elle 
conserve  même  quand  elle  s'en  éloi- 
gne de  façon  alarmante   depuis   un 
siècle  et  demi  et  qu'on  retrouve  dans 
tous  les  coms  du  monde  où  ses  fils 
ont  planté  leurs  tentes,  je  suis  certain 
qu'il  n'en  tient  qu'à  vous  que  votre 
association  réponde  à  profusion  ses 
services  intellectuels  et  qu'elle  ray- 
onne davantage,  pour  le  bien  de  1 E- 
glise  et  de  a  société. 


"Pigé  dans  ?  air..." 
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par  Bézoire 


Pax    Romana 
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Ottawa  a« 

de  Pax  R 


L'université  d'Ottcrwa  fut  représenté*  ou  récent 
congrès  de  Pax  Romona,  tenu  à  Bled,  en  Yougoslavie 
Le  révérend  père  Guetave  Soùeé,  O.M.I.,  doyen  de 
notre  focutté  de  pMfetophie  et  directeur  de  l'ensei- 
gnement soctoi  universitaire,  qui  participa  à  ce 
conarès,  V  «tait  port*  une  délégation  officielle  de 

notre  section  locale  de  Fax  Ror    m 
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Bienvenue 


Retour  de  septembre,  retour  à 
la  vie  wifeteiteéee  .  .  .  Itudes,  éë- 
tefs,  iforh,  tout  t'éveille  et  s'eni- 
eiee  .  .  •  eeeeee  eoere  jœrwei  eei, 
fnifiihl»  de  ses  neeveee  eer- 
se  préfère  è  c onti» aer ,  en  se 
Muée,  le  ire  veu  ••  e#ee 
per  les  etédéceseeeirt. 


Ceeeune  por  le  eeeeé,  Lo  Rotonde 
reere  une  trftvew  eè  les  ******  et 


les  pie mee  t'e«ereee, t  è  le 

do  vrei,  de   beeo   et   du  beee;   e«e 

reste    oo    iléwset   efomon    entre   le 

peeeé  et  le^réeeot;  elle  teete  le  ve- 

retooée  rener  ee  le  v»e 

Cest,  ee  en  eeet,  le  psejmef  ee 

veut,    e  ru  atours, 
ée  loêre    de     cette 


C'est 
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pères  de  vefte 

eef  *m*  vie  pMee  de  verve,  é*  \*m- 
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More  ANGERS, 
rédocteur  en  chef. 


Le  révérend  père 
recteur  nous  parle 

Voici  quelques  extraits  du  dis- 
cours adressé  por  le  révérend  père 
recteur  aux  étudiants,  le  dimanche 
.1 1  septembre. 


"Une  institution  comme  la  nôtre 
n'a  pas  d'autre  but  que  de  donner  à 
vos  facultés  ces  soins  supérieurs  qui, 
peu  à  peu,  détachent  l'âme  de  ce  qui 
est  vulgaire  et  bas,  la  retirent  insen- 
siblement des  liens  du  corps,  la  sou- 
lèvent vers  le  monde  de  la  pensée, 
épurent  ses  sentiments;  Toçonhent  et 
affermissent  sa  volonté  pour  la  por- 
ter sur  les  hauteurs  du  bien  suprême, 
en  l'entraînont  à  une  vie  de  foi  pro- 
fonde et  à  l'acquisition  de  la  vérita- 
ble science  fondée  sur  les  principes 
naturels  en  relation  avec  les  princi- 
pes surnaturels. 

"Cest  dire  que,  pour  pôtir  solide- 
ment votre  avenir,  il  vous  faut  deve- 
nir une  valeur.  Por  conséquent, 
molheur  à  ceux  qui,  comme  le  mau- 
vais serviteur  de  l'Evangile,  enfouis- 
sent les  talents  qu'ils  ont  reçus!  Plus 
que  jamais,  le  temps  est  venu  de  les 
faire  fructifier,  de  leur  faire  rendre 
"  tout  ce  qu'Us  peuvent  produire*  si 
vous  ne  voûtez  pas  être  dépouillés, 
écartés  et  Jetés  oux  rebuts. 

"Ne  l'oubliez  pas,  dons  l'échelle 
clés  valeurs,  le  premier  rong  appar- 
tient à  l'ordre  moral,    te  voleur  mo- 


rale est  le  vrai,  le  seul  goront  de  ta 
place  que.  chacun  de  vous  devra  tenir 
plus  tard  dons  lo  société. 

"Seuls  s'imposent  et  durent  ceux 
qui  sont  vraiment  des  hommes,  ceux 
qui  ont  une  conscience  en  même 
temps  que  la  culture  intellectuelle, 
ceux  qui  inspirent  et  méritent  la  con- 
fiance des  gens  qui  les  entourent. 

"Pour  atteindre  à  cette  valeur, 
l'aide  de  Dieu  est  absolument  néces- 
saire. Or,  y  o-t-lï  foyer  plus  opte  à 
corrimuniquer  la  lumière  et  la  vie  que 
celui  de  l'université  catholique,  où 
l'enseignement  n'est  que  l'écho  de  la 
vérité  divine  et  où  habité  continuel- 
lement le  Verbe  fait  chair?  Ici,  en 
effet,  rien  n'est  édifié  qu'avec  l'aide 
de  Dieu.  "  . 

Cependant,  sans  votre  concours. 
Dieu  ne  fera  rien  pour  le  perfection- 
nement de  votre  âme.  La  prière  et 
le  travail  vous  sont  indispensables 
dans  la  poursuite  de  votre  idéal. 


"Ayez  donc  une  piété  solide,  qui 
repose  sur  la  connaissance  de  doc- 
trine et  s'alimente  oux  mystères  de 
notre  foi;  qui  comporte  le  véritable 
amour  de  Celui  qui  nous  a  aimés 
jusqu'à  donner  sa  vie  pour  nous;  qui 
consiste  à  tirer  parti  du  trésor  des 
sacrements  et  de  tous  les  autres 
moyens  que  Dieu  nous  a  donnés. 

Te  travail  est  aussi  pour  nous 
une  chose  qui  s'impose.  Cest  une 
loi  qui  oblige  tous  les  hommes,  par- 
ticulièrement les  chrétiens,  et  sur- 
tout ceux  qui  veulent  devenir  l'élite 
de  lo  société.       m 

"Pour  obéir  sans  cesse  à  cette  loi, 
la  joie  de  l'âme  est  nécessaire.  Cest 
elle  qui  double  nos  capocités  et  nos  . 
énergies,  qui  donne  félon  à  notre  vo- 
lonté et  à  nos  octes  et  stimule  nos 
bonnes  inclinations.  Tandis  que  le 
pessimisme  et  la  tristesse  n'édifient 
rien,  la  joie  est  essentiellement  en- 
treprenante et  constructive. 

"Avoir  la  poix  dons  l'orne  et  la 
joie  a»  coeur,  c'est  le  moyen  d'avoir 
l'esprit  plus  lucide,  a  pensée  plus 
pk*s  sereine,  la  disposition  morale 
plus  élevée  et  plus  prête  au  sacrifice. 
Grâce  à  lo  joie,  on  supporte  plus  fa- 
cilement la  fatigue,  on  surmonte 
mieux  les  difficultés.  Cette  vérita- 
ble joie,  vous  l'obtiendrez  en  vivant 
de  Dieu." 


»e»0*TAC€ 

En  jasant  avec 
le  père  Lalour . . . 

Pour  la  première  fois  depuis  trois 
jours,  je  réussis  à  trouver  le  père  La- 
tour  seul  dons  son  studio.  L'horlo- 
ge marque  une  heure  de  l'après-midi, 
et  déjà  l'actif  directeur  de  fEcolé  de 
Musique  et  de  Déclamation  est  au 
travail. 


N— Aujourd'hui,  mon  pire,  ce  n'est 
pas  un  étudtont  tout  court,  moi*  un 
étudiant- reporter  qui  vous  orrfve. 

— Oh!  je  vois  le  jeu:  on  vient 
donc  m'interviewer? 

— Précisément.  Nous  serions  des 
plus  heureux  de  faire  bénéficier  les 
lecteurs  de  la  Kotonde  d'un  inter- 
view avec  l'oimable  directeur  de  l'E- 
cole de  Musique  et  de  Déclamation 
a>  l'université  d'Ottawa. 


— Ce  sera  avec  plaisir.  Mais,  pas 
trop  de  fleurs,  n'est-ce  pos?  .  .  . 

—Nous  tâcherons  .  .  .  Nous  ai- 
merions que  vous  nous  parliez  de 
votre  école.  Et,  contrarrement  à 
l'habitude,  le  nouvelliste  parlera  le 
moins  possible  et,  de  votre  côté, 
vous  nous  direz  beaucoup  de  choses. 


— Mois,  por  où  commencer? 

— Parlez -nous  d'abord  de  diction, 
ensuite  de  musique  et  de  chant. 

— Notre  professeur  sera,  comme 
l'an  dernier,  monsieur  Delphes-  Ca- 
plette,  diplômé  de  l'université  de  Pé- 
ris et  directeur  de  l'Institut  supérieur 
de  Diction  de  Montréal.  A  Ottawa, 
monsieur  Coplette  n'enseigne  pas 
seulement  à  fécale  de  diction  de 
diction  de  l'université.  Il  donne  ses 
cours  au  séminaire  universitaire,  au 
séminaire  diocésain,  au  couvent  No- 
tre-Dame, au  couvent  Notre-  Dame- 
de-Lourdes  d'Eastview  et  à  l'école 
normale  de  Hull,  je  crois. 

—On  peut'  le  constater,  monsieur 
Coplette  ne  perd  pas  son  temps, 
lorsqu'il  vient  à  Ottawa. 

— Certainement  non.  Et  l'ensei- 
gnement qu'il  a  donné,  l'an  dernier, 
dans  ces  différentes  institutions  a 
été"  des  plus  appréciés.  Je  suis  per- 
suadé que,  si  nos  étudionts  compre- 
naient vraiment  ce  que  c'est  que 
la  diction,  ils  se  présenteraient  plus 
nombreux   encore   pour   l'étudier. 

Pour  cette  armée,  notre  école  se 
propose  aussi  de  prenér*-  part  au 
concours  régional  au.  Gala  Dromotî- 
aue  National,  afm  de  reconquérir,  si 
possible,  le  trophée  Bess^orough  que 
nous  avons  perdu  en  1936.  C'est  la 
seule  octtvité.  en  perspective  pour 
F'écoîe  de  déclornation,  actuelle 
ment.  Mois  il  peut  s'en  présenter 
d'autres;  dons  ce  cas,  nous  vous  tien- 
drons ou  courant.  „ 

—Nous  en  serons  très  heureux. 

— Passons  maintenant  à  l'école 
de  musique.  Les  élèves  se  sont  ins- 
crits fort  nombreux  oux  cours  de  pia- 
no de  madame  Landry -Lobe  Ile  et  de 
rnodemoiselle  Marguerite  Soublières. 
Je  crois  que,  dans  ce  domaine,  l'an- 
née qui  commence  sera  un  vérita- 
ble succès. 

— Cest  ce  que  nous  vous  saunai- 
*"!*  ...■>:-*.. 

— Merci.  Et  maintenant,  je  serai 
plus  à  mon  aise  en  parlant  de  chant, 
puisque  nous  pénétrons  dons  mon  do- 
moine.  Nous  avons,  cette  année,  un 
professeur  nouveau  d'ort  vocal  dons 
la  personne  de  monsieur  Roger  Fi- 
liatroult,  lauréat  du  conservatoire 
royal  de  Bruxelles  et  membre  du  cé- 
lèbre quatuor  des  Alouettes  de 
Montréol.  Sa  présence  chez  nous 
sera,  je  pense,  une  précieuse  acqui- 
sition pour  notre  école. 
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L'université  d'Ottawa  marche 
toujours  dans  la  voie  du  progrès. 
Presque  chaque  année,,  elle  ouvre  de 
nouvelles  écoles  ou  inaugure  de 
nouveaux  cours.  Cette  armée,  c'est 
la  bibliothéconomie  qui  fait  ses  dé- 
buts chez  nous.  Sous  la  direction  du 
père  Auguste  Morisset,  O.M.I.,  ba- 
chelier es  sciences  bibfiothéconomi- 
ques  de  Columbia  Universlty  (NeW- 
York),  cette  initiative  laisse  déjà 
présager  un  heureux  succès.  Ces 
cours  sont  très  bien  vus  du  public  de 
la  capitale  et  un  bon  nombre  d'élè- 
ves se  sont  inscrits  pour  lo  première 
année. 

Grâce  à  la  collaboration  de  quel- 
ques bibliothécaires  de  notre  ville, 
quatre  cours  seront  donnés  choque 
semaine,  à  savoir  deux  leçons  tous 
les  marais  et  jeudis.  Les  sujets  à  l'é- 
tude, pour  la  première  année,  porte- 
ront sur  le  cotologoge  et  la  classifi- 
cation, sur  l'étude  détaillée  de  lo  bi- 
bliographie et  des  références  géné- 
rales. Une  introduction  générale  à 
la  bibliothéconomie  serviro  d'entrée 
en  matière  à  ces  deux  sujets. 

A  ceux  qui  veulent  s'inscrire— et 
tous  nos  étudiants  et  étudiantes 
d'Ottawa  et  des  environs  y  sont  les 
bienvenus  —  on  demande  de  produi- 
re un  rapport  de  leurs  études  anté- 
rieures. Il  leur  fout  une  connais- 
sance approfondie  du  fronçais  et  de 
rang  lofs  (ta  connaissance  du  latin 
est  nécessaire,  et  l'on  recommande 
fortement  l'allemand,  l'espagnol  ou 
f  italien)  et  un  diplôme  de  bachelier 
es  arts.  On  pourra  foire  exception 
pour  cette  dernière  condition  en  fa- 
veur de  ceux  qui,  en  raison  de  leur 
expérience  ou  de  leur  culture  généra- 
le, seraient  en  état  de  profiter  de  ses 
leçons. 

A  ces  nouveaux  cours  de  biblio- 
théconomie;  à  leurs  professeurs  et  à 
leurs  étudiants,  le  fteeeseé*  souhai- 
te le  meilleur  succès. 


-  ■*• 


M.  A. 


— Et  vous  ,mon  père?  . 


•  • 


~-Je  continuerai,  comme  par  le 
passé,  de  donner  des  cours  de  chant  f 
religieux  ....  Mois,  n'oublions  pos 
le  plus  gros  morceau  de  l'école:  no- 
tre se  ho  la  cantorum.  Ce  choeur  de 
chont,  composé  de  seize  voix  d'hom- 
mes, dirigé  par  un  inconnu  C),  a  re- 
pris, le  14  août  dernier,  sa  partici- 
pation à  l'heure  dominicale,  sur  le 
réseau  français  de  Rodio-Conoda. 
Ces  irradiations,  qui  se  font  de  la 
chapelle  du  juniorat  du  Sacré-Coeur, 
dureront  jusque  vers  la  mi-avril. 

Comme  on  le  voit,  notre  Ecole  de 
Musique  et  de  Déclornation  est  plei- 
ne de  vie. 

— Et  pour  longtemps,  j'espère! 
Avez -vous  d'autres  choses  intéres- 
santes à  nous  dévoiler,  mon  père? 

— Pos  pour  le  moment.  Mois, 
dans  le  courant  de  l'année,  j'ouroi 
d'autres  petites  confidences  à  faire  à 
votre  journal. 

— Nous  serons  ou  poste  pour  les 
recevoir.  En  attendant,  je  vous  re- 
mercie de  cette  entrevue  et  suis  cer- 
tain que  les  lecteurs  de  le  Roton- 
de vous  en  seront  reconnaissants.  Au 
revoir,  mon  père,  et  merci. 

Peut  CIMON 

11»  N.D.L.R.:  U  père  Utour  eet 
M  miHiÉ  Oit  inconnu  qui  diri- 
ge ti  habilement  ta  «chata  can- 
torum de  l'université'  d'Ottawa. 
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CRITERIUM 


(ART  Poétique,    Horace) 

Il  n'est  peut-être  pos  de  bon  aloi 
de  critiquer  un  journal  d'étudiants 
dès  la  première  livraison  de  l'année, 
et  d'après  certaines  constatations 
qui  datent  déjà  de  quelque  temps. 
Mais  c'est  tout  à  fait  opportun  dans 
le  cas  que  j'ai  à  signaler,  puisque  la 
méthode  préventive  vaut  bien  plu- 
sieurs remèdes  après  diagnostic.  Une 
critique  prématurée  saura  prévenir 
les  moux  dont  souffrit  jadis  notre 
■eleoée  Critique  peu  malicieuse, 
prévoyant  cependont  la  réaction  de 
ceux  qui,  à  tort,  se  sentiront  visés. 

Le  but  est  de  changer,  de  trans- 
former le  critérium  des  articles,  et 
partant,  les  articles  mêmes;  de  faire 
le  choix  entre  deux  genres  qui  s'op- 
posent essentiellement,  le  pro tique 
et  te  théorique,  entendons  por  là 
l'article  tendancieux  et  l'article  por 
ou  sens  métaphysique.  Ce  dernier,  a 
mon  avis,  a  été  honteusement  négli- 
gé jadis,  et  je  crois  possible  de  dé- 
montrer sa  supériorité  en  l'exposant 
en  face  de  l'outre. 

■ 
Au  point  où  nous  sommes,  il  est 

facile     d'expliquer    pourquoi     cette 

abondance    (parmi   les   rédocteurs) 

de  sociologues  et  de   chroniaueurs. 
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Et  il  pense 

filé  «foffoiros  lors- 

f  opêrtson  d'un  spe- 

Ou  encore,  lorsqu'il 

en  ramossant  tous 
sur  lo  situation  in- 
il  est  rart  qu'il 
^eutHe  s*itrspoeer  le  travail  de  compo- 
ses un  écrit  usssonns*  oui  nous  fosse 
oublier  k  refrain  c* 
tiovotl. 


qu'il  O  foi t 
ooUste  attitré, 
fortune 
les  Houx 


Jean  Cocteau. 

Qu'ils  soient  conscients  ou  non  de 
Jeu  inoiifeiisfirr  en  riî:1—  de  so- 
ciologie et  de  politique  Msmotio- 
noie,  nos  étudiants-écrivains  ont 
deux  fois  tort  de  publier  dès  mainte- 
nant. Ou,  conscients,  ils  nous  rap- 
portent l'opinion  dss  moi  très,  souvent 
défigurée;  ou*  non  conscients,  ils  ac- 
quièrent l'expérience  voulue  au  dé- 
pens du  lecteur.  Pourquoi  supporter 
cas  trucs  dam  *o  Ksi  ibbV  Est-il 
quelqu'un  parmi  nous  qui  ne  par  toge 
pas  l'opinion  oithodosss?  Très  pou 
probable.  Et  puisque  le  journal  est 
destiné  ou*  étudsonts,  à  nous  por 
et  qu'il  n'ira  pas  influ- 
de  gauche,  qu'il  fosse 
abstraction  de  ces  lepufUilii  (Q. 
ED.).       > 

. 
Le  principe  économique  de  lo  pri- 
mauté du  ccrisorrtmaleur  s'oppl  ioue 
très  bien  dons  un  journal,  alors,  le 
août  du  lecteur  conUôloro  la  rédac- 
tion, et  non  juste  les  caprices  des  ré- 
Mois  le  lecteur  n'aura  pas 
ridicules,  d'autre  part; 
s'il  convient  de  ce  qui  est  affirmé 
plus  haut,  il  ne  dira  pas:  Isf 


Par  exemple,  n'est-il  pas  conveno 
ble  de  suggérer  la  reprise  de  ces  fi - 
gur ines  et  de  oss  profils  aétudvonts. 
L'expérience  do  passé  o  montré  ckm- 
leur  poputoritél  numortsti- 
i,  ces  croquis  n'en  sont  pas  moins 
moralisateurs.  Aussi  la  reprise  de 
ces  billets  où  l'auteur  parle  délicieu- 
sement d'un  rien  :  dont  la  beauté  mê- 
me consiste  dons  lo  description  ex- 
travagante d'un  vide  ou  dons  l'ana- 
lyse rnimrrioust  d'une  feuille  d'au- 
tomne Dans  le  journal  que  je  révé- 
rais, un  incident  sons  importance 
occuperait  plus  de  ploce  que  les  sen- 
sations d'un  quotjjesn.  C'est  que 
tout  y  serait  calculé  pour  ne  pas  dis- 
traire de  l'intellectuel  Une  belle 
poésie  remplacerait  choqua  Hlustro- 
tion,  étant  capable  a exprimer  ou 
delà  des  lignes 


Parcs  que  j  ai  crié  horo 
catégorie  a  orticles  et  donné  quel 


freintes,  f  ne  fout  pas  ma  taxer  de 
fanatisme.  Les  suggestions  doivent 
être  prises  pour  es  qu'elles  votant;  je 
n  ot  pas  por  le  fort  même  condamné 
le  lato  «je».  Au  vrai,  il  y  avait  de 
très  belles  choses.  Critiques  (fort, 
de  débats,  action  catholique,  sports, 
'ose,  voHo  ^excellentes  rubriques 
pour  lo  Keseade,  moysfwiunt  un  mi- 
nimum de  focture  littéraire.  Il  faut 
msistor  sur  es  point:  ne  pas  négti- 
ger  le  beau  pour  le  vrai,  bien  équiti- 
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Oi  liouveiu  peut-être  cocosse  lo 
l'oeuvre  ot.  Y\- 
que  je  honnis  rarti- 
j'en  commet»  un 
fOfnédior  o  cet 
•es  porr  teons  os 


poésies,  ilsoiderant  à  déloger  les  od- 
veVsosres»  qui  ne  céderont  pas  très 
facilement.  Refusons  tout  compro- 
mis: ils  s'en  feraient  une  victoire. 
Cessons  les  manifestes;  ^application 
déroutera  beaucoup  mieux,  selon  no- 
tre désir. 

U  GbOSEUR 
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Sur  l'écran ... 

La  saison  cinématographique 
1938-1959  est  à  ses  débuts.  Corn 
me  choque  année,  les  producteurs  de 
films  ont  fait  de  prodigieux  efforts 
pour  plaire  ou  public,  en  lonçont  de 
nouvelles  vedettes,  en  imoginont  de 
somptueuses  créations,  on  recher- 
chant partout  f  inédit. 

Du  grond  rriélodrome  à  lo  force, 
de  la  frogédie  à  lo  comédie  mustcole, 
partout  on  o  cherché  te  progrès. 
Tous  les  nouveaux  films  ne  sont  pas 
des  chefs-d'œuvre,  mois  il  se  trouve 
en  chacun  d'eux  un  élément  d'inté- 
rêt, d'originalité  ou  de  discussion  .  .  . 
Les  oeuvres  sont  prêtes.  On  lève  le 
rideou  : . .  Public,  c'est  toi  qui  juges. 

France- Film,  de  Montréal,  O  dé- 
jà publié  lo  liste  dss  cent-quatre 
films  qui,  pour  la  plupart,  passeront 
sur  nos  écrans  locaux.  Et  les  sept 
grandes  compagnies  américaines  qui 
se  poi  topent  nos  nombreux  auditoi- 
res présentent  une  année  cinémato- 
graphique agréable  à  tous. 


Ne*»  de  fee. — Montrant  un  dss 
plus  grands  drames  d'amour,  ce  film 
réunit  quatre  artistes  toujours  re- 
marqués pour  la. bonne  interpréter- 
tiort  de  leurs  rôles.  Victor  Francen 
y  i  «présents  le  procureur  Androiv, 
qui  requiert  sévèrement  contre,  un 
criminel  coupable  du  meurtre  de  l'a- 
mont— son  propre  om* — qui  le  trom- 
pait. Usa  (Goby  Morloy),  femme 
du  procureur,  aime  Serge  Rastoff 
(Georges  Rigoud) .  Andrefv  décou- 
vre l'amour  de  sa  femme  et,  se  rap- 
pelant que,  dons  une  situation  ona- 
-logue,  le  criminel  tenta  de  se  sui- 
cider, disporaît  Usa,  loin  de  trou- 
ver 4  bonheur  près  de  Rastoff,  est 
tourmentée  por  le  souvenir  dé  son 
mort.  Le  jaloux  substitut  -du  procu- 
reur (  Signoret  ) ,  croyant  Andreiv  tué 
par  Liso  et  Rastoff,  les  accuse  en 
cour.  Le  juge  est  sur  le  point  de 
les  oorxiômnor  quand  Androiv,  qui 
n'était  pas  mort  mois  engagé  dans 
l'armée,  revient  sauver  sa  femme. 
Ils  se  réconcilient.  Andreiv  report, 
mois  Usa  l'attendra,  heureuse.    . 
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ce  chef  d'orchestre  de  donse  oui, 
avec  est  propres  musiciens,  visita 
Poris,  Berlin,  Londres,  Soint-Pétsrs- 
bourg  et  l' Amérique.  Johann  Strauss 
est  personnifié  por  le  Fronçais  Fsr- 
nond  Gravet,  entouré  de  Luise  Rai- 
ner, titulaire  pour  deux  armées  con- 
sécutives de  KÀteëeasy  Rewerd,  ou 
comédien  Hugh  Rerbert  et  de  Her- 
mon  Blng. 

o 

Et  que  d'autres  belles  et  intéres- 
santes productions  nous  ourons  en- 
core à  étudier  onsembte,  -dons  cette 
colonne,  ou  cours  de  Tonnée  univer- 
sitaire qui  commence! 


Qu'est-ce  denc^uj  e .provoaué  ce 
brusque  crwsngèmerif  cTesprit^Or%i 
vous? 

Votre  eemmml  n'a  fait  que  vous 
écouter  pendant  que  vous  vidiez  sur 
so  tête  tous  les  poisons  accumulés 
par  votre  rancoeur.  Il  vous  a  laissé 
vider  vetfs-mésfta  votro  mauvaise 
humeur.  N'est-ce  pas  qu'il  vous  o 
poru  supérieur  à  l'homme  furieux 
que  vous  étiez?  .  . 
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Savoir    écouter 


Age . — Deonna  Dur- 
bin  nous  revient  encore  une  fois. 
Après  TWee  Sasar 
Mea  end  e  «ri  et  Mad 
oMo  paraît  dans  TWt 
l'Age  de  lo  franche  gaieté,  le  bel  âge, 
l'âge  des   premiers   amours.     Cotte 

«*^^^e^k^Sh^e>À^Bi  rf^«  mi         BBAa^-hAA         *m    ^^mm.b^*^mt^&^^^  JU 

comeote,  qui  permet  aonfonoro  o 
plusieurs  reprises  la  riche,  vont  de  la 
célèbre  Deonno,  n  offre  pas  de  ces 
intrigues  banales  qu'on  voit  trop 
souvent,  mots  oten  ces  scènes  o#emes 
de  joie  comme  seule  la  jeunesse  peut 
nous  en  réserver.  Cette  production 
de  Universal  Plctures  a  pour  princi- 
pales vedettes,  en  plus  de  Deonna 
Durbin,  le  jaune  Jockle  Coopef,  Mel- 
vyn  Douglas  et  John  Hollidoy. 


Welts.--Metro-Gold- 
wynmwwmwmm. nous  vi'ie .ce  grana.  mm 
musical.    •  Drame,   musique,  amour: 

**  sm.  gjgjy;^  $ 

■hann  Strauss  ,Û» 


■ 


Si  te  set*  scooter,  Van  h 

Comment?  Peut- 
on  êtro  intéressant  ions  porter?  f>ji. 
Tout  étrange  que  cela  paroisse  d'a- 
bord, un  peu  de  réflexion  nous  mon- 
tre que  c'est  bien  vrai. 

Admettons  que,  lorsqu'on  écoute 
attentivement  ce  que  nous  dit  quel- 
qu'un, OAjMTjDlt.  un  beou  compli- 
ment. Il  en  est  tout  encouragé  et 
parle  de  façon  à  nous  intéresser. 

Une  autorité  en  la  matière  nous 
dit  que  la  plupart  des  gens  sont  tel- 
lement épris  de  ce  qu'ils  ont  à  dire 
qu'ils  négligent  d'écouter  les  outres. 
D'importants  hommes  d'affaire*  dé- 
clarent qu'Us  approuvent  celui  qui 
soit  bien  écouter  à  celui  qui  porle 
bien. 

Il  fout  dire  que  l'art  d'écouter  est 
une  des  choses  les  plus  difficiles  è 
•trouver. 

Les  grands  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  désirent  être  écoutés.  C'est  une 
tendance  commune  à  tous  les  hom- 
mes. Cornmer'  le  remorque  un  jour- 
naliste dons  le  Reoder's  Disert: 
.''Beaucoup  de  gens  appel  lent  un  mé- 
decin lorsqu'ils  ne  veulent  qu'un  au- 
ditoire." • 

Voulez-vous  perdre  des  omis,  vous 
rendre  désagréable  aux  autres,  foire 
en  sorte,  qu'ils  ne  vous  oiment  pas  et 
qu'ils  vous  évitent?  Voici  une  bon- 
ne recette:'     - 

N'écoutez  jamais  un  outre  pour 
longtemps. 

Parlez    incessamment   de    vous- 

S'il  vous  vient  à  l'esprit  une  Idée 
quand  on  vous  parle,  n'attendez  pas 
que  l'autre  termine.  Il  n'est  pas 
aussi  intéressant  que  vous:  interrom- 
pez-le au-  milieu  de  so  phrase, 

qui  as  parle  que  de  lei- 
eVè  W-mésso.     It 


au  à     lui  ■!■! 


Pour  vous  rmndr€  intéressant,  ren- 
dez-vous latérsssi.     Demandez  des 

questions  auxquelles  vos  interlocu- 
teurs trouveront  ploisir  à  répondre. 
Encouragez -les  à  porter  d'eux-mê- 
mes et  de  leurs  entreprises. 

Pour  une  raison  ou  pour  uns  ou- 
tre, ne  vous  êtes- vous  jomois  senti 
.furieux  et  n'êtes  vous  pas  alors  par- 
ti à  lo  poursuite  de  celui  qui  en  était 
la  couse?  Et  quand  vous  l'avez  ren- 
contré, né  lui  avez -vous  pas  loncé  vo- 
tre bordée  d'invectives  toutes  prêtes 
d'avance?  Mais  bientôt,  no  vous 
étes-vôus  pas  trouvé  ridicule,  n'avez - 
.vous  pot  senti  tomber  votre  fureur? 
Comprenant  soudain  lo  futilité  du 
sujet  ds  votrii  colère,  n'êtes-vous  pas 
dovonu  touf -honteux  de  vous  msoie 
ot  n'êtes- vous  pos  otté,  têts  boisséo» 
vous  caçhetr 


N'oubliez  donc  pos   cette  autre 

l-l-       J-      ilinlnii  i  ntl  ■ 

r^g^p-^^^K^^^v*H>^m 
ceater  les 
èee*4«r«% 

Louis    KZAtRE 
■  .  '         —^— — 

KOTOMOt  ■  A4JMM 

L'origine  du 
timbre-poste 

En  1835,  une  personnalité  du 
Yorlujhire,  sfr  *K**»and  MrM,  né  en 
1795;  passait  ses  vacances  dons  un 
village  écossais.  Un  Jour  qu'il  ren- 
dait visite  à  une  humble  fomille  où 
pays,  le  éoctour  apporta  une  lettre. 
La  jeune  fille  de  la  maison  se  préci- 
pita, prit  lo  lettre,  t'examina  att» 
Svsrnsnt.  A  l'époque,  c'était  Je  des- 
tmotairoqui  payait  U  pnx  du  port, 
aussi  lo  facteur  roc»amo-t-ll  un  shil- 
ling. 

.  -Un  shilling,  s'écria  la  dstnet^ 
selle,  nous  sornmes  trop  pouvres  pour 
vous  payer.  Je-  suk  donc  obligée  de 
vous  rendre  la  lettre. 

"   ■ » r      •-  v 

Sir  Rovdond  Hill  était  riche,  il 
Vorfrit  à  verser  le  shilling  en  que*. 
tion,  mois  la  jeun*  fille  s'y  opposa 
obstir>érnent.  U  foctour  disparu, 
elle  confia  à  sir  Rowland  HiM  un  mr 
géhieux  stratogème  qui  lui  permet- 
tait de  cùiiespondre  ,g/atuitomsnt 
avec  un  de  ses  frères  qui  habitait 
une  contrée  éloignée.  Dons  lo  sus- 
cription,  son  frère  traçait  plusieurs 
signes  en  un  style  convenu.  Ainsi  sa 
famille  pouvait  savoir  sons  bourse 
délier — c'est-a-dire  rien  qu'en  regar- 
dant l'envefopper-en  quel  état  de 
santé  il  se  trouvait. 

Ce  subterfuge,  même  avoué  en 
rougissant  por  une.  jolie  jeune  fille, 
n'tn  était  pos  moins  une  fraude. 

„  Rentré  o  Londres,  sir  Rovdond 
HHI  don*  l'ottontlon  ovoit  été  éveil- 
lée, se  Hvro  à  une  enquête  portant 
sur  la  façon  dont  étaient  rédigées 
les  oaVesses  dos  lettres  refusées.  M 
conclut  oisément  que  lo  rsune  fccos- 
saise  n'était  pas  la  seule  à  frustrer 
lo  poste  de  son  pays. 

Il  failoit  donc  remédier,  sons  re- 
tard, ou  système  frauduleux  qui  ris- 
quait d"o4grovor  encore  les  déficits 
de  lo  poste  anglaise. 

Deux  oprès,  le  13  février  1837, 
sir  Rowland  Hill  qui,  outre  ses  quali- 
tés do  rnothématiclen,  était  un  dilet- 
tante de  l'invention,  présentait  aux 
autorités  anglaises,  un  rapport  qui 
avait  pour  tttrs  "Lo  réforme  posta- 
le. Son  importance  et  ses  possibili- 
tés". L'auteur  préconisait  le  poier 
rnsnt  de  la  taxe  postale  par  l'expédi- 
teur, of m  d'éviter,  non  ^seulement  lo 
tromperie,  mois  aussi  une  comptabi- 
lité inextricable  pravoquée  par  les 
recouvrements  des  taxés  et  les  refus 
<k%  destinataires.  Ensuite  il  propo- 
sait ta  création  d'un  petit  carré  dé 
papier  de  grondeur  suffisante  pou* 
recueillir  le  sceau  postol,  et  enduit, 
3u  verso,  ds  collé  afin  qu'on  pût  le 
fixer  sur  l'enveloppe.  L  «prix,  uni- 
forme pour  toute  'Angleterre,  serait 
de  !  psnny  (  M  centimes  environ) , 
C'était  tout  sm^lement  le  princlps 
du  timbre-poste  qui  venait  d'être  in- 
■  venté. 


NIOHIS 


tAOS  OHt(  —  1A  JOVOtlOf  — 


Noos  ne  sommej  pas  les  seuls... 


Défo,  plusieurs  iours  se  sont  effo- 
depuis  que  Son  Excellence  mon- 
Dantès  Beilegorde,  écrivain  et 
r..»f  d'€tat, — monsieur  é^umrHy 
Rappelait   le   Cleudel   SHefti— tous 
connaître^)  ce  qu'est    Haïti,    ce 
qui,  à  l'exception  de  la  France, 
le  seul  à  posséder    le,    français 
ime     unique     longue  ;  officielle, 
ime    nous  .  Canadiens,'   les    Hât- 
ant su  garder  la  longue  de  iours 
;  :  africains  por  le  sang,'  français 
l'esprit,  ils  sont,    comme    l'a    si 
dit   Michelet,   lo  Pi 


Aussi  vieille  que  l'Amérique,  Haï- 
s'est  écrit/  depuis  l'arrivée  de  Co- 
>,  une  histoire  qui  malheureuse^ 
it— cor  elle  est  belle  et  noble— 
l'est  presque  pas  connue.    C'est  sur 
,  terre  haïtienne  que  fut  chantée 
jr  lo  première  fois,  en  Amérique, 
_  gloire  du  Dieu  Créateur.    Peuplée 
rindigènes  de  moeurs  paisibles.  Haïr 
i  dut  subir  très  tôt  la  tyrannie  espo- 
>le:  en  60  ons,  l'île  était  conquise. 
fit  venir  alors  6  000  noirs  romos- 
çà  et  la  sur  les  cotes  africaines. 
1625,    un    groupe     d'émigronts 
♦s     s'établissaient     ou     norçÇ- 
st  ds  l'île.     Connus  sous  le  nom 
lesMOséseSt  ces  hommes  y  formé- 
une  petite  colonie  très  prospère, 
cupés  à  la  culture  de  l'indigo  et 
la  canne  à  sucré,  les  nouveaux 
lirions  connurent  bientôt  la  guerre, 
fut  une  lutte  ochomée  entre  les 
î rentes  classes:  planteurs  oristo- 
ites,  petits  Wancs  bourgeois  et  or- 
mulôrres   et   esclaves,     tout 
lïti  fut  bouleversée.    En  1 795 ,  fout 
iloit  enfin  fini:  lo  France  avait 
possession  de  l'Ile  et  elle  occor- 
lit    aux    noirs    l'égalité    politique, 
Test   alors   que^     brave    intrépide, 
>t  dons  la  décision,  Toussaint 
►rture  vit  lo  chance  de  réaliser 
rêves.    Ce  noir  qui  ne  vivait  que 
les  siens,  cet  homme  qui,  selon 
mot  des  fronçais,  fut  toute  os* 
devint    défenseur    de    l'île 
iTti.     Ambitieux,  il  rêva  de  de- 
Ir  seul  maître  chez  lui;  mois  Na- 
\,  apeuré  par  un  tel  rêve,  en- 
contre lui  une  expédition  gùsr- 
Après  de    durs    efforts    pour 
les  noirs  qui   eux-mêmes  se 
«ont  ou  son  des  notes  vibrantes 
.  la  MarssWslis,  on  romena  Jous- 
lint.  Louverture  en  Europe.    Emprl- 
_  jusqu'à  so  mort,  ce  noir  devait 
quelques  onnées  plus  tard  l'ins- 
ition  de  Lornartino  pour  un  de  ses 
drames.    Après  le  déport  de 
chef,  les  Haïtiens  continuèrent 
se  battre  pour   leur   liberté,  cor 
venait  de  donner. l'ordre  de 
•tire  en. pratique  l'esclavage  .des 
us.     En  1804,  lo  guerre  toucha  à 


sa  fin:   les  Fronçais  abandonnèrent 

il?1.*1'-1**  noirs  •ur«nt  'sur  liberté. 
Nègres  émancipés,  ils  se  virent  alors 
considérés  cemme  -ennemis  de  toutes 
nations.  Seuls  a  ne  pas  favoriser 
^osclavoge.  Us  réussirent,  avec  raids 
de  Bolivar,  à  QQQntr,  oprès  maintes 
«marches,  l'approbation  de  leur 
émancipation. 

Aujourd'hui,  Hoïti  est  une  des 
deux  républiques  indépendantes  qui 
se  partagent  l'île  connue  sous  ce  mi^ 
me  nom  d'Hoïti.  Elle  o  gardé  lo  lon- 
gue de  ses  oncêtres— le  français— et, 
quoique  tous  les  cultes  soient  tolé- 
rés, le  catholicisme  est  resté  religion 
d'Etat.  Le. peuple,  dont  la  couleur 
court  du  noir  ou  blanc,  a  gardé  de- 
puis sa  naissance  la  méthode  et 
l'esprit  fronçais.  Sa  culture  françai- 
se, culture  appréciée  de  tous  ceux 
oui  la  possèdent  et  même  de  ceux 
oui  ne  la  possèdent  pas,  Hoïti  l'erv 
soigne  clans  ses  collèges  et  ses  lycées. 

Africains  par  le  sang,  français  par 
l'esprit,  les  Haïtiens  sont  une  preuve 
évidente  que  ce  n'est  ni  lo  couleur  de 
peau,  ni  la  stature,  ni  le  physique, 
mais  bien  la  culture  qui  fait  un  peu- 
ple; ce  n'est  que  por  le  coeur  que  les 
hommes  se  connaissent  et  s'aiment. 

Les  derniers  mots  de  l'éminent 
conférencier  haïtiens  furent  une  in- 
vitation à  venir  chez  lui,  dons  cette 
terre  fertile  en  oranges,  pample- 
mousses, bananes,  café,  rhum,  etc. 
Ainsi,  grâce  aux  croisières  des  asso- 
ciations Oinodo-Hoïti  et  Haîti-Ca- 
nodo,  il  sera  maintenant  plus  facile 
de  se  mieux  connaître  c'est-à-dire 
de  se  mieux  aimer.  Haïtiens  et  Cana- 
diens, deux  peuples  qui  par  les  mè~ 
mm  mots  expriment  les  mêmes  sen- 
timents, ne  peuvent  rester  étrangers 
les  uns  aux  outres;  Haïtiens,  Cana- 
diens, deux  peuples  aujourd'hui  sé- 
parés de  la  Fronce,  ne  peuvent  res- 
ter étrangers  les  uns  aux  autres;  im- 
prégnés de  la  même  culture  françai- 
se, tous  deux  ils  sont  marqués  de  son 
sillage  éblouissant.  Venez,  dit  le 
conférencier,  et  puissent  les  heures 
passées  ou  milieu  de  nous  compter 
parmi  tes  plus  belles  de  votre  exis- 
tence, ywtons-nous;;  unissons-nous,' 
cor,  comme  dît  le  poète: 


AM  «al  péiiètw 


It  dit  :  Di-  *m 


L* 


More  ANGERS 

(1)  Conféranot  à  l'Institut  Jeonr* 
d'Arc,  k>us  les  ouspictt  dt  l'U- 
nion  Nottanau   Fronçais*  d'Ot- 


tawa, le  15  iêptwrbr: 


• 


— — 


_ 


[ltMtaëella|OtfNe.f#iii 

Cett  dans  ses  Préludes  «us  Cho- 

devient  le  phu  psT«own«Z.  On  ne 

tve  pas  ici  «ne  série  d'oeuvres 

rtant  à  peu  prés  lêi.tnimu  $*n- 

ut*  comme  dans  ses  Valses  ou 

Polonais**.  Won,  Chopin  senibte 

Hier  ici  Us  sentiments  universels 

poète  pour  nous  décrire  ses  rêêm 

les  ofsn  comprendre  et  km 
pleinement,   U   faut   Ure 

.  èmouvuntet  que  Oeorpee 
-  m  écrite»  dons  son  Histoire  de 
▼le.  En  beaucoup  d'endroit*,  U 
«OftVfe  fiction  et  la  réaltU  se 


mêlent  au  point  que  Von  ne  peut 
discerner  l'une  de  l'autre.  Mais  tout 
de  même,  l'oeuvre  quelque  peu  fan- 
taisiste de  cette  originale  jette  Dean- 
coup  de  lumière  sur  les  compositions 
de  Chopin,  rivant  à  tes  côtés,  eue 
comprenait  les  sentiments  les  plue 
intimes  ds  so  grande  âme  de  poète. 

Ainsi,  Cest  elle  qui  nous  explique 
st  Mon  Us  circonstances  de  compo- 
sétiond'un  de  ses  Prétudet,  turnony- 
mé  aujourd'hui  Prélude  à  m  goutte 
d'eou.  Demi  la  chartreuse  de  Vol- 
demosa,  Chopin  tétait  retiré  avec 
elle  Malade  et  découragé,  H  deman- 
dait un  soin  constant.  Voici  le  récit 
qu'eu*  faù  swr  vejféinde: 

" .  B  *******  qui  lui  vint  par 
un*  *otréé'a*  t*n**\lnçnbr*  et  qui 
jette  êam*  J'oins  ms  \ntattement  *f- 


fropable.  Nous  l'avions  laissé  oien 
portant,  ee  jour -la,  Maurice  et  moi 
pour  aller  A  Palma  acheter  des  ob- 
jets nécessaire*  à  notre  campement. 

"La  pluie  était  venue  et  m*  tor- 
rents avaient  déborde  . . .  Nous  nous 
kàUàns,  en  vue  de  rtnouéétude  de 
notre  malade.  KUè  avait  été  orne, 
en  effet,  mais  eue  s'était  comme  li- 
ge* en  une  torte.de  désespérance 
tranquille,  et  M  jouait  son  admirable 
Prélude  en  pleurant. 

"En  nous  voyant  entrer,  a  **  lava' 
en  jetant  un  grand  cri,  put*  nous 
dit  d'un  air  égaré  et  d'un  ton-étran- 
ge: 

"Ah!  je  le  s«**Js  Mon  que  tous 
*t\ex  morts! 

"Quand  U  eut  repris  tes  esprits 
et  quTU  vit  l'état  où  nous  étions,  U 
fut  malade  du  spectre  rétrospectif 
de  no*  danger*.  Mais  il  m'avoua  en- 
suite-qu'en  noue  attendant  U  avait 
vu  tout  cela  dan*  un.  rêve  et  que,  ne 
distinguant  plus  ce  rêve  de  la  réali- 
té,.il  s'était  calmé  *t  comm*  assoupi 
en  jouant  dm  piano,  persuadé  qu'à 
était  mort  lui-même.  Il  se  voyait 
noyé  dans  un  lac;  des  gouttes  d'eau 
pesant**  et  glacées  lui  tombaient  en 
mesure  sur  la  poitrine. 

44 Sa  composition  de  ce  soir-là  était 
bien  pleine  de  gouttes  de  pluie  qui 
résonnaient.'0 

'  Ce  soir-là,  Chopin,  sous  l'influen- 
ce de  son  cauchemar,  composa  quel- 
ques-unes de  ses  plus  belles  page*. 
Le*  gracieux  contours  de  cette  lente 
mélodie,  la  régularité  avec  'laquelle 
cette  note  revient  toujours  et  per- 
siste à  nous  rappeler  la  calme 
monotonie  des  gouttes  de  pluie,  cet- 
te mélodie  mineure  sourde  et  triste 
de  la  deuxième  partie  qui  nous  fait 
mieux  apprécier  le  thème  initial 
lorsqu'il  se  répète  à  la  fin:  enfin  tout, 
dan*,  cette  courte  composition,  noue 
rappelle  le  poète  musicien  renfermé 
-  sur  lui-même,  oubliant  tout  sou*  la 
force  du  cauchemar  qui  le  hante. 

D'autres  musiciens  tels  que 
Niecks,  ont  expliqué  ce  Prélude  par 
des  tableaux  aussi  émouvant*. 

Cest  un  soir,  après  l'orage.  De* 
gouttes  de  pluie  pesantes  tombent 
encore  de*  gouttières,  résonnant  sur 
Us  ddll**.  Dan*  la  cour  intérieure 
du  cloître  de  Valdemosa,  après  la 
pluie  torrentielle,  des  moines  en  pro- 
cession marchent  lentement  le  long 
des  allée*  encore  humides,  psalmo- 
diant leurs  prières  lugubres.  Dan*  la 
huit  noire  et  mystérieuse,  ils  mènent 
à  son  dernier  repos  un  de  leurs 
frères  défunt.  Leur  chant  diminue, 
s'arrête  et  ...  les  gouttes  tombent 
toujours,  régulières  et  monotones. 

Monsieur  Alfred  Cortot,  qui  de 
tous  est  l*  meilleur  interprète  de* 
oeuvres  de  Chopin,  résume  ce  Prélude 
par  la  phrase  très  appropriée  : 
Mais  la  mort  est  la,  dans  l'ombre... 
Ce  titre  pourrait  tout  aussi  bien  s'ap- 
pliquer aux  dernières  année*  de 
Chopin.  Maladif  de  nature,  affaibli 
par  l'effort  continuel  de  son  lyrisme 
(le  lyrisme  au  piano  est  des  plus 
épuisants),  Chopin  fut  vieux  très 
jeun*,  n  se  tentait  mourir  peu  à- 
peu.  Ce  fut  en  vain  qu'a  fit  ce  sé- 
jour dan*  Us  Baléar**.  n  n*  put 
jamais  se  remettre  complètement  de 
l'affaissement  des  années  précéden- 
tes. Presque  tous  ses  Préludes  reflè- 
tent bien  cette  tristesse  de  vieillir, 
ce  regret  de  sa  jeunesse  si  vit* 
écoulée,  ce  désespoir  devant  la  mort 
qui  le  guette. 

Alfred  de  Musset  a  fait  ainsi  par- 
ler sa  mus*: 
Les  plus  dinuiirln  sont  les  chants 

les  plus  beaux, 
Et  J'en  sais  d'Immortels  qui  sont  oo 

purs  sanglots. 

Tels  sont  ces  poèmes ,  réelles  con- 
fessions d'une  oses,  sensible  où  vien- 
nent se  heurter  ton*  les  sentiments 
à  la  fois.  ~~i* 


U 


récitai 

Filiatrault 

Le  jeudi  soir  22  septembre,  mon- 
sieur Roger  fiHatrouit,  lauréat  du 
conservatoire  royal  de  'Bruxelles  et 
professeur  d'art  vocal  à  l'école  de 
musique  de  notre  université,  don» 
naît,  à  la  salle  ocooémique,  un  fort 
joli  récital  de  chant.  Lo  soirée  était 
sous  la  présidence  conjointe  de  Son 
Excellence  le  baron  Robert  de  Sil-, 
vercruys,  ministre  de  Belgique  au 
Canada,  et  de  Son  Excellence  mon- 
seigneur Forbes,  archevêque  d'Otta- 
wa et  choncelier.de  l'université. 

Une  forte  assistance  était  venue 
entendre  l 'harmonieuse  v  voix  de  bo- 
ryton  de  monsieur  Filiatrault  Outra, 
les  présidents  d'honneur,  citons  le 
révérend  père  recteur,  le  père  Con- 
rod  Lotour,  O.M.I.,  directeur  de  l'é- 
cole de  musique  de  l'université,  mon- 
sieur Wilfrid  Chorette,  un  des  plus 
éminents  musiciens  de  la  capitole, 
mademoiselle  Armstroog,  critique 
musicale  bien  connue  qui  fit,  sur  le 
Qftsen,  une  appréciation  si  judi- 
cieuse du  résitol.  ^ 

Un  bon  nombre  .  d'étudiants  et 
d'étudiantes  ajoutaient  une  note  de 
fraîcheur  et  de  gaieté  à  un  oudi toire 
déjà  si  bien  ossorti. 

Nous  n'avons  qu'à  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  le  programme  pour  constat 
ter  que  monsieur  Filiatrault  n'est  pos 
le  premier  venu  en  musique.    Juges* 

l  •  ■      '    •* 

J:  S.   Bach:  Air:  "Mon  ôme  sois  fi*r«M 

(Çontote  de  lo  Pentecôte), 
j.    S.    Bach:   Arkxo  o»  Air, 


- 


;  (Le   jardin   des  .Oliviers). 

(La    Potsion    selon   saint   Matthieu), 

G.  F.  Hoendel:  •     • 

-  fr    Recltotlve  "Thus  sdid  the  Lord" 

Air:  '.'Sut  w*k>  moy  obide  the  doy  ef 
Hie  comino 

-        (From  The  Mestioh) 

: 

W.  A.   Motort:  Done  un   bois  sol  i  toire. 
G.  G.  CoriuJmi:  L'heure  est  tente. 
Solvotor  Rom:  Quond  on  oime. 
T.  A.  Ame: 

"Now  Phoebut  sinketh  ih  the  Wetf  *     * 
(John  MlHon) 
•    -      • 

m 

A  Borodine:  Air  du  Prince  Igor. 

(Opéra  "Prince  hjor") 

jos.   Jongen:  Choneon  Roumolne. 

(Héiene   Vocoresco)  * 

G.  Fouré:  Les  Berceaux. 

(Suiry  Prudhomme) 

C  Debussy:  Noël  des  enfants  gui  n'ont 
plut  de  maisons. - 

INTERMISSION     (20  minutes) 

,iv 

R.  Schumonn:  Extroits  des 
"Amours  du  Poète",  . 

poème  de  H.  Heine,  Op.  4f 

1.  Quond   moi,    des    beaux    jours   dj|^ 
printemps. 

2.  Mes  larmes  font  «clore. 

3.  L'ourore,    lo   rose,    le    lys.  S 
"m    A.     Quond   mon  oeil    plonge  dont   tee 


"      5. 
6. 


7- 


O  neuit,  toutes  mes  délices. 
Au  bord   des  ondes,   ose*se. 
J'oi  pordonné. 


• 


Picard  MORlSSeTTl. 


i_ui.  i- *.t -    -'■•**  .^s»»   ''■  -» *- 

Amt<e«    i  remCHoy.  aux  orerons. 

(William  Chopmon) 

Wirfrid  Choretts:  Etre  )o*e,  être  bette/V 

(Sulry  Prudhomme) 

Wilfrid  Chorette:  Epiphanie. 

(Gaston  de  Montigny) 
Oscar  O'Brien:  Mon  coeur. 

Oscar  O'Brien:  JoN  Tambour.  (Jeanne  Grfeé) 
(Forklore    du   Conoda) 

*  .  '' 

Monsieur  Flltotroùlt  exécuta  tau* 
tes  ces  pièces  avec  un  art  et  un*  moi* 

Suite   è   k   POS*    si» 
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C'est  an  1887  que  ta  société  des 
Débats  français  fut  fondée  à  l'uni- 
versité d'Ottawa  Groupant  les  Ca- 
nadiens de  langue  française,  elle 
avait  pour  but  de  les  perfectionner 
dons  la  maîtrise  de  leur  longue,  spé- 
■    cioJement  par  l'art  oratoire. 

Comme  dans  toute  organisation, 
,  lis  débuts  de  la  société  rencontrèrent 
de  nombreuses  difficultés.  Mais  las 
talents  et  l'énergie  de  son  fondateur, 
le  père  Langevin,  O.M.I.,  vinrent  à 
bout  de  tous  les  obstacles 


F<mand    Leraucfw 


publiques,  enfin  débats  hebdomodoi- 
ras,  et,  ou  cours  des  dernières  an- 
nées, des  quarts  d'heure  radiophoni- 


^■^ 


r  ■ 


Aussi  dix  ans  plus  tord,  après 
beaucoup  de  sacrifices,  la  société 
voyai  t  germer  le  grain  de  sénevé,  si 
bien  qu'au  début  de  notre  siècle,  elle 
assurait  à  son  oeuvre  une  marche 
viable  et  s'avançait  déjà  confiante 
¥trs  un  brillant  avenir. 

Les  moyens  de  préparation  à  la 
porole  publique,  ûh  que  lecture, 
cours  de  diction,  discours  improvisés 
et  débats,  se  perfectionnèrent  de 
plusenpJus 

1903  marque  la  première  mani- 
festa t  ion  ou  public  de  langue  fran- 
çaise de  la  capitale,  dons  un  récital 
complet  avec  discours,  déclomotians, 
et  extrait  de  pièce.  Le  succès  de 
cette  soirée  fut  pour  l'exécutif  d'a- 
lors un  regain  de  vie  et  d'espoir. 

1905,  1907,  1908  sont  autant  de 
dotes  remarquables:  débots  publics, 
séance  annuelle,  concours  de  diction, 
Autant  dé  populaires  manifestations 
qui  ont  accumulé  les  mérites  de  nos 
prédécesseurs  et  conduit  la  société 
vers  les  succès  les  plus 


C'est  donc  dire  qu'elle  n'o  pas 
dérogé  aux  traditions  d'entrain  et 
d'activité  que  lui  ont  léguées  ses  fon- 
dateurs et  tous  nos  prédécesseurs. 

Le  but  de  la  société  est  de  prépa- 
rer les  étudiants  de  langue  française 
au  maniement  facile,  correct  et  élé- 
gant de  la  porole  publique.  Toute 
l'importance  de  sa  mission  réside 
sa  devise:  rVIpinei  mus. 

A  cette  fm,  les  membres  de  la 
:t»on  des  arts  élisent,  chaque  au- 
un  conseil  exécutif  chargé 
d'organiser  le  programme  de  l'année 
académique.  La  société  mettra 
bientôt  à  l'affiche  une  grande  varié- 
té d'activités  où  tous  les  membres 
des  trois  sections  qui  la  composent 
pourront  développer  leurs  talents 
oratoires,  artistiques  et  littéraires. 
C'est  d'abord  une  série  de  débots 
bsbdornodoires  ou  sein  même  de  ses 
•scttoTOv  puis,  des  débats  à  Texté- 
fieur,  soit  au  public  d'Ottawa,  soit  à 
celui  des  environs. 


est  le  gage  suprême.  :  Cette  année 
encore,  nos  orateurs  s'attaqueront  à 
ceux  des  universités  soeurs. 

En  plus  des  luttes  oratoires,  lo 
société  des  Débats  sait  encore  ini- 
tier ses  membres  à  fort  du  atkre 
dans  ses  émissions  rodiopbaniques. 
Le  programme  de  cette  année  offri- 
ra à  tous  ceux  qui  révèlent  quelques 
talents  de  diseurs,  d'acteurs  et  d'o- 
rateurs, une  belle  occasion  de  se 
foire  valoir. 

Nous  mettrons  aussi  à  l'affiche 
un  spectacle  dramatique  de  haute 
tenue.  Nos  artistes  interpréteront  le 
chef-d'oeuvre  de  François  Coppée, 
Peur  le  ceoroaae,  drame  poétique  an 
cinq  actes.  Ce  spectocle  annuel  oura 
flou  au  début  de  décembre. 

En  plus  du  programme  qui  for- 
me l'essentiel  même  de  son  travail,  la 
société  s'applique  à  répondre  ou  mi- 
lieu des  siens  le  véritable  esprit  d'é- 
tudiant. La  Rotonde,  organe  de  nos 
activités,  se  fort  en  quelque  sorte 
l'écho  de  toute  notre  vie  estudian- 
tine. 

Après  un  bref  aperçu  du  travail  ' 
accompli  dons  le  passé,  point  n'est 
besoin  cfoppuyer  sur  ld  nécessité 
d'une  collaboration  franche  et  sfcv 
esta  de  la  part  de  tous  les  membres, 
si  nous  voulons  suivre  lo  trace  de  nos 
prédécesseurs.  Cette  collaboration, 
je  la  demande  omicolement  à  tous 
et  a  chacun,  oux  anciens  comme  aux 
nouveaux,  oux  étudiants  comme  oux 
collégiens.  Que  tous  enfin  coopè- 
rent à  lo  réalisation  de  notre  dtvi- 


fmrmnà   LAUOUCHE, 


lis  lors,  la  société  des  Débots 
français,  toujours  animée  par  un  es- 
prit de  travail  persévérant  et  labo- 
rieux, inougure  choque  année  de 
nouvelles  initiatives:  débats  inter- 
unhwi  si  tuiies,    grondes    discussions 


.    Je  n'ai  cartes  pas  à  appuyer  sur 

_ilwp?rtDncc  que  ,on  ott°che  à  nos 
grandes  discussions  in  ter  universitai- 
res. Les  succès  passés  en  sont  un 
lémoignoge  évident  et  l'encourage- 
ment toujours  sincère  des  fervents 
de  nos  manifestations  publiques  en 


Aux    Débats 
d  Immatriculation 

Voici  l'exécutif  de  lo  section 
o"immotriculotion,   dons  nos 

Débots  fronçais: 

■* 

Président: 

Vice -président: 
Secrétaire  : 
Conseillers: 


Chez  nos  confrères 
des  Débats  angtaii 

Optimiste  à   la  vue  de  ses  . 
vettes  forces  oratoires,  notre  socï 
té  des  Débats  anglais  prépare  ov* 
entrain  une  nouvelle  onnée  universi- 
taire.   Les  succès  des  années  pas  * 
sont  un  stimulant  pour  tous, 
bres  et  officiers. 

C'est  en  mai  dernier  qu'on  a  éi 
J'axécutif    de    1938-1939.      R< 
Ions     que      le     populaire      Emr 
O'Grody  fut  porté  ou  siège  présii 
tiel.    Etudiant  modèle,  sportif  ri 
nu,  Emmett  a  aussi,  depuis  piusii 
années,    foit  ses    prouves   de  vroj 
debaesr.     En  l'élisant  comme 
dent  de  leur  société,  les  membres 
voulu  manifester  leur  estime  et 
confiance  à  celui   qui   su 
maints  lauriers  pour  les  Débots 
niais 

Lo  v ice -présidence  o  été  confiée 
Hector  McDonald»    Affable  et 
pie  dons  ses  manieras,  if  est  ri 
de  tous  et  sera  un  sérieux  oppui 
la  société. 

Le  jovial  Alexonder  Ft 
remplit  lo  charge  de  secrétaire.  Tr 
conseillers,  Léonard  McDonoughj 
John  Beahen  et  Thomas  Van  Dusen] 
compétent  l'exécutif. 

Comme  par  Je  passé,  en  plus  de  ; 
section  des  Arts,  la  société  des 
bots  anglais  comprend  une 
jouter  pour   les  wombios  du 

d'irnrnotr»ciik>hon. 

Le  père   Donis,  O.M.I.,  qui, 
puis  plusieurs  armées,  mène  lo 
té  vers  de  nouveaux  sommets,  r 
directeur:  c'est  un  gage   de 
pour  nos  confrères  de  langue  ongloi-) 

Un  grand  débat  interuniversitaii 
mettra  bientôt  en  vedette  nos  étu- 
diants d'Ottawa  et  deux  étudiants 
australiens.  Il  y  oura  encore,  cette 
année,  débats  réguliers,  débats  pu- 
blics, débots  mterunrversitaires  et 
spectocle  annuel  par  la  section  dra- 
matique de  lo  société,  sous  l'habile] 
direction  artistique  de  monsieur  ife 
L.  Hayes. 


r  j4Hfi  ron. 


.2-4 


La  Retonde  souhaite  oux  contre- 1 
ras  de   langue   ongloiee     les    ph*| 
grands  succès  dans  l'exécution 
(sur  programme  de  1938-1939. 


M.  A. 


I 


Le  récital  FilratraoH 

(soit*  <b  le  peet  cinq) 


trise  dignes  du  martre  qu'il  est.  Quoi- 
que le  progroneiie  fût  un  régal  du 
commencement  à  la  fin,  les  groupes 
III,  IV  et  V  furent,  sans  contredit, 
tos  plus  goûtés.  M  y  eut  trois  rap- 
pst^oussi  appréciés  que  le  reste  du 
programme. 

L'incomparable  occompognoteur 
qu'est  monsieur  Oscar  CTBrien  était 
au  piano.  Son  doigté  souple  et  ha- 
bile sut  faire  ressortir  la  voix  mélo- 
dieuse de  monsieur  Filïatrouit. 

Us  étudiants  d'Ottawa  félicitent 
monsieur  Filiotrault  et  sont  heureux 


de  le  compter  parmi  les  professeurs 
de  leur  école  de  musique.  Tous  es- 
pèrent que.  la  brillant  récital  du  22 
«•pssmbre  n'est  que  le  prélude  des 
grands  succès  qui  attendent  mon- 
sieur Fitiatrouft  dans  les  murs  de  no- 
tre aima  mater  et  alentour. 


Pou)    C1M0N 


•lU 


L  orijme  du  tkmhre  poste 

(suite  dé  la  poe*  QMtr») 

L'initiative  de  sir  Rowland  Hill 
bouleversait  complètement  la  vieille 
administration  postale,  aussi  ne  le 
réalisa-ton  pas  immédiatement. 

On  créa  d'obord  ''l'enveloppe  pos- 
toJo"  qui  comportait  une  première 
réforme  puisque  c'était  l'expéditeur 
qui  devoit  la  payer.  C'était  une  en- 
vstoppe  ordinaire  sur  laquelle  on 
avait  imprimé,  tout  autour,  en  lais- 
sant une  partie  blanche  pour  l'a- 
dresse, un< ensemble  symbolique  dû 
ou  célèbre  peintre  William  Mulrea- 
dV.  Le  dessin  représentait,  au  centre 
et  en  haut,  une  femme  personnifiant 
l'Angleterre,  et  devant  laquelle  som- 
meillaît  un  lion.  Les  bras  étendus, 
elle  venait  de  lâcher  des  messages 
oMés  qui  allaient  s'envoler  vers  les 
pays  désignés  par  un  emblème,  à 
droit»  et  à  gauche. 

L'enveloppe  postale  qui  coûtait 
relativement  très  cher  n'eut  pat  le 
succès  qu'on  attendait.  On  dut  en 
abandonner  l'usage  et  en  passer  des 
milliers  d'exemplaires  au  pilon.     ^ 


A  son  arrivée  ou  pouvoir,  le  7  moi 
1 839,  lord  Melbourne  décida  d'adop- 
ter le  projet  de  sir  Rowland  Hill  qu'il 
avait  trouvé  très  intéressant.  Il  le 
mit  6  Tordre  du  jour  des  Chambres. 

Quoques  odversoires — il  y  en  a 
toujours,  pour  toute  transformation 
sociale  même  d'un  intérêt  indiscuta- 
ble,— s'élevèrent  avec  véhémence 
contre  cette  innovation  qu'Us  ju- 
geaient ruineuse.  Néanmoins,  lors- 
qu'il fut  mis  aux  voix  le  projet  fut 
voté  avec  une  majorité  écrasante. 
Son  auteur  fut  nommé  oux  boutes 
fonctions  de  eaet-esaetor  général. 


Peu  de  temps  après,  le  10  jonvier 
1840,  le  premier  timbre-poste,  le 
Mac*  peney  (douze,  centimes  et  de- 
mi), à  l'effigie  de  la  reine  Victoria, 
foisai t  son  apparition. 

L'année  suivante  il  devint  rouge, 
en  1854  il  fut  perforé  aux  quatre 
cotés. 

ai  V<£fc  fc  **  .    . 


Un  autre   inventeur  anglais,  sei 
Archer,  qui,  on  1853  avait  e  u l'idée 
de  denteler   les   timbres,    reçut  un 

don  de  100  000  francs. 

En   1 864,  presque  septuogénoire,| 
il  se  retira.    Pour  fui   témoigner 
gratitude,  le  gouvernement  lui  fit  vo-| 
ter  un  don  de  500000  francs  et  II 
maintien  de  son   traitement  de  di-| 
recteur  général  des  Postes. 

Le  27  août  1 879,  sir  Rowland  Hill  ! 
à  Hampsteod,  glorieux,  vénéré  os 
sas  contemporains,  mourait  après 
avoir  vu  triompher  dons  le  monos] 
entier  sa  rnagn'^OUS  invention. 


anglaise  étaient  cent  fois  plus  im- 
portantes qu'en  4840.  Cette  même 
armée,  sir  Rowland  Hill,  bienfaiteur 
réformateur,  fut  foit  commondeur. 


Son  tombeau  fut  celui  des  g/ands| 
Anglais:    l 'abbaye   de  Westminster. 
Enfin,  en  1882,  on   lui   élevait  une 
statue  dans  la  ville  de  Londres,  de*| 
vont  le  Stock  Exchange. 

Songeons-nous  jamais,  lorsque  I 
nous  peste**  le  courrier,  à  ce  grand  j 
btenfoiteur  de  l'humanité  que  fut  sifj 

Rowland  Hill? 

-. —        .      


Mortel    TRAVW 

(extrait  de  ta  "Tribun»  postok") 

■ 

Étti¥i  ii 
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grenats  et  gris"... 


ilbur  Nixon,  instructeur  en  chef     l  m 

à  l'université  d'Ottawa  remet  rotn» 

\e^e^*     fés^^B^r^e^r^^e»     e^e^^e^e^^ee^^^^e»     ?^P*T     t^e»     •errerj^^re^e^r^     pW^^rv     Rfre 


La  ose  ées  sparts 


Ce  fut  une  populaire  nornmotion 
celle  du  —frère  Wilbur  Nixon 
poses    d'instructeur    en  chef    à 
«verslté   d'Ottawa.     On  no  pas 
lié    son    merveilleux    rendement 
pilote  de  certaines  équipes 
it-gris,  ces  dernières  années.  Et, 
le,  tout  ce  qu'il  possède  en 
it  de  science  athlétique,  il  Ta  pui- 
à  très  bonne  source:  chez   R.-D. 
Il,  du  Globe  CoUegiote,  con- 
jdéré  comme  un  des  meilleurs  ins- 
:teurs  sportifs  au  Conodo. 
Avant    de   devenir      instructeur, 
/ilbur  a  rempli,  comme  joueur  d'é- 
biîpe,  une  carrière  très  brillante,  oc- 
fojmuiant   succès  sur    succès,    s'oli- 
iant  sur  maints  clubs  chumpions, 
m  jnont  en  outre  plusieurs  titres  in- 
jdividuels  et  étobliseant  quelques  re- 
cords notionoux  encore  ii 


Géconte: 


DWvctour: 


Instructeur  en  oh«f: 
Mosmut: 


.  OJA.I.         ^ 


Les  deux  onnécs  où  il  joua  ou 
dons  les  rangs  des  Glèbe  Jm 
i,  cette  équipe  remporta  le  chom- 
[pionnat  de  t'Est  ontarien  (E.O.S. 
B.A).  Avec  Bill  Cowley,  Red  Lough- 
Uen,  Jimmie  Courtright  et  Mol  Cun- 
[ningbom,  il  jouait,  en  1932,  dons  les 
'mmèemt  qui  remportèrent  alors 
[leur  premier  championnat  senior  de 
i  l'Est  d'Ontario.  En  1933,  il  %'enrà- 
\q  dons  l'équipe  de  Saint  Patrick  qui 
participait  à  la  série  junior  de  la  cité 
[d'Ottawa.  .^?. 

C'est  en  1934  que  Wib  porta  les 
couleurs  grenat-gris  dons  la  ligue  In- 
tercollégiale: nos  étudiants  se  rop- 
pellent  encore  ses  courses  sensation- 
nel les.  Enfin,  en  1935,  1936  et 
1937,  Nixon  joua  pour  les  teugli 
[Rider*  d'Ottawa,  dons  le  Mg  Four. 

o 

Dons  le  domaine  du  bollon-ou-pa- 
nier,  Wilbur  fut  encore  plus  briHont 
qu'au  rugby.     Duront  ses  deux  pre- 
mières  années   ou   high    schooi    du 
Glèbe,  il  joua  pour  les  Midasts,  qui 
furent  champions  d'Ottawa.    1 1  était, 
l'année  suivante,    joueur   de   centre 
régulier  pour  les  Globe  Jesuete,  qui 
remportèrent  le  chornpionnot  de  l'Est 
ontarien.      Enfin,    pendant   sa   der- 
nière année  au  Globe  CoMegiate,  il 
s'aligna  sur   l'équipe   des   Glèbe  Se- 
•iers,  champions  de  l'E.O.S.S  A    Ce 
même  club  battit  les  Tareato  Ussies 
pour  conquérir   le  championnat  ju- 
nior du  Dominion.  Lorsque,  en  1932- 
1933,  l'Ottawa  fsshitseM  CM  rem- 
porta le  chornpionnot   senior  de   lo 
,  cité,  Wilbur  faisait  portie  de'l'oqui- 
Bpsv    II  porta  les  couleurs  de  Soint  Pa- 
trick dans  la  ligue  mtermédioére  de 
la  cité  d'Ottawa,  en  1933-1934. 

Il  luttait,  en  1934-1935,  sous  les 
ordres  de  Walry  Mosters,  qui  pikrta 
^université  d'Ottawa  dons  tes"  fina- 
les contre  les  Roagers.  En  1935- 
\1936,  Wib  était  centre  régulier  pour 
ces  mêmes  Rangers;  qui  vainquirent 
McGrll,  mole  furent  défaits  par  les 
représentants  du  Conodo  oux  Olym- 
piques:  les  Wi«eW-rWa\  Il  mérita, 
cette  onnée-là,  le  trophée  lert  Mor- 
tk«N,  attribué  ou  meilleur  joueur 
cfOttowa.  En  V936-1937,  H  joua  un 
rôle  importont  dons  le  championnat 
que  l'université  d'Ottowo  décrocha 
pour  la  série  senior  de  la  cité.  Enfin, 
on  se  souvient  que  notre  Wilbur  bril- 
la, en  1937-1938,  dans  lo  formidable 
équipe  des  Glèbe  Oreas,  qui  loua  Sa 
série  régulière  donS  notre  gvmnose 
et  parvint  jusqu'aux  finales  du  titre 
national  canadien.  Après  avoir  éli- 
miné Montréal,  Saint- Jean  du  y  kj- 


■ 


MensUvjr  WMbur   Ni»on 


veou  Brunswick  et  Wmdsor  d'Onta- 
rio, ils  suecembèrent  devant  les  for- 
ces de  Vancouver. 
e 

Plusieurs  se  demondent  ce  que 
peut  bien  connaître  Nixon  en  fort  de 
hockey:  ils  seront  surpris  de  le  voir 
à  l'oeuvre  avec  nos  aars,  dans  ôûel- 
ques  semoines.  Roppelons  qu'il  Jou- 
ait somme  défense  régulière  des 
OfeW  Jaaiers,  quand  cette  équipe 
remporta,  deux  années  de  suite,  le 
charnrjionnat  de  l'Est  ontarien. 
o 

Nombreux  sont  les  titres  que  no- 
tre idole  a  décrochés  comme  athlète 
sur  la  piste.l  H  se  distinguo  dons  le 
sout  en  lorgeur  ef  en  hauteur,  dans 
la  course  oux  obstacles  de  1 20  et  de 
440  verges.  Ors  n'en  finirait  pas 
cfénumérer  tous  ses  exploits. 


que  notre  équipe,  en  1937,  n'enre- 
gistra pas  une  seule  victoire,  lo  ques- 
tion devroît  être  oinsi  retournée: 
"Quelles  sont  nos  chances  de  gagner 
une  ou  deux  portiès,  cette  onnée?" 

L'avenir  apportera  lo  réponse  .  . 

Signalons,  en  attendant,  que  nos 
candidats  à  l'équipe  mtercollégiole 
furent  nrjrribreux,  enthousiastes  et 
assidus  aux  exercices,  rxmdant  les 
besogneuses  semaines  d'entraîne- 
ment qui  s'ouvrirent  dès  la  rentrée 
universitaire,  sous  f  irrésistible  W8- 
bur  Nixon. 

Celui-ci  compte  surtout  sur  Ri- 
chard  Chorbonneau,  capitaine  et  pi- 
lier du  club  de  1937,  Robert  (Bob) 
Assetin,  WoHer  Driscoll,  Jean  Ou- 
four,  Thomas  ioyce.  Lester  Suzor  et 
Jacques  Beouchemin.  De  plus,  plu- 
sieurs recrues  aspirent^  passer  dans 
l'Intercollégiale:  Joe  Rogon,  le  hgfct- 
iag  Irâb  de  Portlond  (Moine) ,  qui  o 
créé  ici  une.  vive,  impression,  Jomes 
Cummings,  de  Queen%  et  Bernard 
Volin,  d'Arnprior. 

Mot  d'ordre  de  Nixon:  Je 
Jheasle 


On  le  voit,  Wilbur  Nixon,  notre 
instructeur  en  chef,  fut  un  brillant 
athlète,  et  il  est  loin  d'avoir  fini  sa 
carrière.     Comme  pilote,   il  o   déjà 
prouvé  ses  talents   et  sa    maîtrise, 
conduisant  en  deux  ons  quatre  équi- 
pes universitaires  ou  chornpionnot  de 
rugby   ou   de    ballon-au-ponier.      Il 
possède  toutes  les  qualités  requises 
à  un  chef  habile  et  entraînant.    Ga- 
gnant vite  l'estime  de  ses  hommes 
par  sa  sincérité,  sa  franchise  et  ses 
manières  de  gentilhomme,     Il     sait 
aussi  les  commander  et  voir  à  ce  que 
ses    ordres    soient      ponctuellement 
exécutés.     Dévoué  et  infatigable,  U 
ne  connaît   pas   le   découragement 
De  plus,  son  sang-froid  lui  permet  de 
foire  face  victorieusement  à  toutes 
les  situotions.     il  connaît  bien  cha- 
cun de  ses  hommes.    Ses  hommes  le 
cannoissent.     De.  là  le  portait  con- 
cert d'idées  et  de  mouvements  qui 
règne  dons  ses  équipes. 

Nous  saluons  donc  en  Wilbur  Ni- 
xon un  chef  capable  de  pousser  nos 
athlètes  universitaires,  de  les  former 
et  d'en-  foire  des  cfwmpions.  Tous 
nos  équiplers  et  les  port»sone>de  I  u- 
niversité  n'ont  qu'o  collaborer  avec 
Wib  et  l'on  petit  prédire  un  bel  ave- 
nir gux  couleurs  grenat-gris! 

IMre  bOerollégiale  de  1938 

"Quelles  sont  nos  chances  cTop- 
procher  du  chornpionnot  déjà  Injue 
intercoiiégiale,  cette  année?  se  de- 
rnonéent  un  grand  nombre  de  nos 
amis,  ou  sujet  de  l'équipe  un.vers^ 
taire  intercollégiale.     Etant   donné 


Notre 

vvMmdiolasfi«M  SeiioT 

Après  un  on  d'absence,  l*i»irver; 
site  d'Ottawa  figurera  de  nouveau, 
cette  onnée,  dons  la  ligue  interscho 


Denis  Horbic,  le  ioueur  par  ex- 
cellence qui  fut  capitaine  des  chom- 
pions  juniors  en  1937,  fera  partie  de 
la  nouvelle  troupe,  avec  quelques  ou- 
tres chornpions  juniors,  tels  que  Ro- 
ger Horcc,  Jean-Poul  Roy,  André 
Gorneau,     et     tout      probablement 

Noël  Bélec.  

\  +<  outres  joueurs  qui  promettent 
beaucoup  sont  Wilf  rid  Bélec,  Bemord 
Petley,  Edward  Regon,  Tom  Moho- 
ney,  Arnold  Scanlan,  Aurèle  Perrier, 
Roger  Valois,  Jean  Lochaîne  et  Ville- 
neuve Huot.  Bernard  Mignoult  don- 
nera les  signaux  ou  quart  et  promet 
d'être  à  la  houteur  de  sa  tôche. 

Bonne   chonce,    les    gors!     Nous 
seconderons  vos  efforts. 

Nffrt 

"Interscholastkpe  Jwiior" 

Nous  croyons  que  l'université 
d'Ottowo  a  de  grandes  chances  de 
retenir  le  championnat  junior  con- 
quis en  1937.  Cest  aussi  ce  que 
prédisent  certain  partisans  des  gris- 
grenats  et  des  observateurs  «entres. 

Sept  joueurs  de  l'on  dernier  sont 
encore  éligibles  pour  l'équipe  de 
1938:  Gordon  Gosseiin,  le  brillant 
frappeur  de  1937,  John  Latimer, 
Fernond  Potvin,  Benoît  Therrien,  Da- 
vid Williamson,  Roger  Guénette  et 
Martin  Gauvln. 


y 
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Les  nouveaux  aspirants  appor- 
tent eux  aussi  de  grands  espoirs. 
Nous  les  présentons:  André  Guindon, 
Jeon  JoyoL  Joan  Volois,  René  Briond 
et  Kenneth  ^sselin,  frère  de  ^ 
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la  vie  estudiarttifk 


fait  des  omis  eu 
eeroNoe?  ...  I 
u'eet-ee  pas,  L.?  . .  . 


,  AU»,  Max  et 

■   è 
la  cbonunnte  P.  m 
qu'avec    n    è   h    toi»,    sur 

quand  elle  s.t  OVOC  Z#c#f 


de  — im  ffciliii»fcii  à  même  rusoi- 
téraWe  puits  de  la  sagesse  du 
Sphinx  d'Egypte,  à  la  hunier 
nébuleuse     clarté    de 
dam  le  grand  désert  de 
méditations  mitlénaires.    Nous 
y  sommes  abreu 
aux  Uroes  de  fe 
les  renseignemei 

monstre  à  la  face  de  carême,  au  nb  ^- 

de  boxeur,  aux  oreilles  de  lutteur  e*         U     M 
4  la  tête  de  roc,  de  cet  être 
mystérieux,  silencieux  et 
nous    avons   constitué    %m 
chapitre  dans  nos  .annales  éj 
philosophie  abyssale.    A  tous,  tapen- 
leSphirwest 
fournie  sur 
Une  difficulté  surchauffe  votre  es- 
prit? .  .  .     Confiez-en  la  nature  ou 
Sphinx,  pour  qu'il  vous  édoire  de  ses 
conseils. 


** 


F-L-A-S-H-î  .  .  . 

général  au  Vorsity  Tea  Room 
Elle  a  sajpsra,  le 


Pour  la  pisodsts   fui. 

i,  u>  père  s*.,  prana 
•e  crête,  atteint  ee  cible:  m 
Féal.     C'eet  inouï! 


DOto? 

p*»*.s^      e     •     e 

e 
Irnaot  L.  est  Mes 

lfif  .  .   . 


*  go»  par  la.  loue»  de 

narnburgers  et 
te  è  m 


è   OO 


Cher  Corésio.  Votre  problème  est 
à  la  fois  intéressont,  poignant  et  pit- 
toresque. Après  maintes  réflexions 
et  bouquinodes,  j'en  arrive  à  la  bail- 
lante conclusion 
"C'est  que  tu  n'entends  pas  vusienfo 
père  L" 


otjooje 

* 

Cher  Dors 
te  réveiller),  la 

ta  définition  d'un  toi  homme,  la  voi- 
ci.    L'homme  qui   réussit  dons   I» 
monde,  c'est  celui  qui  réussit  à  ga- 
gner plus  d'argent  que  sa 
n'm\  peut  dépenser;  et  un  femme  qui 
réussit  dans  la  vie,  c'est  «Ile  qui  ré-        "" 
usssit  à  découvrir  un  tel  mari.   (Bon 
donce,  oui,  n'est-ce  pas?  .  .  J 
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LE   SPHINX 
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Chers  omis.  Comme  par  le  passé, 
nous  avons  fait,  cet  été,  le  voyage 
d'Afrique  pour  nous  y  approvisionner 


Jfcfc 


Les  étudiante  tronçon  et 
iciiNVio  et  ci  partager  te  même 
jeunesses  catholiques  eu  G 
ment  nationale.   I h  leur 
afin  que  tous  soient  unis  d'un 
et  d'un  même  catholicisme 
règne  le  Christ-Roi  d'un 
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por  Louis-Charlw  HURTUSISE, 

d>r«ct«ur. 


vigueur,     pelpitante 

sa  fait     Hête  é"uu  même  ciel,  animée  d'une  même  vie,   efle   n'est   eh* 

t  esces  et  de  leaaues,  de  traditions   et   de    créée,    qui   caractérises*   sa» 

■Usas  atlféiool»  ssals  habitant,  d'un  même  pays,  peesessears  des    même» 

«w  mm  Mêmes  lais,  tab  seat  cev*  de  le  génération  n.uvsHi    qui   grandit  au 

■eut  avoir  qu'au  tout  idéol.     Elle  ne  mentira  pas  à  ses  destinées,  cette  jeunesse 

i.aniie  pas  ses  traditions  eu  effaçant  ces  lignes      fautive,    de    démarcations 

Mujiinr*ir.  nous  divisent  contre   nous-mêmes.     Ce  qu'elle  cherche  et  ce  au  elle 

Canada  canadien 

me  des  ambitions  identiques  ne  peuvent  être  «otisfoites  qiHf  par  une 
s'unir  peur  la  déterminer.      Eclairée   par   d'éminents   directeurs, 


Tlmtmm  sai naiurelîtl  courog eues  et  prudente.     Surnaturelle,  afin  d'avancer 
•lue  bouts  principes  humains.      Courageuse,  car  il  lui  faut  agir  sur  une  gêné- 


Cher    ami,    voulez -vous    voir    1e 
passé?    regardez  an   Europe  et    an 
Asie.    L'avenir?  en  Amérique  du  Sud 
Le  présent?  autour  de  vous,  an  Aasé 
rique  du  Nord.    Le  passé,  le  . 
et  l'avenir  tous  à  la  fois?  autour 
moi,  dans  mon  désert  africain. 


mm  d'échecs  Incessants  ont  rendue    insouciante     et    deat    fentbausiesme    ne 
prudente,  cer  elle   ne  doit  plus  risquer  aucune    perte   de    temps: 
tard. 

_  groupes  catholiques  est  enfin  réalisée.     Et  certes,  c'est  è  bon 

r— ■  evec  un  enthousiasme  délirant  ce  premier  succès.     Mqrci  et  télicita- 

la  part  des   jeune*   Canadiens,  è  narre  épiscopot  dévoue     et    è    nos    xéles 

•JTont   si   généreusement    et  avec  tant  ée  maîtrise  prêté  le  concours  de  leur 

expérience  è  la  solution  d'un   aussi  grave  problème. 

m  fébeitonon.  à  vous  également  le.  jeune,,  nos  ****lJ^^'*J^ 

t»  responsabilité,  que  nous  avions  déposées  en  vos  main.      Nous  rammes 

eae.ToVvatre  travail,  la  jeunesse    canadienne    se    voit    •"•«"♦e™"      «J* *• 

qui  sera  dorénavant  à  son  service  pour  l'aider  à  réaliser  ton  idéal  et 

où  quelques  un,  seraient  tenter  de  se  reposer  après  de  si  beoux  efforts 

mZJXFÏÏ**  nou»  permette  ici  une  remarque.     Eu  nous  retournant 

"•V  en  regarda  M  la  réalité    en    race    pour    puiser    bmcii    qui    coartitsuj 

faction   et  nos  directives,  nous  clamons   que  nous  ne  constatons 

Jra^éSUm  de   nos  voeux  du  congrès.     Qu'on  n'o-blu ,  pa.  que 

Iles  de   plus  d'une   génération  u'oat  fait  qu'améliorer   le   <»*•   •*"- 

.  aTsIsaasaj  loiassurer  n^UnOU-noia. .  D'autres,  encore  plu.  récente.,  ont 

rLTmi^enrnou\So«me  qui   dissimule    è    peine    momentanément    la    trou 

TrJTfatTr  lïeneVns iuti  préparant  pas.      Toute  une   jeunesse,  hier  debor- 

l  «s  chefs  le  changement  désiré. 

j^&^zx  jeu»  raA^^r-f  trç 


par  Marc     ANGERS, 

réducteur    eh    chef. 

^^•-aphi.  "«  apprend  que,  .a  ^"^fâ^ZJ^ 
«n*   «■■£«*«!«.  ami  ^^  ^3w2S3  a^ *2?*S5  de  la^esse  humaine,  notre 
,lfcr*,?*    ^^SfSlUSS!,  au !*hK    Le ^^«meor  mc^en?    C«t  d'avoir  un  journal  au,  so,t  son 

'  **  a:+*  mtm  Rotonde     Pour  ceux  qui  veulent  des  préci- 
,  mati  sont  tes  P^^l^^m^3o~rdria  première  £09*  du  premier  nu- 
jrt  les  premiers  mots  de  la  .Prenvere =«<>™,«  "î.  R  £  MénordL    Depuis  lors,  depuis- 
^fa  de  ta  plu^duP^r"  «"^ ena^eletoHM.   0   toujours   réo- 
«çeuves  qui  .^ompagnenttout,   «^•ev~,$^ntt^  onnee,  6  „,  regarda  que  l'op- 
te  !»ms  magnifiques  cTune  l«^2^mi7terseront  peut-être  portés  à  croire  que  c  est 
!.«!««.  ou  prem.ernumérc ^ '«f^'^e^oJsles  outVes  il  est  nécessaire  de 
w  **•  «uvre  toute  i~ne.    A  ceuxj*  «Tjf  *  ition  w  |a  mise  en  poae  qui  fait  d'un 
ï-3*  «T.  C?-j£*  *t  ta  'S.'ner  So  telcT'  Ë  tfoffi,  le  popier  6  iournoTn^mpêchen,  pas 
£-  r  JS^soEl '  e.tuTva'îiir  ^ue  du.ant  les  deux  dernières  années. 
uuaFewpaajreTésue  aussi  satané  e  «.torités  universitoires  lo  permission 

«érios-és  crussions    la  ^iX^f^^^  ft" 

jpyrnal  non  plus  une  fois  le  mo^  ^**  ^i"  ^rs ^^ue  la  rédaction  de  leur  )oumal  tient 

^aîs^eZtL  ffioTmourir.  Ce  que  nous  voulons  ^^deU  ^^a|  .  rendrQ  extérieures 
Z2infiïunS  ^^^^'«^^^c^C^nn1out ^ï^^^rtaUs,  etCH  .  .  .  tout  ne  servira 
^A'SCSXt»  dons  nos  inte.l.gences  de 

q^'à>  te^nanefte-  diffusion  de  ce  que  le  Créateur  a  o«m 
jaunes.  cadiialiaMes.  canadiens. 


L'université  d'Ottawa  fut  à 
l'honneur  à  Woonsockat,  R.I., 
la  dimanche  25  octobre,  fret 
de  doux  cents  personnes  mem- 
bres du  c  large,  hommes  publics 
et  politiques,  représentant,  de 
toutes  Ws  professions,  s'étaient 
réunies  è  un  banquet  au  club 
Marquer»*,  pour  féliciter  mon- 
sieur Antonio  Frince  et  accueil- 
lir le  très  rf  vérend  père  Hébert, 
O.M.I.,  notre  ractaur. 

Oa  M  rappelle  que  l'univer- 
sité d'Ottawa  avait  décerna,  an 
juin  1938,  la  titra  honorifique 
da  docteur  an  droit  è  mon- 
sieur Antonio  Prince,  maître 
dos  postas  à  Woonsocket  at 
homme  public  avontagausa- 
mant  connu  por  toute  kt  Nou- 
veile-Angleterro. 

L'université  d'Ottdwq  avait 
voulu  honorer,  •"  monsiaur 
Prince,  las  Froncos-Américoins. 
La  cl-.ib  Marquette  et  les  ci- 
toyens de  Woonsocket,  à  leur 
tour,  voulurent  honorer  notre 
institution. 

La  révérend  para  Ractaur  fit 
una  causerie  sur  l'université 
bilingue  de  lo  capitale  cana- 
dienne, son  historique,  son 
but,  sas  développements  at  sas 
espoirs. 


Le  père  Sénécal,  O.M.I.,  et 
la  para  Trudeau,  O.M.I.,  assis- 
taient récemment  à  la  con- 
vention, da  l'Association  ca- 
nadienne Gregg  ,  à  Montréal. 
On  se  rappelle  que  le  père 
Sénécal  a  publia,  il  y  a  quel- 
ques annéas,  un  monual  fron- 
çais-da  sténographie  Gregg. 

Une    brochure.    Le    Canada 
d'aujourd'hui    et    de    demain, 
extroite  des   Etudes  canadien- 
nes du  para    Georges    Simard, 
O.M.I.,  a  connu  récammant  un 
merveilleux  succès  at  un  rayon- 
nement    presque    sensationnel. 
Una  édition  spéciale  o  rapide 
mant  pénétré  dons  las  univar- 
sités,  collèges  at  outras  milieux 
intallactuels,   juridiquos  at  so- 
ciaux, d'un  bout  è  l'autre  ao 
notre  pays. 

Il  est  heureux  que  cet  ou- 
vrage, remarquable  par  sa  clar- 
té at  sa  précision  at  basé  sur  las 
données  historiques  las  plus 
authentiques,  fotso  ainsi  son 
chemin    partout. 


Cast  la  9  at  la  10  décambra 
que  la  société  dos  Débats  fran- 
çais présantaro  son  spectacle 
annuel  au  LittW  Thootra. 

Las  billets  sont  actuellement 
an  vanta.  Tous  nos  anelant  at 
nos  amis  sont  invitât  à  rétorvar 
leurs  plaças  d'avanco. 
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Un    convention 


Le  samedi  3  septembre,  se  réu- 
nissaient à  université  les  étudiants  de 
1-Arts  en  1 922-23.  \Jne  vingtaine 
de  confrères  avaient  répandu  avec 
empressement  à  l'invitation  du  se- 
crétaire, le  père  Arcade  Guindon, 
O.M.I  W 

Après  de  joyeuses  agapes  avec  les 
pères  professeurs  on  organisa  le  dé- 
part pour  le  lac  Poisson-Blanc  dons 
les  Lgurentides.  Vers  six  heures, 
tous  les  confrères  se  trouvaient  ras- 
semblés ou  cHalet  det  pères  pour  un 
souper  intime.  L'esprit  de  camara- 
derie des  anciens  jejurs  eut  tôt  fait 
de  se  réveiller.  A  chacun  s'offrit 
l'occasion  de  déployer  son  habileté 
et  son  entrain,  qui  aux  sacs  de  sable, 
qui  aux  cartes,  qui  à  la  pèche  Au 
terme  d'une  ogréoble  veillée,  on  fit 
en  commun  la  récitation  du  chape- 
let. ^ 

La  journée  du  dimanche  s'ouvrit 
par  une  messe  célébrée  pour  le  repos 
de  l'Ôme  des  membtes  défunts,  à  la- 
quelle assistaient  tous  les  confrères. 
Le  midi,  avait  lieu  le  banquet  auquel 
on  discuta  des  projets  d'avenir.  Aux 
élections  qui  suivirent,  monsieur 
Mourice  Brunet,  président,  fut  main- 
tenu dans  sa  charge  et  monsieur 
Hector  àAorcier  élu  secrétaire.  L'a- 
près-midi et  la  soirée  s'écoulèrent 
rapides  à  revivre  les  souvenirs  de  la 
vie  universitaire.  Au  cours  de  la 
'  €^mière  veillée,  la  conversation 
porto  sur  des  sujets  de  sociologie  et 
d'action  catholique;  le  lumineux 
échange  de  vues  qui  s'ensuivit  res- 
tera parmi  les  plus  précieux  souve- 
nirs de  la  réunion. 


Les  pères  Alphonse  Pelletier  O. 
M.I,  et  Félix  Choquette,  O.M.I.,  pro- 
fesseurs, avalent  bien  voulu  accom- 
pagner ou  Poisson-Blanc  les  confrè- 
res dont  les  noms  suivent:  les  pères 
Lionel  Scheffer,  Vincent  Caron,  Ar- 
cade Guindon  et  René  Lavigne,  tous 
Obfots  de  Marie- Immaculée,  mes- 
sieurs les  abbés  Alfred  Boyer,  Lucien 
BeourJofh  et  Maxime  Tessïer,  mes- 
sieurs Maurice  Brunet,  Hector  Mer- 
cier, Lucien  Régnier,  Albert  Saint- 
Georges,  François  Lemieux,  Jean  Ri- 
chard, Wilfrid  Désy,  Henri  Yelle,  Ro- 
-ger  Ouimet  et  Denis  Ronger. 

En  plus  de  ceux-là,  assistaient  au 
banquet  du  samedi,  à  l'université,  le 
docteur  J.-M.  Bigras,  messieurs  Al- 
fred Alorie,  Bernard  Leduc,  Sarto 
Leduc,  Marcel  Loverdure  et  Mourice 
Grenier. 

Plusieurs  confrères  avalent  signi- 
fié leur  regret  de  ne  pouvoir  se  join- 
dre oux  amis  pour  lo  circonstance, 
entre  autres,  le  père  Desrosiers,  O.M. 
I.,  messieurs  les  abbés  Aurèie  DeCel- 
ies,  Henri  Loveratère  et  Zotiojue 
Mailloux,  messieurs  Adrien  Létour 
neou,  Raymond  Raymond,  Géroid 
Robert,  Alphonse  Martin,  Robert 
Cloutier  et  Gabriel  Corbière. 

Au  cours  des  dernières  années,  la 
classe  a  eu  à  déplorer  le  décès  de 
deux  professeurs,  les  pères  Guertin, 
O.M.I.,  et  Lojeunesse,  O.M.I.,  et  d'un 
confrère,  monsieur  Léo  Poirier. 

La  prochaine  réunion  du  conven- 
tum  a  été  fixé*  à  cinq  ans. 


Anciens   d'Ottawa, 


. . 


précédèrent,  sur  le  scène  du  théâtre. 
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Une  famille  d'anciens  de  f université  d'Ottawa. 
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de  rUeétel  de  Saint- Jean, 
de  le  société  médi- 


de  le  Couronne 
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è  le  leie  Cornée  y,  avocot 
de  l'Ontario  Paper  Cesseeny  et  secrétoire  de  le  ville 
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•  Au  mois  d'août  dernier,  la  ville 
de  Bled  en  Yougoslavie  était  le  thé- 
âtre du  dix-septième  congrès  inter- 
national de  Pex  Rem  ans,  orgonisa- 
tion  ouverte  à  tous  les  étudiants  des 
universités  catholiques  du  monde. 

C'est  avec  confiance  que  les  étu- 
diants catholiques  voient  la  vie  uni- 
versitaire, et  aussi  la  vie  profession- 
nelle, de  plus  en  plus  pénétrée  par 
les  vrais  principes  du  Oirist.  Com- 
me les  autres  centres  et  groupements 
spécialisés  d'action  catholique,  l'ac- 
tion universitaire,  por  ses  méthodes 
et  le  zèle  généreux  de  ses  membres, 
devient  une  force  dans  son  propre 
milieu. 

C'est  cette  conquête  des  mouve- 
ments catholiques/  univers i ta  1res 
aussi  bien  qu'ouvriers  et  chacun  avec 
ses  méthodes  propres,  qui  instaurera 
le  nouvel  ordre  social  chrétien  et 
barrera  la  route  à  la  révolution  com- 
muniste. Il  est  donc  du  devoir  des 
jeunes  intellectuels  de  se  bien  pré- 
parer à  remplir  leur  rôle  dons  la  so- 
ciété^ Pax  Romana  l'a  compris  et 
s  efforce  de  foire  de  cette  pensée  une 
réalité. 

Nous  sommes  actuellement  la 
jeunesse  du  monde.  Avant  long- 
temps, nous  en  serons  les  ouvriers, 
tes  maîtres,  même  les  politiciens  ou 
les  capitalistes.  Pour  nous  prépa- 
rer à  sauvegarder  alors  notre  esprit 
canadien,  la  constitution  de  notre 
pays,  notre  religion,  il  importe  que 
nous  soyons  dès  maintenant  aussi 
préparés  que  le  sont  nos  voisins  des 
jeunesses  révolutionnaires. 

Vivons  donc  sons  crainte  notre  vie 
catholique.  Transportons  notre  re- 
ligion hors  de  l'église.  Saturons  no- 
tre vie  quotidienne  de  nos  convic- 
tions, de  notre  foi  et  de  notre  morale. 

Le  devoir  des  étudiants  réside 
principalement  dans  le  domaine  de 
*o  pensée  et  des  idées.    C'est  pour- 


por  Georoe-T.    PRUD'HOMME 

quoi,  reconnaissant  peur  leurs  mem- 
bres l'obligation  plus  nécessaire  que 
jamais  d'étudier  les  aspects  doctri- 
naux des  grands  principes  sociaux, 
les  fédérations  d'étudiants  catholi- 
ques ont  décidé  de  favoriser  la  diffu- 
sion des  doctrines  sociales  chrétien- 
nes dons  leurs  groupements.  Le  con- 
grès de  Bled  a  exprimé  le  voeu  que 
les  universités  catholiques  offrent  de 
plus  grondes  facilités  pour  l'étude 
des  sciences  sociales. 

H  serait  également  à  désirer  que 
les  intellectuels  apportent"  plus  de 
coopération  au  monde  ouvrier.  Que 
les  universitaires  mettent  leur  scien- 
ce technique  et  leurs  principes  au 
.  service  des  mouvements  organisés 
d'ouvriers.  Qu'ils  participent  à  la 
formation  de  nouvelles  organisations 
là,  où  elles  n'existent  pas  encore. 
Qu'ils  jouent  un  rôle  actif  dans  les 
oeuvres  de  progrès  social,  d'éducar 
tion  professionnelle,  de  bien-être  et 
autres.  Dons  toutes  ces  occasions; 
les  étudiants  catholiques  peuvent 
rendre  à  la  classe  ouvrière  d'inap- 
préciables services. 

■".  • 

Par  ces  contacts  directs  -aussi 
bien  que  par  ces  expériences  person- 
nelles de  la  vie  ,du  prolétariat,  (es 
étudiants  comprendront  mieux  les 
injustices,  les  misères  et  les  désavan- 
tages auxquels  sont  en  butte  de  nos 
jours,  les  membres  de  la  closse  ou- 
vrière. 

t 
Enfin,  ne  l'oublions  pas:  la  meïf- 
leure  méthode  de  neutraliser  l'in- 
fluence des  révolutionnaires  et  des 
sans-Dieu  et  de  ramener  dons  le  bon 
chemin  les  étudiants  égarés  dans 
leurs  sociétés,  c'est  de  vivre  en 
chrétiens  chaque  jour  et  de  chercher 
sons  cesse  à  souloger  les  misères 
physiques  et  morales  du  peuple,  dons 
le  véritable  esprit  d'humilité  et  de 
charité  que  le  Christ  a  enseigné  par 
son  Evangile,    ' 
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„  peu  de  aeea  intéresser  acti- 
vement, sincèrement  et  avec  persévé 
rance 4 
stores? 

Il  y 
tiens    erhléfiqes s,    ses    seèvres 
d'écriée  cotnoMous  e*  inhuliiiesire. 

Il  y  «  notée  Joersel;   en  grand 
Il  devient  est 


per  et  GLOSEUR 

Dans  la  vaste  sotte  de  la  biblio- 
thèque Corneg*,  l'horloge,  fosse  ou 
mur  au  tond,  /md*que,  de  js»  doigts 
de  métal,  qu'il  est  deux  heures  à 
peine.  C'est  le  temps  de  la  gronde 
affluence  quotidienne,  et  je  dois  at- 
tendre patiemment  le  livre  que  j'ai 
choisi  de  Froncis  Jommes.  J'observe 
alors  mes  frères  et  mes  soeurs  dons 
lo  lecture,  circulant  avec  des  bou- 
quins de  différents  formats. 

Tous  me  sont  aussi  indifférents 
que  des  inconnus.  Soudain,  devant 
moi,  $s  remorque  un  pauvre  vieillard 
préoccupé.     Sur  le  bureau    où    ont 

I  passé  tant  de  livres,  il  pose  avec 
misère  un  énorme  soc  de  papier  brun, 
usé,  semble- r- il,  autant  que  lui  .  .  . 
Et  de  son  intérieur  contenont  je  ne 
sais  trop  quoi,  il  sort  flegmotique- 
ment  un  bocal  plein  de  lait,  sans  se 
préoccuper  des  regards  curieux  qui 
l'observent.  Puis,  il  place  soigneu- 
sement dons  le  même  soc  deux  li- 
vres minuscules  et  dûment  enregis- 
tres, replace  le  bocal,  prend  son  soc 
et  lentement  s'achemine  vers  la  por- 
te tournante  où  deux  gamins  pren- 
nent plaisir  à  le  bousculer  dons  son 
compartiment 


du  poing  tous  ceux  qu'il  rencontre,     fier  se  serreurs.      Il   o   voulu   faire 
Il  y  a  aussi  ces  nombreux  étudiants     ressortir  l'Importance  de  bien  écrire, 

os  ne ''pas  négliger  le  beau  pour  le 
vroA     Cétoit    très   HoWfe,   car    il 
croyait  peut  être,  étant  sûr  due  cela 
serait  accepté  â  priori,  que  Ton  go 
berait  le  reste  du  même  coup. 

Puisse  le  Gloseur  s'apercevoir  que 
son  point  de  vus  était  restreint,  voi- 

oessta- 
oWé 
cor 


qyî  lensblsj*  seornstn*  plus  de  scien 
ce  sur  leurs  bras  que  dons  leur  tété. 

Il  n'y  aurait  plus  rien,  si  ee  n'é- 
tait de  ces  semeurs  de  bans  mots, 
protesseurs  ou  étudiants,  anciens  ou 
nouveaux,  toujours  soucieux  de  ren- 
dre moins  monotone,  moins  plate  ta 


sertie  des  cours  ou  pavillon  des  arts,     m  fanatique 

lions.    Sur  ce. 


Mise 
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^   Il  i  è  eue  eetre  action  très  actu 
'elle:  notre  seecteele  onnnel,  les  9  et 
10  décembre.      Qee   tee»  s*n*éres- 

eten 


Moi,  je  suis  revenu  sans  incident, 
le  long  du  pavé  humide,  suc  le  trot- 
toir balayé  d'un  vent  froid.  Et  quand 
chez  nous,  confortable,  rêvant  après 
une  lecture  de  la  poésie  subtile  de 
James,  j'ai  pensé  à  ce  vieillard,  je 
suis  devenu  triste  ...  Qu'avait  fait 
de  sa  vie  ce  vieil  homme  à  l'air  si 
bon,  qui,  près  du  tombeau,  cher- 
chait encore  consolation  dans  les 
livres?  D'où  venait  son  vêtement 
propre  mois  luisant,  si  tristement 
grotesque. 


Que  chacun  IwoilU  de  ten  eeioex  e 
remplir  ses  deux  salies.  Voila  une 
assise  action  sociale  universitaire  de 
heute  ectueeité. 

Tous,  à  l'ecrion! 

U  DIRECTION. 
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per  foui  MARTtNEAU 
efe  tXHW  étet-txmi  jam*b  attardé, 
par  un  jour  d'automne,  à  Torée  d'un 
bois,  pris  sT«n  ruisseau  ou  dans 
l'ombre  d'une  montmfne?  n'avez- 
vous  pas,  alors,  contemplé  les  feuil- 
les dorées  planant  dans  les  atrs  ou 
écouté  le  murmure  mélancolique  des 
eaux?  Ne  vous  étes-vous  pas  abais- 
sé pour  recueillir  les  derniers  soupirs 
de  la  nature  agonisante  t 

Chacun  de  vous,  tans  doute,  a  con- 
nu de  cet  moments.  Une  nostalgie 
aiguë,  s' emparant  de  votre  âme,  r* 
Urée  des  profondeurs  voilées  de  vo- 
tre être.  Vous  avez  médité  sur  la 
rapidité  de  la  vie,  sur  la  vanité  des 
choses  humaines,  sur  ce  spectacle 
de  mort  qui  vous  entourait  de  toutes 
parts.  Vous  avez  été  soudain  trans- 
porté aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, au  temps  où  les  fleurs  corn- 

arbres  à  s'animer  et  a  croître,  les     heures  du  matin. 


CSOQUtS 

Une  sortie  au 
pavillon  des  arts .. . 

por  More  ANGERS 

Est-ce  le  matin,  le  midi  ou  le  soir? 
Est-il  dix  heures,  onze  heures,  midi, 
trois  heures  et  demie?  .  .  .  Feu  im- 
porte. Une  sortie  ou  cours  des  arts, 
ou,  pour  mieux  dire,  au  pavillon  des 
arts — on  peut  se  féliciter  d'avoir  su 
trouver  un  nom  qui  souve  bien  le* 
apparences!  ...  — ,  c'est  toujours  à 
peu  près  la  m£me  chose.  Après  tout, 
qu'est-ce  qui  peut  ressembler  le  plus 
à  une  sortie  de  cours,  si  ce  n'est  une 
outre  sortie  de  cours?  .  .  . 

Enfin,  voici  l'heure  de  la  sortie. 
Une  sirène  —  pour  n'induire  person- 
ne en  erreur,  j'explique  que  cette  si- 
rène n'est  autre  chose  qu'un  strident 
timbre  électrique  —  réveille  tous  les 
étudiants  qui  semblaient  si  bien  pro- 
fiter de  la  faconde  des  professeurs. 
Les  battants  des  portes  s'écartent,  et 
c'est  aussitôt  un  pioffement  général. 

L'on  sait  que    la   gent    chevaline 

n'est  pas  la  seule  à  être  ferrée!  — 
C'est  une  ruée  vers  les  escaliers  qui 
croquent  lamentablement  sous  l'ava- 
lanche.    Contraste  frappant  avec  la 


Il  est  un  de  nos  confrères  qui, 
sous  le  pseudonyme  de  Geeeen/,  a 
émis  certaines  opinions,  sans  réussir 
d'ailleurs  à  ne  convaincre  d'outrés 
que  lui-même.  Mais,  ne  fût-ce  que 
par  esprit  de  justice  et  pour  conser- 
ver l'équité  du  journal,  il  importe  de 
le  réfuter. 

Signalons  d'abord  f allure  un  peu 
prétentieuse  de  tout  l'orticte,  avec 
ses  citations  latines  et  modernes,  ses 
conclusions  à  remporte-pièce.    Il  est 
cloir  que  le  Gloseur  a  su  le  souci  pre- 
mier de  passer  pour  un  penseur  pro- 
fond qui  fait  le  pomphlétotre.    Mais 
il  n'o  pas  eu  faire  lo  port  àes  choses, 
et  son  article,  une  fois  disséqué,  est 
très  pé rusés:  un  tiers  pour  nous  dire 
que  In  Retende  n'est  pas  portai  te  et 
qu'il  existe  deux  sortes  d'articles,  te 
deuxième  tiers  pour  suggérer  de  dé- 
crire un  vide  et  l'autre  pour  affirmer 
qu'il  n'est  pas  fanatique!     Non?  Eh 
bien,  voici  à  peu  près  ce  qu'écrivait 
le  monsieur   pas   fanatique:    "L'air 
embaumé  est  impalpable,  et  l'imma- 
tériel, insoisissabie.     Je  n'y  vois  rien 
et  pourtant  tout  y  existe  virtuelle- 
ment" .  .  .   (comme  dons  le  vacuum 
d'un  aspirateur  électrique!)    Ce  se- 
rait du  beau  si  un  tel  type  se  char- 
geait d'une  page  de  réduction.  Peut-, 
on  remplir  avec  des  vides?  Est-ce  que 
ses    feuilles    d'automne    constitue- 
raient vraiment    un   Journal    d'étu- 
diants comme  il  l'ose  dire?    Ce  se- 
rait une  feuille  si  légère!  .  .  . 


tre  abrité 
je  rf*  pas  de 
ter  pour  lui 

signant 

•Mauvais  » 


w  vwn  rai 


_  es 
mon  franc  avis, 
t  le  vouloir  en 
qui     signifie 


Mais  ce  qui  choque  surtout  dons 
tout  l'article,   c'est  que  îe  Gloseur 
propose  ces  réformes  "pour  ne  pas 
distraire  de  l'inteMectuel".    C'est  là 
que  vroiment  il  sombre  dans  le  ridi- 
cule.     Il    oublie   qu'est    intellectuel 
seulement  ce  qui  est  du  ressort  de 
l'intelligence.    Or,  je  crois  que  la  so- 
ciologie et  la  politique  internationale 
se  prêtant  beaucoup  mieux  à  l'intel- 
ligence que  les  vides  et  les  riens.     U 
n'y  a  qu'à  signaler  les  magnifiques 
articles  qu'offraient   à   la    Retende* 
l'an   passé,   certains    collaborateurs. 
Je  pense  surtout  à  L'ff ■»■!■■  de  Luc 
Couture  et  à  Le  sltuetiee  sesensetie- 
nele  de  son  confrère  Lucien  Lamou- 
reux!     Je  parle  d'eux  sans  les  con- 
sulter, ce  qui  serait  rnanquer  de  tact; 
mais,  ils  ont   si   bien    montré,    eux, 
comment,  avec  l'intellectuel  de  leur 
sujet,  il  était  possible  d'écrire  un  ar- 
ticle intéressant  et  littéraire. 

Le  Gloseur,  je  dois  l'admettre,  n'a 
pas  manqué  de  finesse  pour  camou- 


lUnONAL-SÛOniKHE  ET 
JEUraBSfAUB4AHW 

par  GéroW  MENAMD 

L'unité  du  Reich  :  voilà  le  mot  fa- 
meux   auquel   ont    recours,   depuis 
l'origine  de  l'Etat  hitlérien,  les  diri- 
geants du  llle  Reich  pour  justifier 
leur  politique,  quel  que  soit  le  champ 
ou  s'étendent  leurs  ambitions.    Après 
avoir  réalisé  l'unité  des  classes  socia- 
les,   le    national-socialisme    entend 
donner  au  peuple  l'unité   morale   et 
intellectuelle.    L'hitlérisme  veut  pos- 
séder l'homme  tout  entier  avec  ses 
forces  morales  et  religieuses.  Consé- 
quence logique,  les  nationaux-socia- 
listes ont  vu,    dans   les  confessions 
culturelles,  un  obstacle  à  l'unité  de 
l'Etat  hitlérien,  un  principe  de  disso- 
ciation soçiaie.     L'esprit  confession - 
nel,  qui  travaille  à  creuser  des  fissu- 
res dons  l'édifice  du  Reich,  doit  dis- 
paraître!   La  division  de  l 'Allemagne 
en  confessions  distinctes  signifie  tout 
simplement  la  dissension  et  la  mort 
du  peuple  à  brève, échéance. 

Les  autorités  allemandes    hé    se 
sont  pas  éternisées    à   dénoncer   les 
leiegsi  des  confessions    religieuses, 
mais  ces  ravages,  il  fallait  Tes    en- 
rayer.    Pour  arriver  à  leur  but,  elles 
se  sont  attaquées,  à  l'élément  le  plus 
sensible  et  le  plus  maniable  du  peu- 
ple :  •  la   jeunesse.     Uj   menace    que 
prononçait  Adotf   fHitler,    en    19B3, 
d'enlever  aux  porerjts  leurs  enfants 
est  devenue  une  trogèque  réalité.  De 
puis  des  années,  nous  assistons  à  des 
efforts   rrétrwxiiques  pour  arracher 
l'enfonce    a    l'influence    religieuse. 
Et  pour  celo,   on   a    recouru  a  deux 
procédés  fort  effectifs:  la  laïcisation 
de  l'école  et  l'obligation  foi  te- 6  tout 
jeune  AJIemand  d'entrer  dons  les  ca- 
dres de  la  jeunesse  hitlérienne. 


Lçj  lutte  menée  autour  de  l'école 
est  très  active.  On  cherche,  de  toute 
évidence,  à  supprimer  racole  confes- 
sionnelle pour  la  remplacer  por  l'é- 
cole nationale-socioliste.  Les  régions 
les  plus  proforxJément  catholiques 
sont  les  endroits  choisis  par  les  diri- 
geants du  fceich  pour  se  foire  les 
avocats  de  la  toïcisotion  et  de  la  na- 
tionalisation de  l'ôme  de  la  jeunesse. 
A  Trêves,  notamment,  après  la  vlsinl 
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ruisseaux  â  murmurer.  Tout  vous 
parlait  d'amour.  Vn  sang  nouveau 
revivifiait  votre  être.  Vous  goûtiez 
les  délices  du  printemps  et  senti** 
l'ivresse  de  la  vie:  C'était  la  jeunesse 


Que  voit  -  on?  Qu'entend  -  on? 
Qu'est-ce  qui  caractérise  ces  sorties? 
Confusion  et  brouhaha. 
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Y  o-t-il  outre  enose  ^_    • 

a  encore  les  éclats  de  rirede Jexu- 

bérent  père  Dubé,  qui  semble  vou- 

so  façon,  rivaliser  de  tinta- 
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Ces  beaux  jours  ont  fui.  Aujour- 
d'hui, c'est  bien  Tautomne.  Vous  avez 
courbé  la  tète.  Quelques  larmes,  peut- 
être,  se  sont  échappées  de  vos  pau- 
pières tendues,  et  vous  vous  êtes  au. 
"Tout7ist  inutile,  car  le  temps  ve 
nous  laisse  rien." 

Pensif,  vous  avez  continué  votre 
chemin.  Le  tdeU,  bientôt,  sembla 
plus  respendissant  à  travers  les  ar- 
bres ou  sur  la  waste  *****"%• 
Ses  râpons  eurent  vite  dissipé  votre 
mélancolie.  ._„ 

Tout  était  calme  dans  cette  na- 
ture d'automne,  et  l'éternité  fui  sou- 
riait. 


loir,   à  9 

marre  avec  ses  joyeux  eeenoliers.    n 

y  a  certain  professeur  passant  s.  vite 
au'on  a  à  peine  le  temps  de  réaliser 
que  c'est  un  quidam  courant  après 
sa  pipe.  Il  y  a  ce  bon  père  Brod- 
ley  toujours  de  bonne  hurneur,  tou- 
jours à  manifester  ses  sentiments 
avec  une  vivacité  qui  rappelle  les 
aens  du  Midi.  Il  y.  a  ces  deux  pro- 
fesseurs de  haute  philo  quî^*"**"» 
encore  avec  ceux  à  qui  les  w*» 
n'ont  pu  venir.  Il  y  a  encore  cet  hel- 
VérUste,  amène   et  Jovial,  qui  salue 
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du  cordinol  Faulhaber  à  Hitler,  à  la  monn    un  rVonçars   qui    assista     ou 

fin  de  1936,  monsieur  Rust,  ministre  conçus  de  Nuremberg  en  1937,  en- 

de  ^Instruction  publique,  prononçait  tendit   cet   aveu    tombé   des    lèvres 

un   discours  dont   voki    I  endroit- le  d'une   Allemande:   "Avec   les  oînés, 
plus  significatif:  l'Ctat  aatkmel-to- 


cielttte  eet  le   premier 
«"um  foret  doctrinale 


ttùt 


gims 
leewei 
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raies  et  riliglueies»    Mei»  cet  f, 
■0irihiittos,  eurourd'hei,  c'est  le  cen- 
copvtOM   jeu    monde    raciste    ejvu     les 

•erre  en  elle  même.  L  ctet  •erio- 
nol -socialiste  eet  donc  geoliflé  peur 

prendre  des  loches  dent  en  Etot  pu- 
rement pentiene  et  sens  doctrine  9e - 
nérale  était  incopoble.  Conttetotion 
d'eue  impeAnnce  capitale  è  une 
ijusui  eè  1  filltiiLiii  l  les  ffejeiseï 
ont  perdp  leur  puissance  de  prise  swr 
les  ornes. 


Voilà  donc  un  exposé  précis  de 
cette  foi  nouvelle  que  le  I  Me  Reich 
entend  donner  à  la  nation  alleman- 
de, de  cette  for  qui  devra  consé 
quemment  entrer  dans  la  formation 
de  l'enfonce.  Voilà  pourquoi,  dons 
beaucoup  de  régions,  les  écoles  na- 
tionales ont  remplocé  de  fait  les 
écoles  confessionnelles.  Par  des  dis- 
cours habiles,  on  démontré  que  ces 
changements  étaient  faits  dans  l'in- 
térêt- de  l'unité  notionole.  Dans  ces 
écoles,  le  cocisme  est  à  la  base  de 
l'enseignement,  et  rien  n'est  épargné 
pour  arracher  l'enfant  à  l'influence 
de  la  religion.  L'image  du  Fuhrer 
occupe  la  place  d'honneur  qui  était 
jadis  réservée  au  crucifix.  On  chas- 
se, les  religieux  et  les  religieuses  par- 
ce que  l'État  ne  les  juge  par  aptes  à 
éduquer  lq  jeunesse  allemande.  Et 
on  les  remplace,  hélas,  par  des  insti- 
tuteurs ou  des  institutrices  qui  s'em- 
ploient à  couvrir  de  mépris,  aux  yeux 
des  enfants,  la  foi  de  leurs  parents 
et  à  leur  inculquer  des  sentiments 
de  haine  0  l'égard  du  Christ.  On  ne 
peut  que  ressentir  une  profonde 
compassion  pour  ces  enfants,  pour 
cette  jeunesse  qui  sera  l'Allemagne 
.de  demain.  Cette  Allemagne  oura 
peut-être  une  seule  âme,  mais  ce 
sera  une  ôme  de  sans- Dieu. 

Cependant,  l'école  était  un  champ 
d'action  jugé  trop  restreint  par  le 
-national -socialisme  qui  vise  à  l'into- 
xication morale  de  l'enfance.  Ses 
vilains  doigts  crochus,  de  crainte  que 
les  jeunes  âmes  s'arrochent  à  leur 
pernicieuse  étreinte,  ne  demandaient 
qu'à  serrer  plus  fort,  qu'à  étouffer 
davantage.  Voilà  pourquoi  on  a  jugé 
prudent  de  poursuivre  le  travail  de 
déchristianisation  de  la  jeunesse,  non 
seulement  à  «'école  mais  en  dehors 
de  celle-ci  En  effet,  en  décembre 
1936,  un  décret  forçait  tous  les  jeu- 
nes Affemands  à  entrer  dans  la  jeu- 
nesse hitlérienne.  Le  deuxième  pa- 
ragraphe de  ce  décret  se  lit  comme 
suit:  En  dehors  de  la  maison  pater- 
nelle et  de  l'école,  toute  la  jeunesse 
mHemonde  doit  être  éduquée  physi- 
o^eiwent;  infellecruellement  et  mora, 
tentent  dons  le  Hitlerjugend,  dons 
(esprit  de  notionol  socialisme.  La 
jeunesse  hitlérienne  est  un  organisa 
me  puissant,  un  organisme  ce  sâns- 
Dieu  où  l'on  exerce  sur  les  membres 
une  forte  pression' pour  faire  naître 
chez  eux  la  haine  de  leur  foi  et  pour 
les  en  détacher,  un  milieu  hostile  à 
'la  religion  et  favorable  à  la  perdi- 
tion des  âmes.  Hélas,  quand  on  sait 
que  la   Hitlerjugend    renferme  dans 


cela  va  encore;  mois  entre  les  der 
niers  et. nous,- il  y  a  ccrome  un  mur: 
ils  sonts  devenus  pour   leur   père    et 
pour  moi  simplement  incompréhensi- 
bles. 

C'est  un  fait  évident  :  lé  national-, 
socialisme  veut  s'emparer  de  rame 
èv  l'Eglise  lt  du  lu  frêne*  je,  ~€tr<.Nuet'  «iwrfhouiiux 
de  le  dire,  d'éclatants  succès  ont  ré- 
pondu à  f  IJ  *#Qf  I  4rv  tous  les  ins- 
tants, malgré  I  opposition  héroïque 
qu'offre  le  -sud  de  l' Allemagne.  Au 
congrès  de  Nuremberg,  en  1935,  Hit- 
ler, s'qdressaht  aux  jeunes  Alle- 
mands, leur  souhaitait  d'êtfê  rapides 
comme  le  lévrier,  résistants  comme 
le  cuir,  durs  comme  l'acier  de  Krupp. 
Les  voeux  du  Fqhrer  se  sont  réalises. 
Physiquement,  la  jeunesse  allemande 
est  magnifique,  saine,  ardente  et  sa» 
lide.  C'est  l'impression  qu'en  a  eue 
monsieur  Engelmann.  Elle  est  loin 
d'offrir  les  mêmes  qualités  ou  point 
de  vue  Wol  ■ 

Nous  avons  donc  raison  de  crain- 
dre, que.  l'enfant  oWemond  ne  soit  en 
train  de  périr.  Dieu  est  rayé  de  son 
ôme!  En  présence  d'une  telle  situ- 
ation, on  ne  peut  ressentir  d'une 
gronde  angoisse  pour  l'avenir.  Et 
quand,  au  cours  des  brillantes  ma- 
nifestations du  récent  congrès  des 
jeunesse  catholiques  canadiennes, 
on  a  entendu  des  milliers  de  jeu- 
nes gens  clamer  leur  allégeance 
au  Christ-Roi  avec  toute  la  force 
de.  leur  voix  et  l'ardeur  de  leur 
âme,  quand  on  a  eu  le  réconfor- 
tant spectacle  de  cette  jeunesse  ad- 
hérant aux  principes  chrétiens,  ^seuls. 
capables  de  les  conduire  dons  la 
bonne  voie,  quand  on  a  vu  tout  cela, 
il  naît  naturellement  chez  nous,  d'ù-' 
ne  part,  un  sentiment  de  pitié  pour 
les  jeunes  Allemands  devenus  des 
sans-Dieu  et,  d'autre  port,  un  senti- 
ment d'admiration  à  l'endroit  de 
ceux  qui,  malgré  des  obstacles  pres- 
que infranchissables,  ont  eu  le  cou- 
rage de  rester  fidèles  à  Dieu,  le  Maî- 
tre de  l'univers. 


Sur  l'écran ... 

par   More    ANGERS 

Drums  —  Ce  film  que  présente 
Alexonder  Korda  peut  être  considéré 
à  juste  titre  comme  un  des  meilleurs 
à  passer  sur  nos  écrons  depuis  quel- 
ques années.  Grande  et  belle  pro- 
duction sur  un  sujet  héroïque,  Drums 
est  la  réalisation  filmée  d'un  épiso- 
de romanesque  et  typique  de  la  con- 
quête des  Indes.  Ceux  qui  ont  vu  les 
Lanciers  du  Bengale  remarqueront 
qu'une  fois  de  plus  l'on  exalte  la -bra- 
voure des  officiers  et  des  soldats  bri- 
tanniques. La  photographie  en  cou- 
leurs est  magnifique,  presque  parfai- 
te. Le  New  York  Sun  écrit  à  ce  su- 
jet: ''Photograpned  in  the  most  be- 
lievable  coToi***  yet  tô  reach  the 
screen."  Les  scènes  de  bataille  dé- 
montrent un  montage  concis  et  ner- 
veux. La  mise  en  scène  somptueuse, 
les  costumes-bigarrés  des  foules1  hin- 
doues, les  éclairages  savants  ne  vi- 
sent qu'à  la  splendeur  naturelle  des 
extérieurs.  La  distribution  est  de  la 
United  Artists.  Elle  comprend  le 
jeune  Hindou  Sabu,  le  Canadien 
Raymond  Massey  et  la  nouvelle  ve- 
dette Valérie  Hobson. 


•oys*  Town  —  Depuis  plus  d'un 


ses  cadres  les  quatre  cinquième»  de     an,  la  Metro-Goldwyn-Meyer  s'inté- 


la  jeunesse,  allemande  et  que  les 
pères  de  famille  sont  forcés  d'y  faire 
entrer  leurs  enfants  sous  peine  de 
châtiments  sévères,  on  ne  peut  dvoir 
qu'un  sentiment  de  réprobation  et  de 
dégoût  à  I  endroit  des  autorités  qui 
ne  reculent  pas  devant  les  moyens, 
fussent- ils  satoniques,  pour  atteindre 
leur  but.  Beaucoup  de  parents,  aux- 
quels on  a  pris  leurs  enfants,  sont  à 
même-  de  constater  l'influence  héfos- 
te  et  les  résultats  lamentables  de- l'é- 
ducation rociste.  Leur  position  est 
Vraiment  angoissante.  Quiconque  va 
en  Allemagne  et  pousse  une  petite 
enquête  discrète  ne  torde  pas  à  ob- 
tenir, de  la  bouche  lies  pères  ou  des 
mères  de  famille,  de  douloureuses 
confidence».     Monsieur  Henri  Cngti* 


ressait  activement  à  la  petite  ville 
qu'est  §oys'  Town.  Aujourd'hui, 
I  oeuvre  est  réalisée.  Ses  succès  prou- 
vent une  fois  de  plus  que  l'histoire 
est  de  beaucoup  plus  merveilleuse 
que  la  fiction.  Le  film  n'est  que 
I  historique  d'un  rêve  devenu  réalité, 
du  rêve  d'un  des  plus  jgronds  et  des 
plus  bienveillants  humanitaires  de 
notre  temps:  le  pérç  Flanagon.  C'est 
l'histoire,  du  village  connu  sous  le 
nom  de  Boys'  Town.  Ce  village,  uni- 
que au  monde  en  son  genre,  n'o  que 
vihgt-et-un  ans  d  existence.  Situé 
dans  le  Nébrosko,  il  comprend  une 
population  de  deux  cents  soixante- 
quinze  hoMonts,  dont  deux  cents 
sont  de  jeunes  garçons,  ayont  chacun 
«on   probrèmè.       Les  gn»  sont  des 
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;  c'est  quelque  chose  de  vague,  de  flottant,  d'indécis. 

;  c'est  un  voile  jeté  eur  tout  ce  qui  est  trop  laid  ou  trop  beau. 

,  c'est  un  demi- jour  et  un  commerKoment  de  nuit  .  .  . 

,  dit  le  dictionnaire,  c'est  ^obscurité  causée  par  la  lumière  se  heur- 
tant à  un  corps  opaque.  -■*  •"• 

toute  chose,  toute  créature,  toute  Idée,' a  son  ombre  qu'elle  enfante 
et  qui  devient  tôt  ou  toéd  son  ermem*  don*  le  bien  et  son  com- 
plice dans  le  mal  .  .*. 

Lo  désillusion,  c'est  l'ombre  du  rêve  qui  s'évanouit  au  réveil.  ** 

Le  dégoût,  c'est  l'ombre  ou  désir  qui  a  rencontré  sa  proie. 

L'égoïsme,  c'est  l'ombre  de  la  générosité  qui  ne  peut  franchir  le  "moi ". 

La  traMeen,  c'est  l'ombre  de  l'amitié  qui  profite  de  loT  confiance. 

L'ignorance,  c'est  l'ombre  de  la  science  qui  tâtonne  dons  le  mystère. 

L'indolence,  c'est  l'ombre  de  l'ardeur  qui  s'attarde  ddn$  le  repos. 

Le  crime,  c'est  l'ombre- de  T  innocence -qui  s'égare  dans  les  circonstances. 

L'impiété,  c'est  l'ombre  de  la  prière  qui  se  bute  au  refus. 

Le  mensonge,  c'est  l'ombre  dé  la  franchise  qui  se  confond  devant  l'intérêt, 
ou  la  raillerie. 

Le  dente,  c'est  l'ombre  de  la  foi  qui  coudoie  cc^stamment-  l'incrédulité. 

La -Mer»,  c'est  l'ombre  de  la  Vie  qui  ne  peut  s'affranchir  du  Temps. 

Mois,  l'ombre  n'existe  que  grâce  à -la  lumière  .  .  . 

tt  c'est  à  la  densité  de  l'ombre  qu'on  peut  connaître  la  densité  de  la 
lumière  ...  '■    ■     *  ,1  ■ '■    ■-  ••'■  •*  -'.       ;:•  %' 


enfants  abandonnéi;  les  autres,  dé- 
pourvus d'éducation,  ont  déjà  passé, 
quoique  bien  jeunes,  par  les  cours 
judiciaires;  d'outrés  sont  fortement 
invétérés  dans  le  banditisme.  Des 
quatre  mille  trois  cents  jeunes  gens 
qui  firent  leur  stoge  à  •eyV  Town, 
quatre  vingt-quinze,  pour  cent  sont 
aujourd'hui  des  jeunes  hommes  nor«^ 
maux,  respectables  et  responsables. 
Tous  ces  mauvqis  garçons  d'hier,  de- 
venus des'  citoyens  honnêtes,  sont 
une  récompense  à  la  ferme  convic- 
tion du  père  Flanagon,  qui  a  pour 
théorie:  Thére  is  ho  bod  boy. 

Le  rôle  du  père  Ronagan  est  con- 
fié à  un  des  meilleurs  acteurs  de 
Hollywood:  Spencer  Tracy.  Sa  bon-" 
ne  interprétation  dans  Coptoin's 
Courageous  lui  valut,  l'an  dernier, 
i'Acodemy  Rewerd.  Le  jeune  Mickey 
Rooney  y  joue  aussi  un  rôle  impor- 
tant aux  côtés  de  Vlenry  Hull  et  de 
Leslie  Fenton. 


Nostolgie  —  Un  des  gronds  suc- 
cès d'Horry  Bour,  Nostalgie  est 
l'histoire  d'une  fille  d'aubergiste  qui 
s'éprend  .d'amour  pour  un  jeune  affi- 
le ter.  Quoique  déjà  fiancé  à  une  ou- 
tre, l'officier  s'enfuit  avec  ponnio 
(la  fille  de  1'aubera.iste)  vers  Saint- 
Pétersbourg,  ^e  père .venu  dans  la 
capitale  pour  reprendre  sa  fille,  la 
retrouve  et  déshonore  publiquement 
l'officier.  Dannia  se  voit  abandon- 
née de  tous.  Prise  de  désespoir,  elle 
est  sur.  le  point  de  se  jeter  dans  l'a- 
bîme de  la  mort,  quand  l'officier, 
qui  a  quitté  l'armée,  revient  et  l'é- 
pousé. Ils  iront  vivre  près  du  père, 
dans  la  vieille  auberge!  En  plus 
d'Horry  Baur  qui  joue  le  rôle  du  père, 
on  volt  Georges  Rigaud  .N'officier), 
Jeanine  Crtspin  (Dannia),  Gina  Mâ- 
nes et  Charles  Deschamps.  C'est  une 
production  Mélo-Films   1937. 


My  Lncky  Stor  —  Il  y  a  deux  ans, 
Sonja  Henie  faisait  ses  débuts  à  l'é- 
cran dans  One  in  o  million.  Depuis 
lors,  elle  est  restée  aux  yeux  de  tous 
gracieuse,  captivante  et  admirable. 
Aujourd'hui,  elle  en  est  à  son  qua- 
trième film:  My  Lucky  Star.  Cette 
reproduction  de  la  20th  Century  Fox 
nous  présente  l'élégante  acrobate  du 
patin  dans  dès  décors  bien  éloignés 
des  Igcs  glqcés  de  Suède  ou  des  mon- 
tagnes enneigées  de  Suisse.  Cette 
fois,  l'action  se  passe  aux,  Etats-Unis 
et  Sonja  Hiene  personnifie  une  étu- 
diante d'université  américaine  qui, 
par  sa  grâce  et  son  habileté,  fait  sen- 
sation à  la  suite  de  ses  succès  ou 
carnaval  d'hivf  r.  Le  film  se  termine 
par  une  adaptation  féerique  du  conte 
bien  connu:  Alice  ou  pays  des 
merveilles.  La  distribution  comprend 

Je  jeune  artiste  anglais  Richard  Gr»e- 
ne,  Jopn  Davis,  Cespr  Romano,' Ar- 

:  far  Tf«Mie^%M^éniiéVt.'. 
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*OAV&&;por    Lou*     B£ ZAÏRE 

Théodore  RooseveK  étonnait 
gens  par  l'étendue  et  la  variété 
son  savoir.  Qu'il  eût  affaire  à 
diplomate,  un  mécanicien,  un  pro- 
fesseur ou  un  enfant  d'ifcoje,  il  savait 
l'approcher,  jrt  I"' ni 
cret?  llolHV 
renseignant  sur  le 
celui-ci. 

^nJRoosevelt  savait  que  le  meilleur 
moyen  d'atteindre  te  coeur  d'un 
l^ornme  est  de  lui  parler  des  choses 
qu'il  aime  rie  mieux. 

Dirigée  votre  eoewersotion  vers 
les  sujets  qui  in  ter  eosént  votre  inter- 
locuteur, écrit  monjieuf  ^Carnegie. 

Un  célèbre  processeur  nous  décla- 
re que  le  principe  le  plus  profond  de 
lo  nature  humaine  est  le  Ôésir  d'être 
apprécié.  L'on  doit  même  la  civili- 
sation à  ce  principe    - 

Les  philosophes,  apréi  avoir  étu- 
dié les  rét^gquverfnMMés  relations 
humaines  depuis  des  siècles,  en  arri- 
vent ou  même  DrécejaKil  Confucius 
l'a  promulgué  en  Chine.  Jjly  a  vingt- 
quatre  siècles.  BcudflK  l'a  prêché 
sur  les  bords  du  Ganger  Les  livres 
saints  de  l'hindouTsme  l'annonçaient 
depuis  des  siècles. 

Jésus  ne  l'a-t-il  pas  lui-même  en- 
seigné en  Judée?  Il  a  formulé  ainsi 
son  précepte:  Agisses  envers  les  ou- 
tre» comme  vous  voulez  qu'ils  ogis- 
sent  envers  vous. 

Vous  croyez-vous  supérieur  au  Ja- 
ponais? Les  Japonais,  lui,  se  croit 
supérieur  à  vous:  il  s'indignerait  à  la 
vue  d'un  blanc  qui  danserait  avec 
une  Japonoise.  Savez -vous  que  les 
Hindous  refuseraient  de  manger  une 
nourriture  que  votre  ombre  auroit 
effleurée? 

Et  que  pensent  de  nous  les  Esqui- 
maux? Parmi  eux,  il  se  trouve,  com- 
me ailleurs,  quelques  vauriens,  trop 
paresseux  pour  travailler.  On  les 
méprise  et  on  leur  applique  le  terme 
le  plus  dégradant,  à  leur  point  de 
vue  :  on  les  traite  d'homme  blanc  ! 

Il  en  est  ainsi  chez  les  individus 
comme  chez  les  peuples.  Chacun  se 
croit  supérieur  aux  autres  en  quel- 
ques points.  Aussi,  te  meilleur 
moyen  de  pénétrer  jusqu'au  coeur  de 
chaque  homme  est  de  lui  montrer 
que  vous  reconnaissez  son  importan- 
ce dans  son  propre  petit  royaume  et 
que  vous  le  reconnaissez  avec  sin- 
cérité. 

Ceux  qui  ont  moins  de  raisons 
que  d'autres  de  se  croire  importants 
s'encouragent  eux-mêmes  por  un  tu- 
multe de  paroles. 

Disraeli  disait:  "Parlez  à  un  hom- 
me de  lui-même,  et  il  vous  écoutera 
pertdant  des  heures." 

Donc,  donnez  aux  autres  l'occo- 
s(cn  de  se  sentir  importants,  moi* 
roi  tes -le  avec  sincérité. 

f     ■•*  .  «... 
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Le  dimanche  16  octobre  dernier,     ouipuMnmmmffnml 
l'université  d'Ottawa  était  en  liesse.     ^  «wnen*  d'un 

Une  foule  d'étudiantes,  d'étudiants  .T?"?  rq»1<ct  «*  *une  profonde 
et  de  professeurs  en  toges  et  en  ta-  yPner9Uon-  •  M>  renommée  o  jrfivul- 
ques  déambulaient,  vers  la  fin  de  l'a-  î  0"é  les  faits  .et  «estes  de  wbe  bril-i 
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vont-midi,  dons  les  corridors  abou- 
tissant ou  feeam  universitaire.  La 
rotonde,  tout  enguirlandée  aux  cou- 
leurs papales,  était  remplie  à  dé- 
border quand  parut,  entouré  du  très 
révérend  père  Recteur  et  des  doyens 
des  facultés,  le  Délégué  apostolique. 
La  schofq  cantorum  de  l'Ecole  de 
Musique,  sous  la  direction  du'  père 
Conrod  Lotour,  OMI.,  unit  ses 
chants  de  bienvenue  aux  démons  Ira  - 
tions  estudiantines. 


Marcel  Crépeou,  de  l'institut  de 
philosophie,  lut  une  adresse  ou  nom 
des  étudiants,  de   langue   française. 


kmte  carrière  dans  le  service  diplo- 
rootique  de  l'Eglise,  eh  Chine  et  au 
Portugal,  en  Albanie  et.  en  Espagne 
Tant  d'apostoliques  labeurs  ont  con- 
quis notre  vive  admiration 

"Souffrez;  Excellence,  que  les  étu- 
diants de  nos  facultés  et  de  nos  éco- 
les réitèrent  à  cette  heure .  l'expres- 
sion de  leur  attachement  mottéra» 
We  et  de  leur  indéfectible  dévoue- 
ment au  chef  auguste  dé  l'Eglise, 
dont  vous  êtes  le  digne  lepiésentunt. 
L  amour  au  vicaire  de  Jésus-Christ 
est  l'une  des  traditions  les  plus  vêtan- 
tes de  notre  université  bientôt  cente- 


nture*    Ce  sentiment  lui  a  été  incul- 
-Vousêlesld  pape  au  milieu  de  nous,      que  por  ses  fondateurs    et    por   ses 
dit-il.     Cest  por  ces  nobles  paroles      maîtres,  dont  le  culte  pour  la  poi 


aue  vous  accueillait,  en  terre  cona 
dienne.  Son  Emioenco  ie  oardinal  or 
cheveque  de  Québec,  le  plus  illustre 
de  nos  aines.    Vous  êtes  le  pape  au 
milieu  de  nous,  en  cette  université 
pontificale  d'Ottawa,  qui  vous  reçoit 


pour  lo  papou- 
té  est  une  caractéristique  de  leur 
famille  religieuse.  Il  s'est  trodait  à 
tous  les  âges  de  son  histoire,  notam- 
ment depuis  le  jour  où  Léon  XIII, 
dans  un  geste  glorieux,  donnait  ou 
monde  la  cherté  de  tesmismi.  L'ad- 


hésion ferme  et  entière,  chez  noue, 
à  cette  dociiine  de  vie  tient  à  de 
fortes  convictions  sur  sa  transcen- 
dance et  au  respect  des  directions 
pontif  tcoies  les  plus  lurnineuses  et  les 
plus  opportunes»  .  . 

"Oserons-nous  ajouter.  Excellen- 
ce, que  l'Eglise  o  béni  ovec  magni- 
ficence l'attachement  et  le  zèle  de 
notre  institution.  C'est  Léon  XIII 
qui,  en  1879,  veut  bien  conférer  lui 
mêmç  le  titre  de  docteur  en  théolo- 
gie au  fondateur  et  à  l'inspirateur  de 
l'université  civile,  le  révérend  père 
Joseph- Henri  Tabaret,  Oblat  de  Mo 
rie- Immaculée.  Trois  ans  plus  tard, 
le  souverain  pontife  offre  gracieuse- 
ment cinq  médailles  pour -être  dis 
'  tribuées,  ou  terme  de  cinq  années 
consécutives,  à  l'élève  le  plus  méri- 
tant du  cours  de  philosophie.  Au 
/nais  de  février  1889  —  il  y  oura 
bientôt  cinquante  années  —  notre 
institution  est  élevée  ou  rang  d'uni- 
versité pontificale.  Munie  de  ce  su- 
prême honneur,  elle  a. continué  de 
grondir,  trop  lentement  hélas,  con- 
trecarrée dans  ses  développements 
par  des  obstacles  de  tout  genre.  Le 
1 5  novembre  1934,  ses  statuts  refon- 
dus coi  iToiméi  neuf  à  Ut  constitution 


.r»-»-r--* 


ems  recevaient  Tapgrabation  romai- 
ne. Depuis,  le  rythme  de  ses  progrès 
s'est  sensiblement  accéléré,  et  elle 
est  en  mesure  de  nourrir  les  plus 
beaux  espoirs.  m 

"Voilà,  Excellence,  des  traits  de 
souveraine  bienveillance  qui  nous 
remplissent  de  confusion  et  nous 
comblent  de  gratitude  à  l'endroit  du 
vicaire  de  Jésus-Christ,  dont  veuf 
êtes  pormi  nous  l'oeil  et  le  coeur, 
l'oeil  paternel  et  vigilant,  le1  coeur 
débordant  de  rrtonsuétude  pour  bé- 
nir le  zèle,  les  efforts  et  les  espé- 
rances de  la  jeunesse  étudiante  de 
l'université  -d^Ottowa/*  , 

•  e 
.  Hector  McDonald,  de  la   foculté 
des  arts,  présenta  les  hommoges  des 
étudiants  de  langue  anglaise. 

"Le  représentant  de  Notre  Saint 
Père  le  Pope,  dit-il  en  substance,  est 
certes  un  visiteur  fort  bienvenu  chez 
nous,  et  nous,  étudiants  de  l'univer- 
sité d'Ottawa,  sommes  heureux  de 
profiter  de  l'occasion  pour  renouve- 
ler l'expression  de  notre  soumission 
ou  Vicaire  du  Christ,  successeur  de 
Pierre  qui  reçut  pour  mission  dfcmsei* 
gner,  de  diriger  et  de  sanctifier  le 


.      J 


Le  Délégué  du  Pope  cher  nous! 
En  hout:  «ou»  notre  rolond», 
poodont  lo  lecture  des  odre%~ 
ses   fronçolse  et  orjploise. 

A  gouche:  quelque*  éUidèontes 
pormi  les  nombreuses  repré- 
sentantes des  collèges  universi- 
taires féminins  Bruyère  et  No- 
tre-Dôme  et  de  l'école  des 
garde  s-molôdes. 

En  bos:  Son  Excellence  Mgr 
AntonSutti,  le  T.  R.  P.  Recteur, 
S.  E.  Mgr  Ungtôis,  O.M.I.,  de 
Grouard,  que'ques  doyens  de» 
facultés  et  une  partie  de  ta 
foule  d'étudiants  et  d'étudion- 
tes  groupés  autour  du  Délégué 
du  Pope. 
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Nos  amie  à* Australie  remportant 
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SPECTACLE 

ANNUEL 


"fOStr    f* 


(restent  par  C.-A.  P.) 


Nos  visiteurs  d'Austral**  ont  rortv» 
porté  So  polme  dont  le  débat  contre 
deux  des  nôtres,  à  la  salle  académi- 
que le  10  novembm,  sous  les  auspi- 
ces de  la  F.N.E.U.C. 

Le  sujet  du  débat  était  ainsi   II 
belle:  L'o.unttmmt 
créé 


lence  et  qui,  à  cette  fin,  emploient 
les  haines  de  religion,  de  race  at  de 


■ 


\ 


,TEee**  - 
d  être  élu.     Mois  MklieJ  convoite,  ksi  eutti.  le 


et,  MlHts»,  oyH  #elt  ée»  eeeloue  et  *  aw-JJ 

L'évoque  ClUem  est 
or  êtes*  Je»»  le  nsenteins  bée*  les  ■■!<■»     Tas*  le  peuple 
es»  fou  de  raie  .  .  .  OKoepté  Michel  .  .  .  •*  Steuko  .  .  . 

i    i  ^ACTEII— . 

Steuko  de  geyser  Mlcfcd le^rmMsesy  et  lui  *£""* 

Itérer,  le  eoyt.  ^^"eo^r^ 
«r  Steuko  et  oeuke  ...  et  U  petiftllit*  ooe  MleW  «•*•••*•  * 
hSSa7§JZ  se  pétrie  .  .  .  Con.teuti-,  «rebord  outragé  dans  ton  amour 
m£  Z  éLàWlSLà  a"épiar:  MicW  cède  m..  ****"*"*£  S«»k° 
H  iiLiii-H  son»  i  le  li  sein  n  .  .  -  Coeatuutsa  eet  eu  désespoir  . . .  .  a? 
e«  toit  que  feirel  ..  .  .  v 

I  5  —ACTE  III— 

Michel,  déguisé,  remplace  le  guetteur  £*Z^  *r*^*&ï 
mes  ...  et  attend  le  memeiit,de  trahir.     *Z«^*^"!*lJ££ 
Apres  evoir  veiuesuent  supplié  son  père  de  rtnoncsr  è  sou  projet  inf  me 
n'ayant  que  le  salut  de  le  toi  et  de  le  pétrie  eu  rue,  M  le  tue  .  .  •  et 
osa  étefles  de  le  juger. 


Un  auditoire  riombreux  et  distin- 
gué a  été  témoin  de  cette  jouta  ora- 
toire. Monsieur  John-J.  Connolly, 
avocat  d'Ottawa,  occupoit  la  prési- 
dence. Les  juges  étaient  l'honorable 
J.-L  Msley,  ministre  du  Revenu  na- 
tionol;  maître  Raoul  Mercier,  C.R., 
substitut  du  procureur  général  on 
Ontario,  et  monsieur  Peter  Macdo- 
nold,  avocot  d'Ottawa. 

Les  Austra(Tens/  monsieur  Hugh- 
W.  Robson,  de  l'université  de  Syd- 
ney, et  monsieur  F.-F.  Thornurtonn, 
de  l'université  de  Melbourne,  défen- 
daient l'affirmative.  Les  universi- 
taires cTOrtowa,  Gilles  McCorthy  et 
Ernmett-E.  O'Grody,  soutenaient  la 
négative. 

Monsieur  Connolly  souhaita  une 
cordiale  bienvenue  aux  visiteurs.  H 
jugea  significatif  qu'à  la  veille  de 
l'anniversaire  de  l'Armistice,  des  jeu- 
nes venant  des  antipodes  discutent 
avec  des  confrères  outoouois  une 
question  qui  porte  sur  l'essence 
même  de  la  civilisation  moderne.  Il 
y  a  vingt  ons.  Australiens  et  Cana- 
diens combattaient  côte  à  coôte  en 
France.  Aujourd'hui,  malheureuse- 
ment, il  existe  encore  dons  le  monde 
des  forces  agissantes  qui  cherchent  à 
dominer  les  peuples  libres  par  la  vio- 


Let  protagonistes  de  l'affirmative 
affirmèrent  que  le  prétendu  progrès 
attribué  à  ravoncement  dm  sciences 
est  une  tragique  illusion  chex  le 
monde  rnoderne.  La  course  aux  ar- 
mements et  aux  guerres  dans  I  hé- 
misphère occidental  est  une  prouve 
que  la  science  est  un  facteur  de  ré- 
trogression.  Elle  peut  même  entraî- 
ner b  destruction  de  la  civilisation 


Los  protagonistes  de  la  négative 
oient  ces  avancés.  Ils  affirment  que 
l'avancement  de  la  science  a  amé- 
lioré la  condition  dos  humains  dons 
divers  domaines.  Le  médecine  et  ta 
sociologie,  par  exemple,  ont  contri- 
bué etticocernent  à  soulager  les  mi- 
seras physiques  et  morales  de  l'hu- 
manité. La  science  du  gouverne- 
ment et  l'économie  politique  ont 
amélioré  le  sort  des  classes  moins 
fortunées.  Leurs  inventions  moder- 
nes ont  également  contribué  ou  bien- 
être  dm*  individus.  En  somme,  la 
science  a  dorme  un  puissant  apport 
ou  progrès. 

L'honorable  Msley,  qui  rendit  le 
verdict  des  juges,  déclara  que  l'affir- 
mative ne  l'emportait  que  par  une 
légère  marge.  Il  félicita  chaleureu- 
sement les  vainqueurs  et  les  vaincus. 

Durant  les  délibérations,  l'ami 
Ronald  Moronda  exécuta  des  pièces 
de  piano  très  goûtées  de  l'auditoire. 

Nos  amis  d'Australie;' iiôtes  de 
l'université  pendant  leur  séjour  dans 
la  capitale  canadienne,  ont  laissé 
chez  nous  un  excellent  souvenir. 


Une  statue  o 


—ACTE  IV— 

été  élevée  è  le  mémoire    du    grand    »"•"»{'     *£* 

_ft  le  forfait.     Constantin  a  rosepuscé  sou  p-iuiè  to  tête 

Mois  les  telgore*  idM  écHec  sur  ^*",!VK 

dre  oeofieeee  eu  Consteoitin.     Lu*,,  «  a  ^  ^JV^. 

?ou^uîrdou;  i.1!^*^^  ^gis*  •  - 

le  direcHou  de  fermée. 

• 
"i-ACTEV  — 
Avant  de  coudemuer  Cooutoetro,  rêrè^mm^M    éamo 
leur,  mois  Coeetentie  se  toit  tournurs  .  .  •     Lielejuerel  i 


26  janvier— tes 


Aff.:  P.  Prévoit  et  P.  Trudeau. 
Nég  :  R.  Astefin  et  A  Laloodt. 
2  février — Putahue  wtfi  déeeeeraeie. 
Aff.:  M.  Rochon  et  E.  Louis. 
i  e>    Nég.  :  P.  Poirier  et  A.  Louzon. 
9    février— loi   seeares   es   le   science   sent 


le  feeée  .  .  .  luooju'è  so 
son  utersteo,  le 

Mm  M       ^maim^A^^ 

CTO    HIIIIMI 


MUituo,, 

le  même 

Enfin, 

dont  le 


Aff.:  J.  Latour  et  J.  Blois. 

Nég.:  P.  Martineou  et  J.  Desjordinc. 
16  février— Concoun  àm  diction. 
23  février     U  ilUpmHI   eoUo  le 

ot  Ne  i-t»  woH  m»  inilnn 

Aff.:  B.  Bonolou  et  A  Guindon. 

Nég.:  P.  Séguin  ot  M.  Bonneou. 

2  more    tee  loS»  Mou 

éeoer  le  êiHiun  Meoreo. 
Aff.:  B.  Therrien  ot  B.  Coyor. 
„      Nég.:  P.  Guertin  et  M.  Hozebrouck. 

9    morv— U    fe*M     éevreJ»    imliir 


BssseeeeeeeeeuuBujeeueuuuuBBSuum 

18  itovombr»     U  Séoet  éowolt  être 

Aff.:  R.  BeHinguette  et  G.  Guibord. 
Nég.  R    Pogé  et  G.  Lauron. 
Récttoteurs:  C.-E.  Coron  et  J.  Renaud. 
Juges:  L.  CornJel  et  J.  Cotnom. 

2   décembre — Le  fewMe  doit  s'occuper    ée 
le  poliriqn». 

Aff.:  G.   Roy  «t  W.   Sullivan. 
Nég.:  L.  Do&toler  et  P.-E.   Lolonoe. 
Réci totcurs:  P.  Martin  et  L.  Richer. 
Juges:  J.-J.   Nontel  et  Y.   Rocque. 

16   décembre — Concours    de   diction. 

10    février — Lee    ■porta    d'hiver    seot    eréfo- 
reMes    eus    toorts    d'été. 
Aff.:  B.   Bélanger  et  L   Canrin. 
Néa-  :  Y.  Laçasse  et  G.  Morin. 
Récitateurs:  Y.  Rocque  et 

R.  Sorra-Bournet.      Lr...\ — 
Juges:  G.  Gosselin  et  F.  Potvin. 


pot  f  évêque-rei  et  fou*  le 


27    octobre— L 


27    octoore — ■> 
tAClHfi  Je**  eet 


ée  le 


m»  le 


Voici  l'exécutif  des  Débats  fronçois 

pour  l'année  1938-39: 

Préfldent: 
Vice-président: 
Sorrétolre-orch. 
Secrétaire -cor.: 
Secrétaire -très.: 
Conseillers: 


Aff.:  M,   Crépeou  et  R.   Scantlan. 
Nég.:  F.  Guindon  et  A  Godbois. 

3   novembre  —  U   W  ée 


16  mare — Otscuteton  publique. 

19  mars— Oébat  public  A  (a  salle  ocodérnl- 
que  de  l'université. 

23   mors — Le  ceneMeteso    Rowel 


Aff.:  L.  Lomoureux  et  L.  Couture. 
Nég.   L   Choonon  et  C.   ChâtiHon. 

10  novembre      Concours  de  diction. 

J7   novembre     Un 

pr»f.irtii«wm 


Aff.:  J.-L.  Pratte  et  J.-P.  Borsalou. 
Nég.:  L.  Lemieux  et  A  Lotour. 

30  mors— i.'. 


Directeur.  le  eem  «eéoieo,  OM.I. 

Wrecteur-odroint:     le  osée  Teuésrv  O.M.I. 


imite  des  débats 
ainèe  1931-19: 


.19  ectoere--4a>r»cour«  éliminotoire  pour  »es 
gronck  déoots  publics 

20  octobre     H  seroJt  eéee  iiilqi»  peer 
le  Coooée  de  fête  osseô  de  le  Usée 
eue  ée 


Alf.:  C-A.  Prévost  et  I!.  TMbouit 

■HBp  «  &  êVuneou.      m 


Aff.:  M.  Locourciere^et  R.  Lorlviére. 
Nég.:  W.  Major  et  G.  Tnomas. 

24  novembre — Soirée  de  la  Ste -Catherine. 

1    décembre— U  foums  sw  osé»  oui  s'oc- 
cuper de  iiBllUii.   * 
Aff.:  R.  Rocheleou  et  L  Poquette. 
Nég.:  P.  Girard  et  E.  Letronce. 

15    déçut  Ot      L  étoHeotioe   do   le 


Aff.:  K  Viermeou  et  R.  Lovigne. 
Nég.:  P.-E   Joyal  ot  J  -f .  Jovo». 

18  décempre—Oébot  public  A  la  salle  aca 

démique  de  l'université.  % 

19  janvier— U  féoo»  deoroH  Orre  eooii.^ 

Aff.:  P.  Portier  et  C  Migneoult. 
Nég  :  G,  Andors  e^r,    Godord. 


Aff.:  G.  Leroux  et  L.  Bézoire. 
Nég.:  P.  Cimon  et  B.  Migneoult. 

13  avril — Grand  concours  finol  de  diction. 

16  avril — Grand    débat    public    annuel    ou 

Capitol. 


(SICnON    D'IMMATHICULATION) 
28  octobre— L'eoeemiee     de     Ceuoée 
ffteti  Meu   sereit  •veeUeeeuee. 

Aff.:  R.  Robitoille  et  M.  Théorét. 
Nég.:  V.  Laliberté  et  G.  Légoré. 
Récitateurs:  R.  Raymond  -9t 

M.   Bissonnette. 
Juges:  L.  Hébert  et  O.  Roy. 

4  novembre — Lee    onorii    ée    se 


1 


AM.:  J.  de  CKontoi  ot  J-C.  HurtuWso, 
Nég.:  J.  Lupien  et  R.  Schryor. 
Récitateurs:  J.-P.  Brunet  e» 

J.  Soint-Pierre. 
Jupes:  R.  Chotséoln  ot  T.  Dignard 


25   février— Le  eeeeUeetiee    de    Seeet-Lee- 
rent  seroit  eveetegeeie  on  Cœeée. 

Aff.:  O.  Lévesque  et  R.  Chalifoux. 
Nég.:  A  Bérioult  et  C.  Dondenoult. 
Récitateurs:  B-  de  Chantai  et 

L.  Guibord. 
Juges:  P.  Bélanger  et  J.-M.  LapenséS.- 

'"•3  mor» — Concours  de  diction. 

10    mars— M   est   ofélémble   de   vivre   é   le 
cewpegee  ptetet  oos  eues  les  «Mes. 

Aff.:  L.  Monty  et  I.  Gagné.         ..'-  T     ; 
Nég.:  L    Terrien  et  F.  Laneche. 
Récitateurs:  J.-P.  Bélangon.  et  G.  Côté. 
Juges:  G.  Ouellette  et  E.  Racine. 

-24  mars— U   redie  esorco   plus  é-iefloeiiee 

ulûeu)     Bu)     O0WWQ1 

Aff.:  M.  Joyolet  R.  Bé  longer. 
Nég.:  V.  Viou  et  B.  Archamboult. 
Récitateurs:  G.  Saint-Laurent  et 
C.  Fortin. 

31  mors— L'egrkelture  devrait  être  an  se-, 
|et  eMigoteire  dent  les  ereereeiime 
éTéteeuj. 

Aff.:  F.  Chorette  et  M.  Laurence. 
Nég.:  J.  Loframboise  et  F.  hAènarà. 
Récitateurs:  R.   Barrette  et 

R.  Guénette. 
Juges:  L.  Beoulé  et  V.  Huot. 

J4  avril — Concours  final  de.  diction. 


/• 


sseoom 


"grenats  et  gris 


LA  QOTglOJB-^lt 
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uon^' 
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fSUi 
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L'univ*nité   champion   d'Ottawa 
uu    tennis   pour    1938 


Waltér  SuMiyon  îoise  è  lo 
"Don  irieJge". 

L'université  xl'Cttcrwo  o  décroché 
de  foçon  sensotionneMe  le  chompion- 
not  iuterscolosrlque  de  tennis  dons 
la  capitale,  pour  i'annpe  1938.  Ce 
titre,  autrefois  détenu  por  les  G.  Le- 
clerc,  les  P.  Devine,  les  E.  Connolly, 
les  &  Poutre  et  par  J.  Léveillé,  J. 
Doyle,  J.  Couture  et  M.  Byrns,  op- 
partient  aujourd'hui  à  Walter  Sulli- 
van, André  Guindon  et  Roger  Sarra- 
Boumet. 

Sous  l'oeil  entraîné  du  pèrt  Tru- 
deau,  les  universitaires  ont  eu  vite 
fait  d'éliminer  Glèbe  dans  les  semi- 
f inolos,  puis,  dons  les  finales,  ont  su 
se  montrer  de  beaucoup  supérieurs 
oux  gars  de  l'Ecole  technique  d'Ot- 
tawa, s'ossuront  oinsi  du  titre  font 
convoité. 

Watter  Sullivan,  l'os  de  Volley- 
field,  se  ht  remorquer  por  ses  flè- 
ches (éséves)  rapides  et  bien  pla- 
cées. André  Guindon  joua  plus  avec 
sa  tête  qu'avec  so  roquette.  Enfin, 
Roger  Sarro-Bournet,  de  Wrtghtville, 
fOua  avec  le  calme  et  la  confionce 
d^un  véritable  professionnel. 

L'université  est  fière  de  ses  cham- 
pions ou  tennis  pour  1 938  et  les  fé- 
licite sincèrement. 


AO   kuosy 

Qv66ii  s  ci  McOill  succombe nt 
devant  les  forces  de  Nixon 

Lee    Montréalais    se    font    rosser 

(19-0).    Dufour,  Assetin,  Clior- 

bofineou,  Dnscoll  et  McAdom 

foeif  ees     coups    é^éclet. 

•  * 

Depuis  plusieurs  années,  il  était 
de  mise,  parmi  les  enthousiastes  du 
rugby  de  notre  cité  universitaire,  de 
se  demander:  "Aurons- nous,  cet  au- 
tomne, un  bon  club  dons  l' Intercollé- 
giale, ou  resterons- nous  à  l'arrière 
comme  l'an  dernier?"*.  .  . 

Notre  énergique  Nixon  ovait  dé- 
cidé, en  1938,  de  faire  cesser  ces  la- 
mentations. Unissant  une  défensive 
solide  et  sûre  à  une  offensive  rapide 


et  précise,  il  a  foané  une  équipe  de 
premier  ordre,  après  de  longues  se- 
maines d'entraînement 

Au  cours  de  notre  première  joute, 
une  joute  d'exhibition,  après  avoir 
eu  l'avantage  du  jeu  pendant  près 
de  soixonte  minutes  contre  l'Ecole 
Technique  d'Ottawa,  nous  dûmes 
nous  contenter  d'onnuler  :  2-2. 

Une  semaine  plus  tord,  les  teugk 
Rider*  Juniors,  finalistes  pour  le 
chompionnat  de  l'Est  du  Conodo,  se 
faisaient  rouler  par  10-5. 

Ce  fut  ensuite  le  tour  de  Queen's, 
chompions  de  l' Intercollégiale  l'on 
passé,  qui  virent  leurs  assauts  re- 
pousés  à  l'Ovale  et  retraitèrent  avec 
un  pointage  de  8-3. 

La  victoire  contre  les  McOttt  de 
Montréal  fut  une  des  plus  éclatan- 
tes: 19-0.  Tout  marcha  olors  avec 
la  précision  d'une  machine  parfaite- 
ment huilée. 

La  saison  intercollégiale  fut  glo- 
rieuse pour  nos  grenots-et-gris, 
même  s'ils  n'ont  pas  décroché  le 
championnat.  Sur  un  totol  de  sept 
parties  jouées,  ils  ont  quatre  victoi- 
res à  leur  ocquit,  une  partie  nulle 
et  n'ont  dû  baisser  pavillon  que  deux 
fois. 

Bien  que  nous  oyons  vaincu 
Queen's  une  deuxième  fois,  par  4-2, 
ce  fut  la  dernière  joute  contre  les 
Cadets  militaires  de  Kingston  (R.M. 
C.)  qui  décida  du  championnat. 
Après  avoir  mené  le  bal  presque  tout 
le  temps  à  l'Ovale,  nos  gars  olîolent 
terminer  par  un  pointage  de  6-5, 
quand  les  brillants  officiers  de  King-. 
ston,  dans  les  dernières  secondes, 
nous  dérobèrent  lo  victoire  et  retour- 
nèrent les  résultats  en  terminant  par 
7-6.  Comme  les  mêmes  militaires 
nous  avaient  repoussés  de  leurs  tran- 
chées de  Kingston,  la  semaine  pré- 
cédente, ils  ont  ainsi  conquis  la  pre- 
mière place  et  nous  ont  laissés  en 
deuxième  position  pour  terminer  la 
saison  de  1938. 

Nos  félicitations  à  tous  nos  gars! 


Le  "Pope  chez  nous" 

(suit*  ds  lo  pooe  5) 

monde.  Au  cours  des  âges,  les  popes 
ont  sans  cesse  donné  ou  monde  les 
directives  nécessaires:  quand  elles 
furent  écoutées  et  suivies,  tout  alla 
bien;  mais  lorsqu'on  refusa  '  de  les 
recevoir,  l'humanité  connut  les  pires 
catastrophes.  Au  milieu  des  désor- 
dres économiques,  polrtlques  et  mo- 
raux de  nos  jours,  la  voix  du  Saint 
Père  a  toujours  folt  entendre  les 
mots  d'ordre  les  plus  autorisés. 

"Nous  saluons  en  Votre  Excel- 
lence le  représentant  du  pape  Pie  XI, 
à  qui  nous  devons  tant  de  gratitude 
et  d'affection.  Comme  lui,  nous 
vous  aimerons  et  vous  vénérerons; 
comme  à  luF,  nous  vous  obéirons; 
mois  surtout,  nous  prierons  pour 
vous.  Nous  sommes  étudionts  d'une 
université  pontificale  qui  met  en 
pratique  les  prescriptions  de  lo  cons- 
titution apostolique  Deus  seienHe- 
rum  Dominas,  et,  par  une  heureuse 
coïncfdehce,  le  titre  de  cette  consti- 
tution est  aussi  lo  devise  de  notre 
université.  Nous  avons  donc  un 
double  intérêt  à  y  être   fidèles,     et 


nous  savons  que  Votre  Excellence 
nous  aidera  à  cet  effet  en  étant  pour 
nous  le  meilleur  des  guides." 


Son  Excellence  monseigneur  An- 
toniutti  remercia  les  étudiants  dans 
les  deux  langues  et  leur  donna  de 
précieux  conseils  en  vue  de  leurs  an- 
nées d'études  et  de  leur  avenir  com- 
me citoyens  catholiques  d'un  grand 
pays.  Il  leur  cita  maints  exemples 
de  convictions  catholiques  donnés 
de  nos  jours  par  les  jeunesses  de 
l'Espagne  en  lutte  pour  sa  foi  et  sa 
délivrance. 

Les  centoines  et  centoines  d'étu- 
diants et  leurs  professeurs  se  grou- 
pèrent eiituite  sous  le  portique  cen- 
tral, autour  de  Son  Excellence,  ofin 
*.  de  confier  à  la  photographie  un  sou- 
venir impérissable  de  cet  inoublia- 
ble déploiement  universitaire. 

Ajoutons  que,  pour  terminer,  un 
magnifique  et  vibront  V-A-R,  super- 
bement enlevé,  monifesta  à  tous  les 
échos  de  lu  Cête-oVSoble  l'enthou- 
siasme estudionrin  et  nous  obtint  de 
Son  Excellence  un  dernier  et  aima- 
ble sourire  tout  royonnont  de  jeu- 
nesse. 


„- — 


Hubert  LACASSC,  rédacteur  sfjortrf 


L«fii«w',MibHdes>«vhrf 
rwiHt  tes  b  capitale 

La  célèbre  équipe  de  bollon-Ou- 
panier  "Heote  ef  ùvwié"  jouera  de 
nouveau  à  Ottawa,  cette  année.  La 
gérance  du  Glèbe  a  complété  les  or- 
rangements  préliminaires  et  tes  par- 
ties seront  jouées,  en  noire  tpotieuK 
gymnase  universitaire,  le  30  novem- 
bre et  le  1  er  décembre. 

L'on  s'attend  à  de  nombreuses 
foules,  comme  l'hiver  dernier.  On  se 
rappelle  te  jeu  merveilleux  et  exci- 
tont  que  ces  messieurs  fournirent 
alors  à  leurs  auditoires. 

Nos  Globe  Gréa*  pratiquent  de- 
puis plus  d'un  mois  et  ils  promettent 
d'être  encore  plus  formidables,  cette 
année,  que  l'on  passé. 


moin  è  son  eoVerselre  en  étonne:  ArVy 
nome  is  Sullivan! 


A  r  ouverture  ée  lo  ligue  Intercol- 
légiale ée  rugby,  deux  porHtens  de 
notre  Varsrry  forent  quelque  peu  ée 
çus.  Un  monsieur,  qui  n'eveff  pee 
vu  louer  eu  foorbeN  éeeeet  vfaujt- 
hufr  ont,  te  rendit  à  fOvote  pour  voir 
•ou  m  è  réouvre,  tendit  qu'une  de- 
"HKteUe  ovett  fort  sfx  cents  mMet  de 
yoyege  avec  retenir  sTeppInudir  sou 
frère;  Or,  les  doux  feueute  rototclrfs 
potsiront  mots  soixonte  minutes  sur 
le  bencf 


Jacques  ■  aune  eu,  un  de  nos  an 
ciens,  suit  de  l'université  de  Toronto 
routes  les  octfvités  sfstllwss  de  l'ul- 
nto  muter,  qu'il  soutient  toujours 
molgré  la  éistssue,  Ainei;  avant  lu 
toute    Qoeeu 's  Ottawa, 


■oco voient    de    lui    un     tflémum 
bons  sooueftt  et  iPenci 


cnonjéde 


Li  ose  des  sports-. 
par  Lactsse  des  arts!.. 

U  pore  Cesteuf  uey  est  un  de  ces 
électeurs  ornlétiquet  remplie  do  vé- 
ritable esprit  sportif  et  qu'uucune 
épreuve  ne  peut  abattre.  Certain 
soir,  adressant  le  parole  oux  étu- 
diants, U  sut  relever  le  moral  de  no- 
tre équipe  de  boNon  Senior  Inter- 
scholost ique  qui  n'u  pas  connu  lu  vic- 
toire, cette  eenée.  "Noue  sommet  » 
entrés  dons  cette  ligue,  dit-il,  et, 
molgré  les  épreuves  et  les  eccidents 
è  nos  Joueurs,  noue  cembotlrant  jus- 
qu'au bout,  mémo  si  ft  dois  Jouer 
moi-même!"  Ces  vibrantes  paroles 
furent  accueillies  por  un  tonnerre 
d'opploudissements. 


Lors  du  tournoi  de  tennis  inter- 
scholas tique,  Walter  Sullivan  devait 
rencontrer  Monroe,  du  Globe,  cham- 
pion junior  d'Ottawa.  Or,  evont  le 
combat,  ce  dernier,  croyant  sons  dou- 
te intimider  notre  brave  Sully,  s'ap- 
proche et  lui  donne  lo  main,  en  di- 
sant: My  nome  is  Monroe.  Apres  le 
match  que  Sullivan  gagna  por  6-3  et 
8-6,    celui-ci    donne  è    son   tour,  lu 


Noël  léêec   eureit 


que  senior,  si  so 
de  faner,  cette 


interscholosti- 
krieut 


De  même,  le  perte  de  Denis  Hor- 
bêc  tut  une  lourde  éprouva  pour  le 


mnsbe 
Doués 


,  n  ett 


epret  s'être 


nier.  Hot  m  tenter»  voeu  m  de  prsmpt 

r  a  i  oetsteoment ,  Dents. 


tes  prof  rommet  de  oos  parties 
de  ballon  de  r.nterceJtégieie  é  r  Ova- 
le turent,  cette  année,  remarquables 
por  leur  belle  présentation.  Cest  dû 
aa  travail  inlassable  eu  pore  Ces- 
teaguuy,  O.M.I.,  et  de  set  agents  de 
publicité:  Parisien,  Ford,  Neoutt,  Le- 
fromborte  et  Therrien. 


UA  de  net  professeurs,  monsieur 
Herry  Hoyet,  également  directeur 
artistique  eux  Débats  anglais,  s'est 
montré,  cette  anrure,  un  fervent  sup- 
porteur  de  net  diverses  équipes  de 
ballon.  Après  evoir  encouragé  de  Sa 
présence  bon  nombre  de  nos  exerci- 
ces d'entraînement,  il  n'a  pas  man- 
qué une  seule  toute,  dune  les  Inter- 
scholas tiques  eusse  bien  qoe  dent 
rintercollégiale.  Rah!  Ruht  Rah! 
monsieur  Hoyet! 


nT* 


Le  Crédit  Social  et  l'autorité  ecclésiastique 


Aux  "créditistes",  conscients  ou  non,  qui  voient  dons  leur 
mouvement  une  creitods,  le  document  suivant  donnera  à  réfléchir: 

"Le  Crédit  soc  iol  est  une  e  liesse  d'ordre  piofono  nui  n'a  reçu 
jusqu'à  dote  aucune  recommandation  des  autorités  ecclétiotttques. 

"Il  oa  saurait  être  question  de  Messe  célébrée  à  l'occasion 
des  Cengrès  de  le  Ligue  du  Crédit  social. 


"Lee  canléi  entes  qui  te  donnent  tut  le  sujet  doue  les  selles 

parosestofes  no  revotent  de  ce  cuot  aucune  autorité  particulière. 


"Son  Emlnonco  tient  à  on  avertir  le  public  autant  que  les 

oegamtotourt  du 


Ce  document  est  doté    de   l'archevêché  de   Québec,   la    17 
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MUSIQUI 


du  compte  de  toute  la  ptace  que  tier\t 
la  musique  dam  la  formation  et  o* 
IttlICnflllA  s'initie  de  plus  en  plus  à  cet  art  qui 
^KUkfÊO     est,  selon  SlocquevIHe,    repius*   des 


.pot  »*oul  PREVOIT 


La  musique  est  sons  contredit  un 
art  que  nous  devons  aimer  et  nous 
efforcer  de  connaître.  Depuis  des 
siècles,  cet  art  si  digne  joue  un  rôle 
formateur  dans  la  civilisation  Par- 
fois, ce  fut  un  tintamarre  plus  ou 
moins  baroque,  par  exemple  dans  les 
tribus  sauvoges.  Mois  les  arpndes 
nations  ont  sans  cesse  cultivé  la 
vraie  et  immortelle  musique.  De- 
puis toujours,  on  a  compris  qu  elle 
était  une  partie  essentielle  dans  la 
culture  humoine  et  que  celui  qui  ne 
la  connaissait  pas  était  un  homme 
incomplet.  Même  si  nous  remontons 
à  l'antiquité,  nous  entendons  Ans 
tote  déclarer  que  "l'éducation  repose 
sur  la  proportion  et  l'harmonie. 

"La  musique,  dit  Marmontel,  est 
le  seul  talent  qui  jouit  de  lui-même, 
tous  les  autres  veulent  des  témoins." 
En  effet,  le  vrai  musicien  éprouve 
une  joie  profonde  qui,  pour  ainsi  dire, 
l'imprègne  dans  sa  pièce.  On  peut 
lire  sur  la  physionomie  de  l'artiste  si 
la  pièce  est  gaie,  sériease  ou  triste  : 
La  tristesse  d  une  oeuvre  peut  même 
provoquer  les  larmes.  Pour  cette 
raison,  il  ne  fout  pas  croire  que  l'a r 
tiste  ne  trouve  pas  de  joie  dons  l'exé- 
cution, car,  celle-ci  terminée,  l'on 
voit  so  figure  resplendir  de  la  joie 
d'avoir  compris  les  sentiments  du 
compositeur.  Et  ce  plaisir,  ni  les  ap- 
plaudissements, ni  les  félicitations  ne 
pourraient  le  lui  procurer. 

La  satisfaction  dans  la  musique 
n'est  pas  seulement  le  partage  de 
l 'exécutant. %el le  est  aussi  celui  de 
l'auditeur.  Aucun  humain  qui  a  un 
peu  de  coeur  ne  peut  rester  impassi 
b4e  en  entendant  des  chefs-d'œuvre 
tels  que:  L'invitation  à  la  valse,  de 
Weber,  La  sonate  è  la  lune,  de  Bee 
thoven,  La  rhapsodie  hongroise  No  2, 
de  Liszt,  et  combien  d'autres  encore! 
L'audition  de  ces  chefs-d'oeuvre,  qui 
sont  un  véritable  langage  divin,  élè- 
vent l'âme  vers  te  Très- Haut.  Ils 
causent  "un  frémissement  de  tout 
votre  être;  vous  vous  sentez  enlevés 
dans  les  plus  hautes  sphères  intellec- 
tuelles et  morolee!*" 

Tous  les  sentiments  humains  peu- 
vent être  exprimés  en  musique.  Bee*;' 
thoven,  dans  le  .  troisième  mouve- 
ment de  là  sixième  symphonie  (Le 
Pastorale),  nous  décrit la  gaieté:  le 
caractère  de  cette  Pièce  est  si  facile 
et  si  joyeux,  que  l  auditeur  ressent, 
sans  difficulté,  une  vive  joie  l'enva- 
hir. Au  contraire,  le  même  compo- 
siteur exprime  la  tristesse  dons  le 
deuxième  mouvement  de  Ja  septième 
symphonie.  Dès.  le  premier  accord, 
qui  est  en  mineure,  s'exhale  la  tris- 
tesse de  ce  mouvement:  quelque 
chose  semble  étreindre  le  coeur  et 
personne  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer cette  oeuvre  sublime  qui  rap- 
proche de  Dieu. 

C'est  cette  vraie  musique  qu'il 
faut  connaître  et  aimer;  c'est  celle 
qui  o joutera  quelque  chose  de  fini  à 
notre  formation  générale.  Chers  lec- 
teurs, peut-être  t'en  trouve-t-tf  par- 
mi vous  à  qui  la  musique  semble  cho- 
se indifférente?  Je  leur  demande  de 
se  mettre  à  écouter  ta  musique  et  je 
suis  persuadé  que,  s'ils  débutent  par 
des  pièces  faciles,  à  cc^nprendre,  ils 
finiront  par  aimer  cet  art  si  beau  et* 
qui  compte  parmi  les  plus  saines  dis- 
tractions. Ils  goûteront,  après  quel 
que  temps,  tout  le  plaisir  que  renfer- 
me l'audition  d'une  pièce  vraiment 
musicale.  Ils  comprendront  alors  ce 
qu'est  la  musique  immortelle. 

Je  rvÊ  sols  pourquoi,  mois,  Il  y  o 
quelques  années,  notre  jeunesse  ne 
donnait  pas  une  grande  importance 
à  cet  art.  On  s'occupait  de  tout,  ex- 
cepté de  musique.  H  est  heureux 
qu'aujourd'hui,  un  grand  nombre  de 
jeunes  semblent  goûter  davantage 
les  saines  satisfactions  de  cet  art. 
Il  s'est  produit,  chez  nos  jeunes,  un 
réveil  musical  qui  mérite  de  ^grands 
encouragements.    On  s'est  enfin  ren 


âmes  intettgontei  et  rêveuses 

Faisons  en  sorte  que  ce  mouve- 
ment continue.  Que  chocun  y  met 
té  pu  sien.  Que  tous  ceux  qui  ont 
l'avantage  de  connaître  déjà  un 
peu  cet  art  s'efforcent  de  le  foire 
oimer  et  de  le  diffuser  autour  d'eux. 


Monsieur 
Filiatrault 


En  roulant  »r  toile...  le  sphinx 


pat  le  QUATRIEME 
dwQUArFOlNS 

PAUVftf   KOMfOlfï 

— Cm,  c'est  plot,  mon  vieex!  Je 
nccis  une  lettre  e>n  l*4M*i  oui 
menace  ee  nse  flanquer  ne  ce**  * 
fusil  si  jamais  je  revois  se  «le  !  !  ! 

—C'est  bien  simple  :  tu  n  as  qu  è 
te  tenir  éloigne  d'elle  .  .  . 

—Oui,  mais  lequeMe?  .  .  .  te  let- 
tre n'est  pes  lignée!  .  . . 


por   Pou!     CIMON 


Monsieur  Filiatrault,  professeur 
d'art  vocol  à  l'Ecole  de  Musique  de 
l'université  d'Ottawa,  est  charmant 
à  souhoit.  Très  cultivé»  il  possède  à 
fond  son  art:  après  un  long  stage  au 
Conservatoire  Royal  de  Bruxelles,  il 
en  est  sorti  lauréat. 

C'est  d'emblée  qu'il  accepta  la 
proposition  de  venir  enseigner  Tort 
vocal  à  notre  école  universitaire  de 
musique. 

Sa  v- première  impression  cher 
nous?  Elle  fut  dès  meilleures.  Mon- 
sieur Filiatrault  connaissait  déjà  de 
réputation  notre  institution  et  il  a 
constaté  avec  un  vif  plaisir  que  les 
autorités  de  l'université  désirent  sin- 
cèrement faire  quelque  chose  pour 
l'enseignement  scientifique  de  l'art 
vocal.  ...    ' 

Tout. le  cours  de  monsieur  Filia- 
trault est  basé  sur  des  données  soli- 
des et  bien  établies.  Sa  méthode  se 
classe  parmi  les  plus  nouvelles  et  les 
plus  efficaces.  Son  travail  repose 
principalement  sur  le  système  du 
docteur  Uicart,  de  Paris,  auteur  aie 
l'ouvroge  Le  Chanteur,  dont  ii  est  à 
préparer  un  précis.  Mais  il  ne  s'en 
est  pas  tenu  au  docteur  Wicart.  IJ 
a  aussi  "approfondi  toutes  les  mé- 
thodes des  grands  maîtres  françois, 
italiens  et  allemands".  Ce  qui  indi- 
que que  ses  cours  seront  pratiques  et 
intéressants.  Pratiques,  car  leur  ob- 
jet est  d'arriver  à  chanter  avec  un 
maximum  de  rendement  tout  en  ne 
fournissant  qu'un  maximum  d'ef- 
forts. Intéressants:  pour  qui  connaît 
monsieur  Filiatralt,  cela  ne  fait  au- 
cun doute. 

~\  "Tout  jusqu'ici  s'annonce  très 
bien,  nous  dit  monsieur  Filiatrault. 
J'ai,  à  l'heure  actuelle,  plusieurs  élè- 
ves inscrits,  hommes  et  femmes,  dont 
un  bon  nombre  suivent  les  cours 
d'ensemble.  Mais  je  regrette  beau- 
coup qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  plus 
d'étudiants,  car  les  cours  s  adap- 
tent beaucoup  mieux  à  eux  qu'à 
d'autres  plus  avancés  en  âge.  C'est 
surtout  pour  les  étudiants  que  j'ai- 
merais travailler:  ces  jeunes  gens  en- 
treront bientôt  dans  la  vie  et  il  faut 
les  aider^  chocun  dans  son  domaine." 

Monsieur  Filiatrault  travaille  avec 
un  but  bien  déterminé:  arriver  à  dé- 
velopper l'art  vocal  avec  des  résul- 
tats protiques,  faire  connaître  et  ai- 
mer le  beau.  Espérons  qu'il  réalisera 
le  bel  idéal  qui  l'a  conduit  chez  nous  ; 
laisser  à  Ottawa  quelque  chose  de 
tangible  au  point  de  vue  chant,  quel- 
que chose  dont  nos  jeunes  pourront 
bénéficier  dons  un  avenir  rapproché. 

Monsieur  Filiatrault,  qui  enseigne 
aussi  à  Montréol  et  aux  Trois- Riviè- 
res, est  à.  son  studio  de  l'Ecole  de 
Musique,  le  vendredi  soir  et  toute 
la  journée  du  samedi.  Il  y  reçoit 
tous  les  aspirants,  fronçais  ou  an- 
glais, désireux  de  se  renseigner  sur 
ses  cours  ou  de  s'inscrire. 

Etudiantes  et  étudiants,  il  est  tou- 
jours temps.  Venez  en  grand  nom- 
bre suivre  les  cours  d'ort  vocal  de 
monsieur  Filiatrault,  pour  foire  en 
sorte  que  ce  dernier  obtienne  chez 
nous  tout  le  succès  que  méritent  et 
son  art  et  ses  talents. 


IN   IUSSII 

Le  gros  Staline,  sortont  en  ca- 
chette dans  Moscou,  tombe  à  l'eau. 
Un  jeune  homme,  qui  ne  le  connais- 
sait pas,  se  précipite  et  le  sauve. 

— Mon  ami,  tu  viens  de  sauver 
Staline,  le  grand  homme  de  toutes 
les  Russies.  Demain,  la  radio  pro- 
clamera au  monde  entier  te  bravoure 
et  ton  action  admirable. 

—Ah!  vous  êtes  Staline?  .  .  .  |t 
vous  voulez  sincèrement  me  récom- 
penser? 

— Certainement. 

— ."«lors,  ne  dites  è  personne  que 
je  vous  ai  sauvé  le  vie.  On  ne  pren- 
drait pas  de  temps  à  me  foire  per- 
dre la  mienne! 


ZIP  N'A  PAS  ENTENDU  CELA  .  .  . 

Des  cadets  du  Faubourg  cousent 
modes  .  .  .  masculines,  évidemment. 

— X,  lui,  e  un  habit  pour  chaque 
jour  de  la  semaine. 

— Hein!  .  .  .  C'est  vrai,  ça,  X? 

— Oui. 

-«-Tâche  de  nous  les  montrer. 

— Tu  n'as  qu'è  regarder:  c'est 
celui  que  je  porte  .  .  . 

mmmmmm—m—mmmm—mmmmmmmm 


La  concurrence  est  souvent  chose 
pénible;  mais,  quand  elle  s'exerce 
entre  deux  frères,  elle  devient  fran- 
chement insupportable.  C'est  ce  que 
prétendent  les  deux  frérots  Octave  et 
Jean,  tous  deux  fervents  admira- 
teurs de  la  jolie  B.  Faudra-t-il  re- 
courir à  l'arbitrage  impartial  du  pro- 
priétaire du  Vorsiry  Tee  Room?  .  .  . 


Cher  Sphinx.  •ouves-vous  ose 
renseigner  eue  les  lots  peuaie  ta 

Sibérie?  Dites-moi,  est-ce  vrai  que, 
dans  ce  pays,  en  pend  tes i  eriminets 
•roc  des  famés  de  beàst—fl.  tmeex. 

Cher  ami,  l'on  ne  pend  pas  les 
criminels  avec  des  jambes  de  bois, 
même  en  Sibérie.  Là-bas  comme  por 
ici,  où  la  justice  est  très  moderne,  on 
les  pend  avec  une  corde  ou  cou. 

e 

Cher  et  chorlatanesque  Sphinx,  je 
me  fais  remarquer  è  cause  de  me 
brillante  tète,  et  l'on  me  dit  que  les 
cheveux  ne  croissent  pes  sur  les  bil- 
les de  billard.  Je  vous  en  prie;  vous 
en  supplie  et  vous  en  conjure,  dites- 
moi  vite  quel  remède  apporter. — E. 
Mille. 

Cher  E.  Mille,  le  meilleur  et  le 
seul  remède  est  de  se  frotter  le  dôme 
(ou  la  poitrine)  avec  du  gros  sel.  Et 
lorsque  les  poils  poindront  pour  venir 
boire"  et  se  désaltérer,  faites  vite  un 
noeud  afin  qu'ils  ne  puissent  plus  re- 
gagner les  profondeurs  d'où  ils  sont 
sortis.  Ce  remède  effectue  telle- 
ment de  cures,  qu'il  réussit  même  à 
produire  des  cheveux  sur  une  bille 
de  billard. 


Serdonique  et.  audacieux  oracle. 
Je  tends  à  la  perfection  dans  toutes 
mes  actions.  Pour  cale,  j'aimerais  à 
savoir  quel  est  le  comble  de  la  peti- 
tesse.—-C.B.  B. 

Avec  grand  plaisir,  je  puis  vous 
être  très  utile  sur  ce  sujet,  puisque 
j'en  fais  habituellement  la  pratique. 
Le  comble  de  la  politesse,  cfest  bien 
le  fait  de  ce  forçat  qui,  s'étant  éva- 
dé, écrit  à  son  geôlier  une  lettre 
commençant  ainsi:  "Cher  hôte, 
veuillez,  je  vous  prie,  excuser  la  Ii-' 
berté  que  je  prends  .  .  . 

Cher  ami,  j'ai  la  mauvaise  habi- 
tude du  jeu  è  l'ergent.  C'est  une 
terrible  passion  qui  fait  qu'un  jour 
on  gagne  tout  et  que,  le  jour  suivant, 
on  perd  tout!  En  somme,  je  me  de- 
mande s'il  est  possible  que  cette  ha- 
bitude finisse  par  m'enriehir.  —  C. 
Periche. 

C'est  bien  simple.  Je  n'aime  pas 
le  jeu,  mais  si  vous  y  tenei  absolu- 
ment, voici  un  petit  conseil  pour  ga- 
gner toujours:  ne  jouez  qu'à  tous 
les  deux  jours!  „■»■■ 


J'aima  les  rapprochements  entre 
les  psychologie»  animale  et  végétale. 
Pou rrias- vous,  cher  Sphinx,  me  com- 
parer le  cheval  è  la  patate? — Philo- 


■ 


Mar  Gas  se  rétracte  et  veut  recti- 
fier ses  avancés  du  mois  dernier 
quant  au  tir  à  la  craie  de  certain 
professeur.  Ce  professeur  n'a  lancé 
qu'une  fois  et,  chaque  fais,  il  0  at- 
teint la  cible!  ... 


Flavius  et  Ti-Dophe  ont  atteint  le 
sommet  de  la  charité  chrétienne.  Ra- 
res dam  l'histoire  sont  les  types  qui, 
comme  eux,  sortent  le  mémo  soir, 
comme  deux  bons  omis,  avec  lo  mê- 
me charmante  xornpognie! 


— 

Jules  0.  a  inauguré  un  service  de 
taxi  entre  Ottawa  et  Campbell  s  Bay. 
Déport  à  4  heures  30  du  matin.  Toux 
habituel  ;  deux  hamburgers  et  un 
coke  .  .  .  Nous  lui  souhaitons  un  pro- 
digieux succès  dons  sa  grandiose  en- 
treprise ... 


Le  cheval  est  un  "vivens  sensiti- 
vus"  et  la  patate  un  "vivens  vegeta- 
tivus",  tant  qu'ils  ne  sont  pas  morts. 
De  cette  mise  ou  point,  il  ressort 
que  lo  différence  "extrinseco  modo 
essentiale"  entre  ces-  deux  entités 
vient  de  l«ur  "motus  locolis".  En  ef- 
fet, le  chevol  rire  tondis  que  la  pata- 
te pousse  ...  (Cf.  Sucrez) . 


Repente  è  une  question:  par  té- 


Comment,  mon  cher  Brune  Haut, 
un  homme  aussi  perspipoce  que  vous 
voudrait  voir  la  femme  habillée   en 
homme???   Ecoutez  ceci,   et    vous 
changerez  de  paletot  "rienquevite'  ... 
Il  y  a  quelque  temps,  dans  un  tram- 
woy  de  Montréal,  je  disois  à  mon  voi- 
sin: "Voyez  donc  cette  vilaine  créa- 
ture habillée  en  garçon!"— "Pardon, 
monsieur,   répond  mon  voisin:  c  est 
roo  fj||€i"__"Mil1e  pardons!    >  igno- 
rais que  vous  étiez  son  père!     — 
"Vous    faites    erceur,    monsieur,    |e 
suis  sa  mère!"  .  .  .  Alors  .  .  - 
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Noms  ne  sommes  que  dos  étudiants,  il  est  vrai,  mais,  è  ce 
et  bien  des  questions  restent  pour  nous  sons  ré- 


Or,  voilà  que,  parmi  tant  do  questions  et  de  problèmes,  surgit  au  premier  pion  cette 
étrange  affaire,  sujet  de  notre  article  de  première  page.  Et  quelle  étrange  affaire?  Celle 
des  Juifs  d'AHemagne.     Vraiment,  leur  sort  nous  intéresse  t-il  tant  que  cola? 

Mois  ooi,  cela  nous  intéresse  assuré  mont,  surtout  depuis  qu'il  s'agit  de  loger  ces 
malheureux  exilée,  impitoyablement  chassés  de  leur  patrie:  je  devais  dire,  il  me  semble,  lo 
patrie  dos  outres,  et  peut-être  que  l'expression  heureux  déportés  serait  plus  exacte.  Je  dis 
peut-être,  cor,  è  parier  juif,  cela  devient  si  compliqué  qu'on  no  reconnaît  même  plus  la 
valeur  dos  termes  do  notre  propre  vocabulaire,  tant  il  est  dons  lo  nature  de  ces  gens-là  do 
n'être  pas  ce  qu'ils  sont. 

Il  no  s'agit,  certes,  pas  do  justifier  ici  la  conduite  de  l'Allemagne  telle  que  dictée 
por  ses  chefs.  Il  y  o  ou,  dons  les  récents  événements  d'outre-Rhin  violation  dos  principes 
les  plus  essentiels  à  tonte  vie  sociale  humoine.  Et  personne,  pour  quelque  considération 
que  ce  soit,  même  ou  nom  du  racisme,  ne  peut  tronsqrossor  ces  lois  sons  encourir  les  plus 
graves  reproches  de  ses  semblables.  "ïneunni  -  *  *  ' 

Et  pourtant,  ce  n'est  pas  là  le  point  intéressant  do  lo  question.  Ça  qui  attire  sur- 
tout notre  attention,  c'est  do  voir  que,  du  commencement  à  lo  fin,  cette  affaire  est  d'abord 
un%  comédie  avant  d'être  un  drame.  Us  journaux  les  plus  importants  ont  pleuré, 
dos  colonnes  entières,  sur  le  sort  tragique  des  malheureux  Juifs  allemands.  Vous  n'avez 
pas  manqué  de  constater,  cependant,  qnê  les  notions,  dont  ces  mêmes  journaux  préten- 
dent représenter  l'opinion,  ont  assisté  ou  spectacle  avec  une  extrême  jouissance.  N'était- 
ce  pas  tout  simplement  délicieux  de  voir  Hitler  appliquer  è  ces  youpins  son  pied  quelque 
port,  surtout  en  y  ajoutant  la  gracieuse  forme  du  pas  de  foie  ... 

Pouvait-on  s'attendre  à  outre  chose?  Lo  civilisation  russe  est  désagrégée  por  les 
principes  de  la  juiverie:  le  monde  proteste  contre  l'effondrement  du  régime.  Deux  pou- 
lies s'entretuent  dons  la  guerre  sino- japonaise;  lo  notion  Italienne  impose  sa  force  à  l'E- 
thiopie impuissante,  la  révolution  communiste  bouleverse  l'Espagne  après  Je  Mexique. 
Tout  cela  n'a,  aux  yeux  dos  grandes  agences  de  presse  et  des  journaux,  que  l'intérêt  d'. 
partie  de  sport.  Mois,  les  Juifs  sont  persoc 
démontrer  ou  monde  tout  ce  que  cela  peut 
l'individu.     Qui,  encore  une  fois,  ne  comme 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  s'agit  maintenant  de  placer  ces  pauvres  exilés.  C'est  alors 
que  le  problème  devient  sérieux.  Où  les  mettre?  .  .  .  John  Bull  est  tout  attendri:  la  jui- 
verie exerce  tellement  d'influence  en  Angleterre  que  le  pays  serait  a  eux  ...  s  I  y  avait  de 
la  nJace  Une  solution  se  présente  dons  les  circonstances:  il  y  en  o  de  lo  place,  au  Cana- 
do.    Si  on  pouvait  les  y  caser,  ce  serait  porta  it. 

Que  viendraient-ils  faire  chex  nous,  ceux-là?  Fermiers?  le  Juif  ne  s'y  entend  guère. 
Ouvriers,  journaliers?  Voyons,  le  Juif  n'est  pas  fait  pour  travailler.  Industriels?  Vous 
n'y  êtes  pas:  cem  su|KK)se  tro*  le  désir  de  foi  m  progrès^  Accapareurs?     Cela, 

Lr  exemple  n'est  poTsi  compliqué  :  il  suffit  de  connaissances  minimes  d  une  conscience 
é&^«éîèriï*  tout  Mm,  Vunnorte  quoi,  n'importa  quand  et  n  importe  oà.  Ac- 
r»I~uVaW  à  tous  les  degrés:  aux  plus  ambitieux  qui  veulent  plus  d'aisance,  les  gran- 
S3E  o^Jo^^^  «•  roitTosom.  les  plus   petit.   viHenes,   les   deux   par 

quatre,  ■■  *****  s»  de  mes  omis. 


utés!     Voilà  qu'enfin  l'on  prend  la  peine  de 
signifier  de  souffrances  et  de  misères  pour 
nceroit  pas  por  en  rire  ovant  d'en  pleurer! 


Mas  commentaires  seront  brefs  le-dessus.    Cest  peut-être  une  Idée  magnanime  que 
cette  imm^irmu^  m*»*  «"•  Mée  aussi  brillante  et  aussi  originale  que  celle 

tembre.    Mois  cela  no  prendra  pas  plus! 

Lo  ieunesse  canadienne  e>u|onrd'liui  veut  son  Canada  de  demain  intègre  et  avec 
le  moins  de  lèpre  possible. 


Avex  vous    réservé    vos    ptocos    pour    le 
spectacle  annuel  des  Dénota  français?  .  •  .   *\ 


i 


— ^Hb 


-—- 


prwfiotmii  ^s 


Un  de 


outre 


ancien, 
,   le 


avocat  do  In 

aes  fiojwOw^s,  a  ■  «Bw. 


Nos  c  ont  rare  s  des  Dévots  ass* 
glois  présenteront,  lors  On  leur 
spectacle  annuel,  Jules  César, 
de  Shakespeare.  Ib  se  prépa- 
rent actuellement,  sons  l'habile 
airocrion  a  rustique  oe 
Harry  Hoyes. 


uusee 


luniLi'^inae. 


La  gronde  activité  des  Dé- 
bats français,  cette  semaine, 
est  concentrée  sur  le  spectacle 
annuel  des  9  et  10  décembre. 
Mois  H  ne  font  pas  oublier  le 
débat  public  du  dstnuuchs 
18  décembre,  qui  aura  Ken  è 
le  salle  académique  de  f  univer- 
sité. 
Sssnis  *jt*<n  jÊ^rç^f  s^»s^'— •"■       —  - 

p  aoS   ,yc> 

Unvex  en  eÉX  r  -.anrr  ml 


Le  sujet  de  ce  débat,  no  l'oe> 
blîons  pas,  sera  fort  intéres- 
sant: La  loi  du  cadenas  est 
opportune  en  Ontario,  lies  flots 
d'éloquence  couleront  à  ce  su- 
jet, n'en  doutons  nos. 


Monsieur  John  Sullivan, 
ministre  des  Fastes 
nos,  o  donné  hier,  à  la  salle 
académique,  une  fort  vivante 
conférence,  sous  les  auspices  do 
lo  Société  des  Conférences  de 
l'université.  Le  sujet  était: 
Deux  dates  dans  l'histoire  ca- 
nadienne. 


Qu'on  n'oublie  pas  la  dote  ni 
rendrait  du  spectacle 
ém  Débats  fronçais:  les 
di  et  samedi  9  et  10  dé* 
donc  cette  semaine;  au  UtHe 
Théâtre,  angle  des  mes  King- 
Edward  Ot  Rideau.         S    • 


Us  billets  s'enlèvent 
usent.  Qu'on  se  hâte  de 

™0#g     B^Uj     u^B^B^mWWaJPUS    ugnjnsnsj,^pe>«       ■  "" 

anciens  et  nos  omis  dav  rasent 
iseervsr  d'avance  leurs  sièges, 
afin  d'être  certains  de  jouir  du 
spectacle* 


"• 


■  .  ... 


* 


H; 


' 


■■••--, _ , ^/_     ->    ,  '  . 


tous  cftlê*,  eette  s«e«l»ée 
terto\je  ovec  impeftaSTice,  et 

Sous  l'égide  d'un  comité   «tu 
étants  dévoués  et  UUÊ*vém*y 


Ofllfrid  «•hier,  de 
l'institut  de  pMosophie;  et  unocoor- 
déoniste,  Hubert  Bourgoult.     Inutile 

un  choleu- 


TVYIM 


i  ouo 
Mm  et  Or 


nséporqble  poire 


F- 


Il  va  jobs  dire  qu'un  maître  Ai  cé- 
rémonie de  lo  trempe  des  «irnesTto»- 
selle,  notre  unique  et  incompeOjble 
Roy  Georges,  qu'on  nous  assureeem 
plètement  étranger  au  monarque  oc 
rejoint,  ajoutait  è  la 
et  a  lontooin  de  k,  «le. 


r 


I 


Buisson,  vice-présidÉBr 
fronçais  et  organisateur  de  la 
et  Hector  MacDonald  vke-pr 
des  Débats  anglais,  furent  à  Iflkau 
teur  de  leur  situation.  On  goûte  'fort 
et  du  pi  entier  TVftéreseante  Wej  ra- 
te lé- 
eStaits 
rfsde 
langue  anglaise. 

Voilà  bientôt  la  revue  estujfenti- 
ne  en  marche,  aux  accents  méJse»eux 
des  oirs  ceetnenem,  tendes  avec  brio 

5  de  maestro  rWceàetf 

«le  sa  esirée 


mot  et  ftonotd  î 

doigts  agiles  vêlent  sur 


ou 


_  funeste  au  sérieux  a*  1a  sotie,  fis 
recuerrrirent  iorce  applaudissements 
pour  tes  deux  psVes:  se  Osa*ee> 
riait,  et  une  pontomine  de  l'Avéré 

Il  est,  même  dons  la  chanson  oVo- 
Rtete,  un  don  Juon  .  .  .  Saluez,  mes- 
sieurs, l'ami  Jean-Louis  Pratte  qui, 
du  plus  profond  de  son  orne,  rnoOulo 
en  eejgtee  les  succès  de  Josée,  sur 
les  oirs  «en  connus  de  «serinées 
s'en  ve-t-ee  moulin  et  Un  Coesénie 

Nette  sVMeee  y  **t  de  een  f*k 

nies:  On  seit  ben  .  .  . 

Le  triumvirat  des  monologueurs, 
foui  Oman,  Maurice  Louasse  e*  Ber- 
erond  Coyer,  lit  passer  l'auditoire  de 
retfroi  ou  séifeux,  et  du  sérieux  ou 
rire,  en  véritables  ejrsjaies  4e  la  see- 
ne. 


vite*  M.  Guy  Bociuïesy  e»  de  nos  an- 
ciens, qui  dtorrrw  JtovMgtotre  par  un 
monceau  tiré  du  folklore  conodten, 

Musiciens,  comédiens,  récitoteurs, 
is  oublier   l'infatigable    organiso- 

e  qu'x  nous  eet  i*it 
la   Sainte -Cotherîne   de 
re»  de  «soce  1938. 


On*  Je  sa**"*  spectacle  an- 

.jKMÇWari»^  Uparad. 

Si  é uf  sur     ans  avou- 
ât Or  de  7938 
aux  outres  :  com- 
me «es  précédentes,  elle  a  offert  à  ses 
Mollir**   il*""""  aamentsat. 
rorxhe  gaieté. 

En  général,  et  en  tenant  compte 


mer  que 'la  revue  ï 


les  propagandistes  de  Moscou  ne 
cessent  de  crier  que  tout  va  pour  le 
mieux  dans  le  ^siaéli  aies  Soviets, 
e|ue  sa  vie  y  «e  éen,  e«  la  H- 
berté  y  règne.  Les  journaux,  trom- 
pés par  les  ogenoes  juismiévolution- 
miseenorte,  la  Tevtie  «soit  très t)«en.     nenes,    h 


hurlent  contre    es    foeciime 


*  • 


•'•« 


Cest 


eœieee 


népUgut  iromé- 
»t  Je  petit  enfant  terr ibie  4e 
è  qui  rien  n'échappe. 


La  plupart  des  sketches,  tant  par 
leurs  vifs  dialogues  que  par  les  dé- 
cors justes  et  lo  musique  fort  oppro- 
priée  qui  les  soutenait,  méritaient 
sans  çucim  doute  les  opp*oudisse- 
merti*  qui  leur  furent  prodigues. 
Noos  -voulons  «tente  en  souligner 
quelques-uns.  Le  plus  comique: 
Tant  qu'il  y  eere  des  poires  ses»  le 
veûte  des  «ieeiu  le  plus  vrai  ;  lejjeo- 
N-cMrt  seleslteinv  le   plus   ortfsti- 

que  :  Seeee  eeifeee. 

«t»  gsteio^oo  nsl  %feoieer 

Pourtant,  même  si  c'est  regretta- 
ble, il  saut  avouer  que  ce  n'était  pas 
là  la  qudtfcé  de  tous  les  ***2ÏL 

Certains   étaient    ^*+**  •    •  j*t£* 

rreTe^ee  se  «ev«e  n'en  enee*  pas 
«oufsert  du  saut  s'*t  eussent  été  ou- 
bliés.  Nous  ne  préciserons  «en,  il 
n'y  a  aucun  intérêt  à  le  faire,  mois 
on  avouera  qu'il  y  eut  parfois  obus. 

mtf  ^  fl^me  ettoes  dans  i  usage  oes 
expreeeions  à  aVxjble  sens. 

r^Ofa^    ^^^^*^I^C   ^^^^    ^^pv»j   ^^^^v 

revue  elle- même  et  à  son  eweesmen, 
nous  comprenons  porfaitement  tes 
cirooestences  de  toutes  eepèces^qui 
rendent  si  6W*dle  tme  telle  «reoslse- 
fien^<^puMi^tfss>s»nihglse# 

leus  vous  TT  fék»eenT    —*    ** 

qwe  ■  ssm  er  et  ejui  aenesitee  se 
^ièce^le  vésistaooeae  toute  lo  soi iee, 
ie  n^en  ooin>emi  pas  nws  rrepee*den5, 
ce  seroit  bien  intéressent 


qu'ils  voient  partout  devant  eux,  en 
une  véritable  obsession. 

nombreux  sont  ceux 
bs  «veuves  de  la  ty- 
rannie insurpossée  ejeï  éeouffe  les 
populations  de  l'ancienne  Russie. 
Voici  un  nouvel  exemple  typique. 

i  *t^*èS  »me»ii»  aenit'Hu 

Tchiiigo,  s'étoit  rendu  en  Russie,  Il 
Y  4  trois  «ns,  eeeir  constoter  person- 

obtenus  par 
lent   il   étoit 
Or,  ei  est  rentré 
dans    son    pays,    après! 

où  on  l'avait  expédié  pour  avoir  parlé 
de   ce   qu'il   avait 


il 


éié  un  lies»  cent re  le  com- 
Oens  èe   peee    de    §'•* 

On  y  litee  passage:  "Lai 

«ne  fjtoantesque  chambre 

est  £stn  que  cela  puisse 

»,  le  plus  grands! 

dans  ses  prisom. 

absolument  H* 

eux.  sans  avoir1 

■ty/il  pif^t^  leur  arriver 

see  de  pint  que  ce  qu'ils 


Ganod^nne,  env 
étoit  libre 


<fe  o%e  «a  veeHé! 


le    êèH 


i,  s'écrie  toute  la  classe,  c'est  see 


Les   artisans  au  succès 

Nous  publions,  dons  les  pages  ttuotro  ot  oinq,  les  n«ns  < de  rwi- 

et  êipufontt     i!  est  bon  aussi  de  ne  pas  oublier  ceux 

BWuttenrew*  tWbrt  de  nos  eFtisses  par  ssssr  teevesl  enoins  éclatant  mois, 


'\et  :: 

des  wfneon 

ceux  qui  nous 
scène  du  neiSrre^ftnr  les 
eeanH  de  votée  iinMiiiltet 

.    et  este»  W^nirjÊ  sans  doute  de    venir    tous    rendre 
se.  H».es  d-omaurdlvu,  smo^ssoss*  et,-. 
ment  sur  tes  tracée  de  le^e»  eeecesem. 

ibreox  ou  Little  Tlieotre  dOtawe, 


qui  prodiguent] 
et  dont  les 
Dès. 


il  nous  foit  donc  plaisir  ae  citer  ici  sous 
sans  compter  leur  o^ouement  ô  l^orgonfsotion  du 
octivités,  ofoutees  à  oeHes  4e  eies  otteufi,  essst  ses^i 

Voici  Je*  divers  comités  d'orpontsetion,  avec  les  responsables  et 

ml.  el  ife-^OfOv     iysowoiv>tf^   > 

q&a  ssao^ee  et<i^  r  roq >-,- 

eisejiisue>ss  «eAOO  feq'w  tolejsnow»  ^ 

dissident:  Adoipee  Lotour. 

Asticints;    Lkxiel  Lerréeux,  Nelson  Lof  r   . 

Midhel  »onneou  et  Rémi  Houtt. 
oes  gsesn  et  teaTTliilsIflsi  eMseo  i »o  : 

FUtLICfnt*^  *uir     i;-     'tf      *^ 


P^sident: 
Adjoints: 


Foui    Morimeou   et 


U  i%to 


ax    Romane 


Mmvnsnupe  ocrthollqBc 


O..I 


UrK   « 


,*00  eieea 


Non,  elle  n'est  pos  morte,  messieurs,  même  si  este  ne  toit  pas  ejnend 
bsvit,    Non,  la  fédération  canadienne  de  Pem  Ibseeim  n'est  pos  morte.    A  er 


■  Ntade 


exe  Marc 

stveilleux  quoae- 
Étscoin  le  eeeesc 
cfesV  peeV  telet  tt  qui  se  passoetas 
es  ceeesr  eseese  de  notre  univeeeee: 
Cest  dr  loque  portent  toutes  les  or- 
In  itésj  c'est  de  là  qu'on  peut  eeer 
tout  ...  et,  portais,  quelles  scènes 


en 

o^ùjetatàMont- 

podo, 

Ont, 

ion 


juger  por  les  conclusions  ouxquelles  en    est  arr 

réof,  it  19  miMesoies  possév  il  est  à  psévoir  qu  _ - 

comme  oiltesMV  sleopmlnni  raie  o>ii  su*   est  assigssé. 
ceto  n'est  pos  douseux .  S  Pte.  Wswsono  ne  devait  dfl  m 
forte  ou  tant  por  son  noenbee  que  par  ses    idéals,  < 
ottrréune  ossssi  gsonde  otttniion  de  la  part  des 
étobue  au  Canada.   Moês  oToriorno  tout   à  fait  et 
pren  que  ce  n'était  pas  chose  fociLe  que   de  l'i 
à  en  juger  por  l'état  actuel  des  choses,    furent  péissssies. 
douter  de  son  sort  futur,  n/étost-ce  d%m  certain  r 
tka tion  marof este  ém  continuer  à  jouer  son  rôle) 

Mais,  nséme  s'il  fou*  ssoVnstttm  qu'elle  n'étoêt  po 
dTaff  irmer  que  poesosoTe  no  s'en  ocaqpntt.    Preuves 
longtemps  dons  ses  nuertésos  une  rubrique  spéciale  è  sa 
du  mouvement.  Pseuuo  aussi:  ta  lettre  documentât**  que 
Ouette,  aloes  pféiidtest  do  sa  lidésoiion   conodienne*, 
Québec 
Preuves 
Romana,  et  f 
port  ceux  qsh 
■este  encore 
eflpnné  aucun 
iendées. 

fout  rattacher  à  d'heureux  événements,  qui  set  rxjosèrent  au  cours  de 


lo 

Latin 

à  Québec,  ofun  comîté  Kocoî .  Mois,  à 

Ion,  qui  la  cososuijoosO?   S  peu    qu'il 

n'était  pas  reçue,  qufàfo   n'a    encore 

pour  sa  survivance   n'étaient   que    trop 


n  y  oè 


minutes  que 

mon    plaisir 


j'y  suis  peeso;  et  dojeV   mon    plaisir 
commence,  <s*tè  j'entends  des  portes 
~~-  sW»,  eWeeorfesiiiitr,  lourds,  lé- 


r.  .  .  cens  ne  sussuest  pour  vous 
saké  nsoonnottre;  Disons  pius 
Cest  un  des  psus  enporttm  ts  hommes 
d'affaires  ou»  aient  |omais  passé  ict- 
bos  ^  ^  p.  Comme  tout  nomme  d'erf - 
rbfres,  if  sar?  fjufDort  cofcieer ...  en 
sa  faveur.  Laissons  là  notre  omi  .  . . 
(son  nom  ne  me  viendra  donc  ja- 
mais!) 


Voici  le  père  Brodley  qui  s'avance, 
tout  en  lisant  son  bréviaire.  Je  ne 
veux  pos  qu'H  me  voit,  celui-là:  il 
n'aime  pos  que  fe  parte  de  luT.  .  . 
Mois  quelle  est  donc*  ea  bov  .cette 
brosse  ambulante?  .  .  .  Non,  mille 
excuser,  r/est  kr  tête  de  Koviseur  que 
le  Retende  que  |e  voyais  d'«ft  nau* 


- 
où  i*  »>'• 


s'en  viens? 
îrvous,  cfoeU. 
son    nées: 
un  nom  écrit  en 
tous  les  pn> 


rété,  le 

de  Pax  Romansv 

dfex-septième  con 

le  père  Gustave  Sise*.  Oiil., 

hâta  aussitôt  efTewreer  M. 

mouvement.    Cjst  ce  ose 

congrès  des  jet 

question.  Mais 

tienne  fut  déf 

ossemWée:  H 

mono  s'organ 

prochain  congiès 

roccasion  de 


qui  se  met  en  branle.   Le  président  général 

Jp   Washington,    rencontra,    ou   cours   du* 

de  Pax  Romana,  tenu  à  Bred  en  Yougoslavie, 

eWégué  officiel  à  ce  congrès.    Celsé-ci    se 

è  venir   à  Oïl  usée   piusiemino    tes  nmu  le 

Le  erésident  de  Pax    Romana   se    rendît    ou 

^fc  ou  cours  ofune  assemblée,  on  aborda  la 

personne  n'était  peêt  pour  cette  discussion, 

fibeéetronput  résusner  à  ceci  les  résultats  de  cette 

le  sssitsutiun    canosfanne  déya  existante  de  Pax  Ro- 

t  pesssjietei  et  en  vue  éunepesfnt  du 

■B    tenu  en  août  prochain  à'  New- York.,  à 

A  cette  eeisne  offeinbto  tenue  à  Ottawa, 


un  comité  a 

Le  mcojsesssent  ainsi  lancé  dfc  nouveauv  enoaue  insMueien  o  depuTs 
commencé  à  éssefier  le  |jiutlfcnn-  L'assemblée  du  19  mummtbm  nsotaue  le  pre- 
mier pos  vers  la  nteggaêwÉion  définitive  du  mouvement.  Il  y  eut,  o  cette 
assemblée,  beaucoup  de  o^ctiasfen,  et  il  est  certain  que  les  propositions  faites 


• 


..-:•... 


HO 


à  cette  réunion  n'avaient  pas  toutes  la   même 
arrivé  à  la  seule  conclusion  logique:  la    formatîoss^ 
comité  rocaTqui  dirigera  lès  octivités  dans    so 

sent  tes  niftlnisr'otmcjtfon  dis   instit 
féminines,  françaises  ou  anglaises,  et  suétout  l'o_ 
aient  dnear  soi.    Moie\  porce  que  d'infinies  nuança» 
l'aspect  oV  ces  problèrnes,  la  formation   de  comités 
seul  moyen  d'arriver  à  quelque  chose. 

L'université  d^Tfawa  a  defà  foneié  le  sien. 

suite  la  distribution  des  charges,»  nous   pouvons 
cinq  membres  suivants:   Fernanà  Lqrouthe,  Ch 


aum 


ffl 
sera  nëunt  et  aune 


Eut  de 
des 
Bfrurice 
(qu'au 
encé 


^■^:>  :> 


mais 


.  Encore  une  fois,  mille  excuses:         ,    ,  N 

is  d'ici,  la  ressemblance  était  si  i^ 


frrM">nnr>àe 


Eh  porTont  des  files,  feu  voiis  une 
belle  dons  l'escalier:  conament  ae 
pas  la  reconnaître,  cette  tête  si  teef- 
nsedixpxrulullr  *m*e>  Aqotpeur-  Malneur,  pourqùôr  cëffe  ridrrcéur 


Chagnorr,  >ear>Pbtif  Borsa^our  et  toais-Cllorles  H 
moment  os»  ce  rtunseeo  ieo  sous  peesse,  te  comité 
son  travail. 

Ainsi  eeçorosée,  P«*  Romana  devrait 
bienfaits  chez  nous.  Pox  Romana  est  une  force  pense  qu'elle  ^  ***"^n,Q\e' 
elîe  est  une  nécessité  parce  que  fa  jeunesse  unhaiïisntef  a  des  besoins  quelle 
seu4epetnv90ufciger.  Que  so  réussite  soit  donc  pour  tous  fe  mot  o^ordref 


r  ses 


il  ainsi  porler  dons  cet  escalier?  Se-      guhue?  .  _  ^  Qui  ose.  airm  i 
rait-ce,    par    hosord,     une     gentille      pra  mon  plaisir?    Si  je  n'ovo 


interraror 
is  vu  une 


"Pigé 


a 


iTnm  ri  «es  ouVaiS ^sé-  s'oujstv     ^ortë  se-  fermer  rupidenienr,  je rrai*- 
si .  . .  (^»  î«  suis  gauche!  C'est      rajs  iprnois  compris  que  le  père  pro- 


dans    l'air  .  . 

pat  Bézatre  r  • 


ViNTI 


«  fierai  Nouit. 

w     Jean -Pou!   Borsalou   et    Georges  Cousineau. 


turer  si  .  .  .  W —  *- 

fe  dêecmx  des  Wba^  froncaw    Y 

per»e*-vous?  r^enpVe  le  pérs  Guin- 
don  pour  une  des  joJies  omies  de  ce 
bon  €mwe.  ^'est-eo  em  o  pu-  se 
tromper  oinsi?  Ce  n'est  certaine- 
ment pos  Ta  série  dé  frVros  au  iT 
tient  Oons  ses  deux  bras:  un,  deux, 
trois  ...  six,  sept ..  .  J'en  ai  à  pei- 
ne compté  la  moitié  que  déjà  il  s  est 
effocé  dans  la  noirceur  du  long  corri- 
dor. 

Ouf!  |e  viens  de  voir  passer  une 
ombre:  ce  rr*êmf  pem ene  foi  n#  onjj, 
mais  je  n'ai  pu  la  reconnaître:  ejfe 
passait  trop  vite.  Est-ce  le  père  Dr" 
KsnV  cee  eeso  no  sent  pot  te  nper 
Est-ce  le  .  .  .  siens,  s*  W  :  ça  doit 
être  le  Bibliothécaire  (dans  un  tel 
cas.  Je  me  vois  forcé  de  mettre  un  b 
Msseos  le  este  en»  es  ^l^n^,*^^^,• 

.et  celui  qui  le  joue  sait  le  pren- 
dre avec  sérieux  et  dignité). 


ur,  en  bon  économe,    vient  d^é- 
tejndm  Je*  lumiéiss,  senscsie»  fe*»l 
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Hm»«»v  fMW   M   i«S«««t  év**M  W- 
§«r«.  . 

fN'imy»   S«  e»  9**"  *   Aerf»4t 
g»  è  ■*■*,  •«   UMU  Th^tre; 

— »  s<m  M»eO«(ieW 


QM'm»-c«   «m   II   dvftiMrioat 


Un* 


•er er ■  rtaeereMB  r" 


OrO^s  mm  e»  iwiew i  *c 

l   fseaje   w9%   F#f^raetfe   w9%   aaee/o  \m%. 


•■im«l  pl«t  terribk,   plvs  destmcftV, 
M»  c«lui  «â  rmiwhU  k^ili  l'animal 


A    to 


OWo,  w~  S»  taarawa  dot  ftUwmti,  a  éfé  fait  oWMf  P*«r-eaie  aa  trôna 

Aatricha.      (Chranicle-Telagroph)  * 


Taala  a«a  aaaaatJan  fut  eréaa  par 
•rivait  rattom»   ém  Haw-Yarfc  met  toa 

lm  non-co#nbottont$  i'Amétlqm:  4  H  »"»l"^aVwî  TTT- W3 
iWltw-t  prit  to  tampa  ëa  tonoaf  an  taa*  patH  pont  i«  ««0, j2_«*J»J  *«J J^  £• 
_,  j  ni  ILi.Wt.un  jiji  ILJ..UJI-  toa  iipir»  aff  aStwrir  »ar  «Strt  voltfe  de  termes,  hmt 
Irofonaa  tordU«a»ce,  opre»  an  ropiaa  eavp  afoofl  mk  mm,  laar  canaaillarait  eeilaintMeat 
et  m  pas  et  tsrvk  et  tovn  mtyett  et  toetnetto»  tt  et  rtttsr  le  oè  m  aaat  .  .  , 
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■v^J 


Wfc'*'       H     M      U 
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If 


cimo 
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et  le  rythmé.  Mois  d'instinct,»  dw^',r 


Réveu  r  comme 
he  put  résister  que  paneton  t  trois  oris 
à  l'envi  qu'il  avait,  de  quitter  l'en- 
nuyeux rycée.  Il  lut  tordait  d'ail- 
leurs de  ne  plus  être  à  là  charge  de 
ses  parents  C'est  ptnst  qu'A  devint 
commis  chez  un  orchitecle. 

So  nouvelle  situation  lui  permet- 
toit  de  consacrer  un  peu  plus  de 
temps  à  kj  poésie  pour  laquelle  il 
ovait  un  goût  inné.  Jusqu'ici,  ^peu^ 
être  n'avait-il  jarnois  soncjé  a  s'occu- 
per exclusivement  de  poésie.  :  Mois 
un  conseiller  heureux  luî  vint  en  là 
personne  de  Catulle  Mëndês.  -Celui- 
ci  sut  diriger  ossez  habilement  le 
jeune  homme  pour  qu'en  un  rien  de 
temps,  il  soit  en  état  d'occuper  le 
fauteuil  qui  lui  était  réservé  dons  le 
temple  éêi  gloires  de  la  littérature 
française. 

*foo*cf  m  1*<n  *S 
oigct'rfccW 


choit  une  inspiration  chez 
et  les  humbles.    Et  c'est 
pour  foire  accorder  le  vers 
que,  dès  ses  premiers  pos, 
s  attacha  à  un  style  simple 


qu'H  cherchoit  depuis 
'■j^^vs.ltab**,    .Mo*  M 


por  Lucien    LAMOUREUX 

"De  beaux  sujets,  écrits  en  fran- 
çais, avec  une'  Ingénuité/  une  gêné* 
rosité  et  une  clarté  toute  française." 
Sorcey  jugeait  ainsi  le  genre  auquel 
fronçois  Coppée  avolt  donné  le  meil- 
leur de  lui-même:  les  grands  drames 
en  vers,  que  nous  étudierons  tout 
particulièrement  dont  ces  quelques 


ses 

fs-d'oeuvre   de  sérénité, 
et  de  foi.    C'est  dqsf 
timents   qu'il    mourut,   en 


nous  l'avons  dit,  l'ot- 

t  sur  François  Cop- 

r  familière  et  les  humbles,  à 

influencé  toute  porticu» 

oeuvre.    C'est  là  qu'rl  o 

ration  pour  ses  oeuvres, 

et  si  touchantes. 


acte 


Yvm 


ton   elfe  ssMseeaé 

ceuiMit  que  quelques  décep 
en  garda  toute  so  vie  un 


Ni 


PERSONNAGES 


•      • 


Après   avoir     remporté    quelques 
succèi  cn^c  les  Intimités  et  le  ReK- 
,  Coppée  dut  s'éloigner  dé  Po- 
rts pour  aller  prendre  un  repos  aussi 

mérité  que  nécessaire.  A  son  retour, 
H  éprouvo  pour  la  première  fois  la 
vraie  douleur:  il  perdit  sa  vieille  mère 
et  vrt  le  sol  de  sa  patrie  foulé  aux 
pieds  par  un  ennemi  vainqueur.  Bien 
qu'accablé  de  douleur,  il  n'en  tra- 
vaillait pas  moins  sans  répit  et  çom- 


triste  et  doux. 

En  1895,  U  fit  paraître  un 
drames  les  mieux  inspirés:  f> 
Joué   pour   la   pr 
fols  drx4ans  plus  tord,  il 
succès  retentissant  . 

Mois  François  Coppée  opp 
lentement  du  terme  de  ta  I 
brillante  carrière.  Vers  18' 
revint  à  la  fol  de  ses  pères,  a 

ligîon  catholique.     Sa  poésie 
lors  une  certaine  tendance  à 
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,  ogent  secret  du  sultan  Mohammed  II,  sous  te 
dfun  chanteur  bohémien  et  portant  le  nom  de 

,  beau-père  de  Michel 

vétéran 

Lesere,  soldat 

Mlltos* 

Va  guetteur — ■» 

Un  cfcevrier  m 
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François- Edouard- Joochim  Cop- 
pée naquit,  en  1842,  à  Paris  ou  H 
passa  toute  so  vie»  Il  était  doué  du 
caractère  le  plus  complexe  qui  soit. 
Mois  son  troit  dominant  était  la 
servilité,  .Ceile-çi  était  telle  que  to 
seule  lecture  de  la  fable  au  Leej»  et 
de  fÀguee*  lui  arrachait  àt»  larmes 
de  pitié.  Et  longtemps  après,  II  res- 
tait 


• 


*4 
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FIGURANTS 

SeMstfs  de  Mkhel:  Lionel  Brunetté,  Ernest  Legrîs,  André  Gorneau,  Paul  Mortineou. 
Sojéili  de  Csesl— He:  Jules  Des}ordms,  Paul  Prévost,  Robert  Rochon,  Georges  Grutbord. 
Astres  ssèdsH:  Louis  Bézaire,  Bernard  Bé longer. 


U  MMÉse:  Maurice  Locooie   (chef),  Armand  Vienneau,  Rodolphe  Rocheleou,  Bertrond  Cayer,  André 
André  Gumdon,  Lucien  LavWette,  AAourice  Théoret,  Guy  Coté,  Guesave  GotboreV 
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•lècle.  On  connoit  I' 
ds  la  pièce  pe^HOTHMsl 
qu'en  fit  C  -A.  Provost  dons  lo  der 
niere  édition 
pu  constater  comment 
habilement  conduit  autour  de  I' 
Ml  ouquei  mènent  de  foçon  progres- 
sive les  deux  premiers  actes:  l'élec- 
tion de  l'évêque  Etienne,  la  tento- 
tian..  H  atteint  son  point  culminant 
4*&  feffoJji|Ojn^|T  le  châtiment  qui 
suit  immédiatement 

Ë'éclaïont  succès  remporté  par 
Coppée  avec  Peur  le  Csursmis  ot* 
teste  bien  de  son  admirable:  Intérêt 
dramatique.    Et  si  les  critiques  sont 

™  rwPBPfe,  tous  se  sont 
accordés  pour  reconnaître  l'impecca- 
bilité  de  son  style.  Ainsi;  certaines 
apostrophes  pourraient  être  plocées 
dans  la  bouche  d'un  Cicéron: 
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tuot   V 


v    li;n»i<%ilitssej    wonne^e» 
«q  s*vueo't»»ta&  pu  emmca 
<î  «rioq  bn©*»©/  iib  «wk-xi^j 
•eqtsstH  '•* 
^«ereoiteb  d«  H  rsntort 
>5  rafeLJe  eemiiei'teb  *r*&m 


«ib  4*xpte 

o  isnwlejf  e 

*.É>oa;  enu  t- 

«imebomi    «bnom    pi 
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Piano:  Si  j'étais  roi  (Adam) 

Pixzkoti  (Delibes) 


2e  acte    ^  y^ 


j  nolbriee>se) 


I 


Piano:  Lo  Danube  bleu   (Strauss) 

f 


polonaise  (Schorwenka) 
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ou  encore, 
TrieMpHe,   beeeese   e°eirein,   ee  ve 

Sans  doute,  un  jugement  d'étu- 
diant n'a  pos  de  poids  quand  il  s'a- 
git d'apprécier  8  sa  Juste  voleur  un 
maître  et  son  chef -d'oeuvre.    Ecou- 
tons donc  plutôt  Poul   Verret.  nous 

est  "une 


dire  que 

et  lo  meilleure  que  Fran- 
çois Coppée  oit  écrite:  Jomois  H  n'o 
travaillé  en  pâte  plus  solide  ni  re- 
mué des  Imoges  plus  fortes." 


3e  acte 
INTERMEDE 


■     ♦ 


4e  acte 
Piano: 


dot  eneJes  t Pieczonko) 
un\a  (Godord) 


5e  oc  te 
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Au  pïano:  Jean-Paul  METHOT 
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NOTRE 

SFECTA 


ANNUE 


pot  Marsaf    CMffMI 


Us  9  et  IO 


table  succès/ 
1938-lWre. 
les  onrmêmà* 


oiimew 

Intitulé  PurW 

On  reconnaît  généralement  ce 
drame  comme  un  chef -d'oeuvre  par- 
mi les  pièces  du  grand  poète  des 
humbles  et  des  petits,  dont  les  oc- 
cents  sincères  et  la  délicatesse  fémi 
ntne  ofiurhsnl  des  lunnei  et  des  cris 
/Pour    ta 

pèfk>  force  ilection,  la  beauté  des 
caractères,  l'éclat  de  la  versification, 
est  supérieur  à  la 
ot»  méuu?  la  plus  uimiWwrfP 
oeuvres  modernes  et  dont  tous  les 
ancèom  se  luppetkml  la  brillante  in- 
terprétation chez  nous,  ou  printemps 

Le  grand  succès  obtenu,  cette  an- 
née-là, dépenduit  pour  beaucoup  de 
^Incomparable  directeur  artistique- 
qu'est  monsieur  Léonord  Beaulne  et 
aussi  des  interprètes  dont  les  noms 
résonnent  encore  souvent  dans  les 
véi  téi  cibles  murs  de  notre  salle  aca 
dsrnique.     Mois  nous  n'avons  rien  à 

ter  à  ces  anciens  tours:  comme  ou 

is  de  tout  le  nécessaire  à  l'ob- 
lon  d'un  grand  succès. 

D'abord,   nous   avons  encore   ou 

de  nous  monsieur    Beaulne, 

,  notre  très  compétent 

sa  couronne  de    mérites 

mémo  enrichie  de  trois  nouvel* 

de  précieuse  expérience  et 

peu  bonol  obtenu  par  tes 

de  Racine,  Tannée  dernière. 

le  clauses  est  une  pièce  qui 

i  depuis  longtemps  les  rêves  de 

leur  Beaulne.     Depuis  de  rtom- 

années,  il  désirait  en  consti- 

l'objet  de  son  travail  et  de. ses 

parmi  nous:  les  rares  qualités 

uté  et  de  noblesse  de  senti- 

obstacles  retordaient  la  réalisa- 
de  son  rêve.    Cette  fois,  rien  ne 


Mais*  est  une 
suttot:  c'est  lo 

j'entends  de 
société^  et  cette 
que  le^pMHP. 

N'oublions  pas  que  ce  spectacle 
annuel  est  nasse  apacèoeie!  Nous 
devons  avoir  à  coeur  la  conservation 
et,  le  développement  de  notre  socté- 


ônnées 

succès 


lovât 


vités  extérieures?  C'est  e#e  qui  nous 
a  donné  tout  notre  nogogs  a  ék>* 
mpljmm  procure  encore  de 
rreeiem  de  foire-  valoir 
et  de  perfectionner  nos  talents  artis- 
tiques et  qui  nous  ouvre  une-  porte 
dfeMitfêm  sur  le  monde 
Nous  oublions  trop  souves 
notre  société  o  de  mérite  et  combien 
elle  o  coûté  de  sueurs  et  de  sacrifices 
a  nos  prédécesseurs. 

Notre  société  veut  donc  la  peine 
que  nous  nous  y  intéressions.  Cha- 
cun doit  foire  sa  port,  si  mince  Mit- 
elle,  pour  le  succès  de  ses  entrepri- 
ses, et  il  devrait  la  faire  avec  foie. 

Pour  le  spectacle  annuel,  tout  le 
monde  ne  peut  être  acteur  et,  encore 
moins,  jouer  les  premier  rôles,  mais 
tous  peuvent  participer  activement  à 
son  succès.  Les  moyens  sont,  com- 
me d'habitude  une  propagande  ar- 
dente, la  vente  des  billets  et,  surtout, 
la  présence 'de  tous  au  théâtre:  au- 
cun membre  de  la  société  des  Débats 
n'est  excusable  de  ne  pas  assister 
au  spectacle  annuel.  Maie,  connais 
sont  votre  attochement  et  votre  zèle 
pour  vos  organisations  universitaires, 
nous  sommes  certains  que  vous  vous 
fe*e*.  un.  devoir  d'être  présents  au 
Little  Théâtre,  les  9  ou  10  décembre, 
et  d'y  amener  vos  parents  et  amis. 

C'est  ainsi  que  notre  spectacle  an- 
nuel de  1938  sera  un  grand  succès! 
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"Par  saint  Martin!    quen*    Sémorrogi*!" 

Pour  parier  mm»  amafrdU,  cm  dinar  à  •'écria  et  bétthe!    A  cet  dWOnamniM,  saisis. 

Ss-ot-AûVasss,  près  au  Hà*rm,  malgré  lai  of-  tant  ton  gaasmin,  n*o»U  smiJaiu  et  aa- 

rm  amboumoss  data  miifcimïaai  lai  vins  ooaa,  il  la    noursuiVU     dam     I' 
très  bons  crus,   ta*  idiisQauu  de  vaou  at 
lis  oMt  ds  chartcu*  pordiguè*  par  IW 
pnirryon,  *it  un  vroi  auèpiar.                             .  ' 

OualUs     qua     soianr,     qualoua 
'oiant  pu  paraîtra,   à  coté   ds  ta   se  »  vas  vfcst. 


ïJtsrs'xrstTSm**  ^x  irais,  tas, 

rièra  ainsi  au.  k  i    i|Éj;  M  éesH  m-       fsene,   ef  laatas;   f.    M.    risajs..l,ka 


d*on,  vouloir  pour  cala  à  cas  njailiars  _ 

tm  et  mol  MHs  et  ds  Mer  inftigsr  un* 


aaarafrics,    ©Z 
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cette  pièce  es  apporte  à  sa  pré 
on  plus  de  son  intentgence, 
tout  son  coeur:  ce  qui  n'est  pas  pou 
dke 


N'oublions 
la  société i  «6 


le    père   Arcade 


par_ 

w 


ejst. 


se  octourj  s*  «.*•* 
rontt 


"grenats  etmi*m>i 


IIéiii  lÉftem 
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La  saison  de  boHon  ou-ponier 
s'est  ouverte  avec  éclot  ou  gymnase 
universitaire.  Les  savants  disciples 
ds  Nbton  ont  débuté  dons  la  èioue 
intv*s»ediake  VOrtowa,  on  trionv 
phant  au  cottage  Saint  Patrick  par 
45-27.  fis  se  sont  taoée  à  corps 
perdu  sur  un  adversaire  impulssont 
à  les  «eaoussor.  Le  feu  de  leur  jeu. 
leurs  coplrvojisej  areeques,,  oppuyooj 
par  des  passes  rapides  et  précises;  en- 
thousiasmèrent les  nombreux  spec- 
tateurs.   #.  *  „,,, 

Un  rapide  coup  d'oeil    sur    notre 
équipe  laisse  entrevoir  une 'glorieuse 
saison  pour  l'aima  motet.    Une  ana- 
lyse plus  approfondie  nous  convainc 
que  te  Venirty  ne  devrait  pos   faillir 
dans  la  conquête  du  titre  1  w  tenue - 
a>etao.    Se  il  dix  joueurs,  cinq  me- 
surent six  pieds  ouplus.     Ce  sont: 
Lance  Andersen,  G2.'    John  Dufour, 
€*4"#  Thomas  Joyce),  ^mmett  O'Gra- 
Ivaresii  qu   iont  6" 
\  Ted  Hubbord  sont 
arum  des  nains  auprès 
coidrères  géants.     Les  outres 
de  réquipe    sont    Maurice 
Robert    Itehon     et    John 

On  peut  croim  en  la  machine 
du  tenace  père  Caston- 
guay  comme  en  une  puissance  invin- 
cible dons  l'exécution  des  points: 
elle  est  soude  et  balancée  sous  tous 
les  ongles. 


Le  foceoett  esrnnné,  to losl lon-au 
panier  le  supotonta  aussitôt,  car  on 
ne  perd  pos  de  temps  dans  ces  quar- 
tiers.   Seize  équipes  bataillent  ferme 
actuellement,    et    l'on   prévoit    une 

Glorieuse  saison  pour  nos  Cadets  du 
oubourg,  futures  étoiles  de  la  Cité 
universitaire. 


U  use  des  «itts 
f*  laçasse  des  «ils! 


■•■ 


BBS 


.y^MUSHVHI    a 


mijHT 


Ittî,  Mli  lt*f   et   1S90J 

le  oWsaâùnwnsI  eu  Coaeée.     Monsieur 
éeeei  sur  ré^eips  iraivarsitaies  dent  il  était 
Cdsojifeiaja 

Ses  coeirères  eèrls  champ  de  bataille  étaient  ou 'M  éteèt 
1e  "aseteur  et  l'ome  de  le  troupe". 


Nous  arfrees  nos  sincères  féU- 
çjtahaaa  è  Lou  Cété^  notre  ancien 
•note  deos  rintërcollégigle.  .#m 
avoir  isnéiilt  le  Gladstone  en  chens- 
plowwewt  Junier  ée  li  eHé  é'Ottewa. 


Le   pire   Costengoey    e    décidé 
d'organiser   en  entre   tirage,     eette 

,   _  ■anrîatiaai 
Cinq 


Qu'mm  se  k  du*  et  gn'en 
sut  tous  les  tons!  ... 


ir  son- 
IntercoUér 


giolede 


Nous    sommes    convaincus    que 
cette  première  victoire  sera  te  goge 

de  beaucoup  d'autres. 


Ciiwptèit  en  F«boirg  r  *  r« 

■*  plus  eTop^si 

CfluArki  Mr  tan*  tdtrarkérature  kJé-       senior,    dent 


Favorisé  par  une  tempéraWo  loé 
oie,  le  raubourg  des  Cadets  o  connu 
l'une  de  tes  plus  fructueuses  saisons 
au  football.  Les  ieunes  athlètes  du 
père  Lemieux  ont  Joué  avec  entrain, 
tout  routomne.  tes  parties,  ojmor- 
quabtes  par  les  esprit  sportif  et  leur 
ieu  savent,  indiquent  que  notre  Fou- 
bousg  universitaire  possède  des  g*o- 
dioteurs  de  talent.  '_*  A 


senior, 
oue 

■       ■ 


è  nés 

le 


la  ligue  j 
U  cité  é-Ofte- 
éa  donner 

Intercholasti- 


Lm  foueurt  de  oe^eoeli  ont  tagné. 
Ion  dès  récentes  séries  mondiales, 
autant  d'araent,  sinon  phts,  que  ta 
majorité  de*  jouemrt  de  hockey  au 
cours  d'une  pleine  saison.  Le*' Yan- 
kees vtetorteux  reetBrenr  enoewn 
cinq  mili€  dollars  et  leurs  rivaux,  les 
Cube  de  Chicago,  se  consoiérent  de 
leurs  quatre  dégelées  consécutives 
en  contemplant  leur  bonus  de  qua- 
tre mille  dollars. 

nonus    waj'Sfrj  ewei^w   œ   *x»sa— 
burg  et  court-arrêt  par  excellence 
au  saseeetT,  choisit  U  éktb  suéoant 
comme   teulse  étellee  de   la   litm 
m    champ    extérieur-. 
tÊf  sTeeUrj    lan- 
HuobeQ  et  Alex- 
sTUnq,    Breshna- 
ler   ont:   Tervsn   Même  but: 
ont:  Hornsbu;  Même  but:  Trumor. 
Quand  on  fol  demanda  quel  joueur 
M  préférait  è  ta  eeettson  me  court- 
arrêt,  le  bon  sêeux  Wagner  U  ré- 
pondre:  "Avec  de  téss  joueurs,  un 

me  nécessaire." 


sent 


U 


èassèssa  do  »*l- 
ojas  as  asaa  isa 


scholoitique,    asSSs   aania:   tss   bontoms,    hs 
inlefSli,  tss  junior»  at  %m  senior». 

m 

Oasas 

a»  ¥m  m\ 


•* 


Tosoi 


1er 


;  recemeurs:  Martuett 
WU- 


deys    sports 


Le  duo  de  bateoaii  des  New  York 

Yankees  m  êtabH,  ocHe  année,  un     ZTen^m^Z \ts\sZ^ 

nouweau   record  dans  l'histoire  mu  ~^^ 

ieu  mff-n-  me  fonde  Mam.  Il  a  dê- 

Las  dafcs  ssniœs 

Certes,  ce  ctub     Gfod|    ^^^ 
umpression- 
Mais,  c'en  est  osées:   U  est 
que  Joe  McCarthu  brise 


t 


&P- 


mu 


f*%    •'■■'■■.*' *— —  : 1        -.  .'.■ ■— ; * ; ^Ç— '     ■■■> -< : ■ 1 ' — « > — ' ■ — ' i : •— ; " — r- 
v 
.  I 

iiVywjft"^;  fcÂ  ■  %  j 


'  >■  •   .  ■*■: 


-, — 


-_J 


*Awn^m 


IM« 


ta  vie  estudfantipte 

l^riMÉftÉtartMMHMMHMHMHHHHHMBHMMMHMHIMllHJ    UU»Unm««nnnnni 


l 


I 


TRIEME 
^•*Sns*ftv*T'FÔINS 


dire 


opinion  de  mon  lecu 
tout,  pourquoi  rie  pas 
•ou  lieu  d'une  paire  fi 
pas?    Si  un  côté  du  _ 
avance,  I  outre  côté  avancera 
hj|  aussi 


U  SHCTACtl  AMMWL  Ml  ETVWAHTS   ©'OTTAWA, 

AU  LITTLE  THÉÂTRE, 

US  9  et  10  DtCEMSRE 


Sur  l'écran 


••• 

Y  ou  can't  tak  a  H  with  yen  —  A 
tous  ses  succès  d'hier  (H  Wi essaie 

W  f^wUJWT,  HVi    "»•»•   WUU»  VU    1  UWU, 

Lest  KoHeosî,  etc.)  le  metteur  en 
scène  Frank  Copra  ajoute  un  autre 
film  qui,  comme  les  précédents,  eut 
un  succès  formidable. 

La  trame  de  You  Can't  Te*t*  It 
WHfi  Yen  est  des  plus  simples.  C'est 
l'histoire  d'un  fils  de  millionnaire 
qui  s'éprend  de  sa  secrétaire  pauvre 
et  du  conflit  qui  s'engage  entre  les 
familles  des  deux  amoureux.  S'ira- 
piront  de  l'oeuvre  de  George-S.  Kouf - 
mon  et  de  Moss  Hart,  le  film  con- 
serve en  majeure  partie  toutes  les 
scènes  humoristiques  de  la  pièce. 
C  est  le  granxr-papc  Liancf  Bonyiiso- 
je  qui,  toussotant  et  reniflant,  ensei- 
gne à  ses  enfants  et  aux  voisins  à  ne 
chercher  ici-bas  que  la  joie  de  vivre, 
la  satisfaction  personnelle:  il  est 
possible  de  trouver  le  bonheur  par- 
tout, même  dans  la  classe  pauvre. 
C'est  James  Stewart  et  Jean  Arthur 
qui  dansent  4e  Ma  opale  dans  un 
parc  local;  c'est  Edward  Arnold  et 
Mischa  Auer  qui  font  de  la  lutte; 
c'est  Spring  Byington  qui  se  serf  de 
son  chot  comme  de  presse  -papier; 
c'est...  bien  d'autres  choses  encore... 
La  scène  du  procès  au  tribunal  de 
nuit  est  remarquable  par  son  humour 
débordant  et  sa  cruelle  satire. 

Après  tout,  ce  oui  grandit  cette 
oeuvre,  c'est  l'extrême  adresse  des 
auteurs  à  unir  un  thème  fort  sé- 
rieux aux  situations  cocasses.  La 
conception  de  la  vie  que  se  fait  le 
grand-père,  du  jour  où  il  a  décidé 
que  l'on  doit  rechercher  l'argent  seu- 
lement dans  ta  mesure  de  nos  be- 
soins— on  ne  l'emporte  pas  en  terre 
— donne  lieu  à  des  scènes  de  la  plus 
haute  fantaisie,  mais  elle  comporte 
une  leçon  qui  consolera  bien  des  gens 
de  ne  pas  jouir  du  superflu. 

Cette  production  Columbia  réu- 
nit l'un  des  groupes  d'acteurs  les 
plus  importants  jomois  rassemblés 
pour  une  seule  production  La  dis- 
tribution comprend:  Lionel  Barrymo- 
re,  Jean  Arthur,  James  Stawort,  Ed- 
ward Arnold,  Mischa  Auer,  Ann  Mil- 
let 


win  a  lody's  heart  with  the  twist 
of  a  phrase!  .  .  '.  Thls  laughina  ro- 
gue  .  .  .  moster  of  heurts!  ... 

•f  I  Ware  Ki«*  nous  fait  voir  les 
plus  remarquables  escapades  de  kl 
vie  de  Villon.  Vogabond  de  Paris, 
Villon  pille  les  entrepôts  royaux  pour 
donner  de  la  nourriture  au  peuple 
affamé.  Le  capricieux  roi  de  France 
le  nomme  grand  connétable.  Amou- 
reux, ri  courtise  la  pr incasse  royale 
Catherine  de  Voucelles  dont  »l  gagne 
le  coeur  grâce  à  ces  poèmes  d'amour. 
Homme  d'état,  il  découvre  les  enne- 
mis du  roi;  guerrier,  il  pousse  la  po- 
pulace dons  une  guerre  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ^^ 


Ronald  Colmon  interprète 
veilleusement  le  rôle  de  François  Vil- 
lon .  .  .  C'est  un  Villon  admirable. 
Catherine  de  Voucelles  est  rendue 
par  Fronces  Dee.  Le  rusé  et  excen- 
trique Louis.  Xt  est  confié  à  Basil 
Rathbone,  qui  obtint  son  plus  récent 
succès  dans  Robin  Hood  Etlen  Drew, 
que  l'an  a  pu  voir  avec  Bing  Crosby 
dons  Siog  Ton  Stssuers,  joue  aussi  un 
rôle  important.  H  I  Weee  King  est 
un  film  de  la 


Si  les  journaux  ont  dit  vrai,  *e 
moire  Lewis  d'ttowg  aurait  montré 
beaucoup  d'esprit  récemment,  en  of- 
front  un  présent  fort  bien  choisi  à 
l'ancien  maire  Roynault,  de  Montré- 
al.  Celui-ci  avait,  paraît-il,  envoyé 
neuie  de  fromage  d'Oka,  la- 
que! rarrft  liment!  ■■h  le  bureau  du 
maire  àf  la  capitale.  C'est  alors  que 
monsieur  Lewis  répliqua  en  expé- 
diant, par  avion,  ou  premier  magis- 
trat de  la  métropole  une  bouteille 
de  parfum!  .  .  . 

Louis  Veuillot,  de  nos  jours,  eût 
sans  doute  changé  le  titre  de  deux 
de  ses  ouvrages  et  eût  écrit:  Les  par- 
fums   d'Ottawa    et 


POUR  NOS  CMAUFWUuS  CASH-COU  , 

Si  certains  de  nos  confrères  vont 
aux  Etats-Unis,  Ils  feront  mieux  ,de 
surveiller  leur  tochymètre.  Dons 
plusieurs  Etats,  en  effet,  la  loi  par-, 
met  de  condamner  à  la  prison  tout 
chauffeur  qui  dépasse,  dons  les  vil- 
les ou  villages,  là  limite  autorisée  de 
vingt  milles  ô  l'heure. 

Des  placards  les  aideront  d'ail  - 
à  se  tenir  sur  leurs  gardes,  s'ils  sa- 
vent lire  :    ,   «al 

"Si   vous-  oMez  doucement,   vous 

verrez  notre  cité. 
Si  vous  allez  trop  vite,  vous 

verrez  notre  prison". 
A  bons  entendeurs  salut! 


ridée  et  ArJotoasieaa  ont  acquis 
legfé  de    pepulorité?- 

Cher     omi     pugiliste.      Pc 
m'adresser  une  telle  question? 
savez  bien  que  j'ai  horreur  des 
xeurs  et  des  lutteurs. 


polyglotte,   s.v.p.- 


Je  regrette,  mais  |e  ne  suis 
assez  avancé  en  géométrie  pour 
ronselgwi  à  ce  sujet. 


Emile  a-t-il,  oui  ou  non,  digéré 
défaite  ou  ping-pong?  .  .  .    Emif 
joue  plus.     Emile  ne  joue  plus 
lorsqu'il  est  certain  de  gagner,  et 
autrement. 


PROfESSCUft    DISTRAIT 


<m  se  demande  ce  qui  a  bien 
»  pousser  Roland  M.  à  abandonner 
rugby.     M  prétend  que  ce  sont 
nombreuses  études  .  '.  .  Se  ferait- 
vieux?      Les   cheveux   s'éclairci; 
.  .  .  'enfin  .  .  .  vous  comprenez? 


scène 

représente  une  moison  de  correction 
pour  jeunes  filles  où  l'on  ne  se  sert 
que  de  méthodes  autoritaires  et  bru- 
tales pour  foire  obéir  les  détenues. 
Ce  qui  n'aboutit  qu'à  foire  des  insa- 
tisfaites et  des  révoltées.  Survient 
une  nouvelle  directrice  oui  cham- 
branle de  fond  en  comble  la  discipli- 
ne. Au  lieu  de  prendre  ces  filles 
par  le  corps,  elle  les  prend  par  ce 
qu'elles  ont  de  plus  chère:  par  le 
coeur.  .  Les  détenues  entrevoient 
alors  un  sort  meilleur;  ou  lieu  de  se 
fatiguer  à  frotter  les  plonchers,  elles 
cultivent  les  fleurs  du  tissent  la  toi- 
le; ou  lieu  de  maugréer,  elles  ne  font 
que  chanter;  au  lieu  de  paroisse  sa- 
les et  laides,  elles  se  font  belles  et 
attrayantes.  L'une  d'elles  se  trans- 
forme tellement  que  le  médecin  de 
l'institution,  déjà: fiancé  9  la  direc- 
trice, se  prend  à  l'aimer  Un  scan- 
dale éclate  Le  docteur  trouve  un 
outre  emploi.  La  directrice  conti- 
nuera l'oeuvre  qu*  lui  était  chère:  la 
rééducation  des  détenues. 


!"i  H>  OUnnnnnnl 


D'une  main,  il  se  tenait  suspen- 
du à  la  courroie  d'un  tramway.  De 
l'autre,  il  cherchait  à  atteindre  son 
gousset  .  .  .  Il  était  de  plus  en  plus 
mol  à  l'aise,  quand  le  contrôleur  lui 
demanda: 

si 


des*  que  fe  n'aurai  pas  eV 
sues  doux  mains  pour  sertir  de 

pacnos  ce  tommik  usiiet  ... 


LE  SPHINX 


Oses  Sphinx.     Veae  saves  Seat? 


Char  ami.    Oui,  les  cartes  peu- 

a  lier   bt  uico         Mois  Ici,    la 
lueiîton       pats  .j.^  futur 

i  cfl^^^^^Bmai, 
:  »  Sonet 

passé,  ^^HHfcrol- 

•  ■:  ^^^^^K  pour 

gdonjfu^pfttques. 


On  se  demande  aussi  si  Paul  « 
réussira   jamais  à  frapper   le  balle 
sons  être  obligé  de  s'asseoir  dans 
boue??? 


On  se  demande  encore  si  Legr 
finira  par  s'apercevoir,  avant  la  f 
de  Tonnée,  que  le  père  Dubé  soit 
peu  plus  de  physique  que  lui. 


On    se    demonde    également 
Whetan  et  Saint-Denis  aident  à 
frayer  les  dépenses  pour  la  chambr 
de  Gagné  et  de  Marchildon.   "tt 
raît  qu'ils  y  sont   plus    souvent 
ces  deux  derniers. 


On  se  demanderait  bien  des  cl 
ses -encore,  si  l'espace  le  permettait 
par  exemple  si  Dsojhs    pense   ta 
jours  qu'il  y  a  trois  dieux;  ou  bien 
Paul    B.,    avant    de    présenter    ur 
pomme   à    un    professeur    avant 
cours,  a  pensé  que  la  pommé  fut, 
début  de  notre -pauvre    monde, 
couse  de  toutes  nos  lèeleetlses  . 


IXT1AI    tXTRAf 

Ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  s'éc» 
avec  l'antique  philosophe.  "0  te 
para,  o  mores!"  De  nos1  jours,  les  fij 
les  fument  et  les  gars  .  .  .  lavent 
vols—fie  f!  Oui,  messieurs,  imagif 
donc  que  certain  étudiant  de  la 

wnerce  a  eu  l'~ 
a  entrer  où  restaurant  et  a  < 
une  tasse  de  café,  alors  que  ce  fut 

-      *r   savait  qu'il  avait  *uM 
argent.     Aussi,  le  propriétaii 
ksi  o  tout  simplement  fait  lover 
vaisselle  pendant  quinze  minutes 
Après  enquête,  on  prétond  0>*e 
tams  confrères  auraient  été  de 
nrvenosavac  ia  proprio  .  .  .    Suth 
nous  rêver        ■.'    I  époque 


rotonde 
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su 


"Aimez-vous   les   uns   tes  autres/' 


- 


par  Edgor    MAGEAU 


f-ont  le  su^^^rHcT  ^  ""  """*"  ""«"  ***  *  «**"  *-N-oh«« 

eaeei  mmr*h!Ue?Jï7LlE  £  J^T  ^"r  r°chet*r  lîom,i,€  déc,,,,  «"'  k  «M^l5èf»  «*^  ~h  ■■  *» 
•nsw  pour  ranaer  son  Eglise  et  communiquer  ou  monde  un  message  nouveau. 

Avant  se  venue,  on  prêchait  l'amour  de  Dieu   et    l'obéissance   è   sa    loi      U    C  h  ri  tt     Mr    m. 
rondement  de  I  Eglise,  tant  celle-ci  est  pure  et  élevée. 

nxkui  èm  r~  ZiàS^iÎT  ÎTSS  i5  ••"  mwsar    ow*    "omases,   dons    sa    doctrine,    c'est    lorsqu'il 
tSseull^!!!!^»^?^  *di**"rt-"*»  •s^lensen»  Oûni  en   lui-même,  mais  aussi   Dieu  en   ses 

Wé•tWI•,•  S™  •^t^'?i.Cjré*t^âr  •  -*s  "Nssesis  I  Homme  è  narre  image,   selon  notre   ressemblance." 

"Ai-^-  -^M?-  °  €n*™lmi  •••*■  «^^  *****  suWime  dans  ces  paroles  si  belles  par  leur  simplicité  : 
^nnesî-rosnj*  ses  ans  les  autres. 

Ce  précepte  s'applique  et  eux  individus  et  eux  sociétés. 


i  «* 

.»    JHT^n  **"**•«•,  "«*  «•**  •*!  V**  cémprU  et  pratiqué   le   mieux.   Cest  précisément 
par  la  qu  ils  différaient  le  plus  des  païens,  qui  les  admiraient  involontairement  sens   pouvoir    les    corn- 

P*tïïï'  1  V'  m  *§ï*t'  étr#  OOMeM#,,r  d'M"«  grande  foi  et  de  la  grâce  pour  pouvoir  comprendre 
lamitie  humaine  portée  a  son  plus  haut  degré  de  perfection:  l'amour  de  Dieu  dans  l'amour  du 
prochain. 

_„ ,      M  semble  que,  de  nos  jours,  les  chrétiens  sont  redevenus  païens.  Qui  oserait  dire  que  nos 

rapports  avec  nos  semblables  manifestent  et  augmentent  en  nous  l'amour  peur  l'Auteur  de  notre  vie 
et  de  nette  pouvoir  même  d'aimer?  U  désintéressement,  le  dévouement  dans  le  charité,  si  remarqua- 
bles aux  premiers  siècles  après  Jésus-Christ,  semblent  bien  avoir  été  remplacés  par  un  égoïsme  plus 
païen  que  celui  des  Grecs  qui,  eux,  sent  parvenus  è  concevoir  l'amitié  naturelle  à  son  plus  haut 
degré;  comme  en  témoignent  les  écrits  d'Aristote  dans  son  traité  De  Anima.  Et  nous  qui  avons  le 
bon**  fortune  de  passée»  les  directives  de  la  Révélation,  nous  ne  seojbions  capables  m»e  d'urne  concep- 
tion tristement  terre  è  terre  de  l'amitié  ? 


• 


• 


Quant  è  Implication  du  précepte  divin  è  lu  société,  c'est  le  moyen  âge,  semble-t-il,  qui  l'e  le 
mieux  réalisée.  Tout  y  est  ordonné  à  Dieu,  en  passant  par  son  Eglise.  Toute  la  société  est  chrétienne. 
Il  n'y  e  aucune  scission  entre  le  spirituel  et  le  temporel:  les  deux  pouvoirs  sont  ordonnés,  le  deuxième 
étant  soumis  et  ordonné  au  premier  dan»  tout  ce  qui  concerne  directement  au  indirectement  la  fin 
ultime  des  sociétaires  du  pouvoir  temporel.  Les  activités  de  la  société,  tant  d'ordre  politique  que 
d'ordre  économique  et  social,  sont  toutes  ordonnées  è  le  fin  ultime  de  l'homme.  C'est  là  ce  qu'entend 
monsieur  Moritain,  lorsqu'il  recommande  è  notre  siècle  de  retourner  à  l'esprit  du  moyen  âge  (Antimo- 
derne, Humanisme  intégral).  Il  est  évident  qu'il  ne  fait  pas  un  reproche  au  progrès  —  scientifique 
surtout  — -  en  tant  que  tel,  mois  è  l'usage  qu'on  en  a  fait  et  è  son  action  matériel isatrice  due,  non 
pas  è  la  science,  faite  pour  susciter  en  nous  l'admiration  devant  le  puissance  du  Créateur,  mais  è  la 
cloison  que  nous  posons  entre  l'homme  et  le  chrétien. 

C'est  aussi  l'oubli  du  sens  chrétien  qui  fait  suivre  oux  Etats  modernes  les  théories  du  Prince, 
qui,  une  fais  posée  la  distfncion  complète  entre  le  chrétien  et  le  politique,  permet  è  celui-ci  toutes  les 
ambitions,  toutes  les  convoitises,  voire .  même  toutes  les  perfidies,  pourvu  que  le  bien  de  l'Etat  y  gagne. 
Comment  imaginer  que  l'Etat  puisse  trouver  du  bien  dans  une  chose  qui  n'est  pas  ordonnée  è  Dieu, 
alors  que  les  membres  de   l'Etat,  son  unique  raison  d'être,  sont  ordonnes  è  Lui? 

Le  vrai  sens  de  Noël  bien  compris  devrait  apprendre  aux  hommes  è  s'aimer  les  uns  les  autres 
d'un  amour  chrétien,  comme  le  commande  le  Mettre,  afin  que  puisse  régner  sur  le  terre  la  paix  aux 
hommes  devenus  de  bonne  volonté.  •"■■■-  '■■■"•  ■■■  '  .im'uiin*/  ' 


L'an    nouveau 


: 


par  Jeon    RIS 


Je  déteste  les  adieux,  les  derniers  mots,  les  derniers  gestes. 

Nous  devons  nous  quitter. 

Faisons  comme  si  nous  nous  revoyions  demain. 

Ne  pense  pas  que  c'est  la  dernière  cigarette  et  la  dernière  tosse  de  thé. 

Ne  cherche  pas  tout  à  coup  la  couleur  de  mes  yeux. 

C'est  entendu.     C'est  la  dernière  fois.    Mois  fois  comme  si  tu  ne  le  savais  pas. 

Et  goodbye- — 


-. 


f-  ■  -.  sp 


; 


C'est  ainsi  qu'on  devrait  quitter  la  vieille  année.    Sans  bruit.    Simplement. 

Tandis  qu'on  la  traite  comme  une  bouteille  vide. 

On  la  jette  au  loin.    Elle  se  brise  avec  fracas. 

Prenons-en  une  outre! 

L'année  est  finie :.vtve  l'année  nouvelle! 

Le  roi  est  mort:  vive  le  roi' , 

N'oubliez  pas  que  les  rois  ne  sont  pas  seuls  6  mourir,  ni  les  années  seules  à  passer. 

La  pensée  qu'une  onnéè  se  termine,  les  presse  de  s'amuser.  .  . 

Ils  prennent  tout  ce  qu'ils  peuvent. 

Là  dernière  nuit-— 


Un  évoqua  sssuiieoneim  \ 
de   très   loin,  S.    E.    Mgr 
Maysing,    O.M.I.,     vicaire    opotteli- 
que  de  Kisnberley,  on  Afrique-Sud, 


Toronto  et  les  Etats-Unis. 


Il  y  avait  quatre-vingts  uns,  le 
9  décembre,  que  maître  Patrick 
James"  Feran,  C.R.,  tassait  son  en- 
trée à  notre  aime  mater,  alors  le 
vieux  collège  d'Ottawa.  L'ancien 
collège  de  Bytown,  devenu  collège 
d'Ottawa,  reçut  sa  charte  civile 
comme  université  d'Ottawa,  en 
1866.  Monsieur  for  an  y  gradua, 
l'année  suivante.  Pour  célébrer  cet 
anniversaire,  ea  1938,  il  fut  reçu  è 
dîner  par  le  très  révérend  père  Hé* 
bert,  O.M.I.,  recteur,  et  les  pères  de 
l'université.  Un  autre  de  nos  doyens 
d'âge,  le  père  Nillès,  O.M.I.,  était 
présent. 

a 


Le  très  révérend  père  rec- 
teur, les  doyens  des  facultés, 
les  directeurs  des  écoles  uni- 
versitaires et  les  professeurs, 
souhaitent  aux  étudiantes  et 
étudiants  actuels,  aux  an- 
ciens et  aux  amis  de  l'aima 
moter  un  joyeux  Noël  et  une 
heureuse  année. 


stnsomn 


uxsaai»njisisuuiinnaisini 


Ne  l'oublier  pas:  la  troisième 
croisière  canadienne  en  Haïti  parti- 
ra, cette  année,  la  4  janvier  pour 
être  de  retour  le  31.  Ces  dotes  per- 
mettant aux  voyageurs  de  passer  le 
temps  des  fêtes  eu  Canada,  nul 
doute  qu'un  bon  nombre  profiteront 
des  grands  avantages  offerts  par 
Canada-Voyage,  de  Montréal,  dirigé 
par  le  très  aimable  ancien  qui  s'ap- 
pelle Louis-Philippe  Longlois.  On 
peut  communiquer  avec  lui,  à  840, 
rue  Charrier,  Montréal.  Qu'on  se  le 
redise,  è  Ottawa. 


_ 


■ 


Pour  cette  dernière  nuit  d'une  année,  quel  tapage! 

Et  pourtant,  c'est  inutile. 

Ils  savent  bjfn  que  c'est  inutile. 

Au  contraire, .ce  qu'on  fait  pour  la  dernière  fois,  en  le 

creuse  dovontage  notre  plaie. 

Ils  se  réjouissent  quand  même.  * 

Ils  donnent  pour  prétexte  que  c  est  à  cause  de  I  année, 

nouvelle  qui  sera  tellement  meilleure^,, 


M    . 


sachant,   passe   plus  vite, 


Tonnée 


S'unissont  à  tous  les  autres 
journaux,  la  Rotonde  offre  ses  féli- 
citations ou  journal  Le  Droit,  d'Ot- 
tawa, qui  vient  d'atteindre  ses 
vingt-cinq  ans:  un  bel  âge  pour  un 
périodique  qui  g  dû  travailler  ferme 
pour  se  maintenir  et  se  développa/ 
tout  un  quart  de  siècle  durant. 

Nous  offrons  également  nos  sou- 
haits de  Noël  et  de  bonne  année  au 
personnel  de  l'imprimerie  du  même 
journal.  C'est  par  les  mains  de  ces 
experts  de  la  typographie  que  notre 
journal  doit  passer,  chaque  mois, 
avant  d'aller  semer,  autour  de  notre 
rotonde,  son  esprit  estudiantin. 


-xa 


• 


fêm  mur  -^  ia  — wur—  *t  DtctMeei  i*m 


ici  à  qui  que  ce  soit  en  particulier.  Loin  de  la  !  Je  gréoWes  surprises  qu'ils  se  réservent  pour  l^venir,  je  ne  puis  m  empêcher 
contre  uWtot  de  choses  vraiment  aeploroble.  Et  ^  feur  répéter  avec  Lonçon  :  Le  lectere  est  le  remède  seeverem  a  l« 
s  pas  posSen  exception  :  si  je  vois  la  paille  dons    ^y**  *  resoret. 


La  littérature  et  les  étudiants 

por   Laden   LAMOUejUX 

Avouons-le  messieurs:  nous  sommes  loin  d'accorder  à  lo  littérature  le 
rang  qui  lui  revient  de  droit  dons  nos  études  personnelles.  Nous  aurions 
bien  mouvaise  grâce  à  ne  pas  reconnaître  cette  négligence  et  les  funestes 
effets  qu'elle  a  sur  notre  formation  générale. 

Mais   avant  qu'à  tort  quelqu'un  de  vous  ne  s'indigne,  permettez-moi 
de  faire  une  légère  mise  ou  point.  On  ne  me  fera  pas  I  injure   Je  I  espère,  de 
croire  que  je  m'attaque  ici  à  qui  qui  ce  sait*!  §»'»■«*•* Ijm Jf^JfJ  {• 
ne  fais  que  m' insurger  < 
d'oilleurs,  je  ne  prétends  Y 

l'oeil  de. mon  voisin.  Je  vois  bien  aussi  1a  poutre  dons  le  mien.  Et  DTeu  sait 
si  j'en  bots  ma  coulpe  avec  ferveur!  Cet  aveu  de  mes  torts  me  donnera 
peut-être  le  droit  de  jeter  un  regard  indiscret  dons  le  coeur  des  outres. 
Faisons  donc,  ovec  toute  impartialité  possible,  l'examen  de  notre  consc.en- 

On  soit  que,  contraimment  à  ce  qu'enseignait  Descortes,  nous  ne 
naissons  pas  avec  une  quantité  indéterminée  d'idées  en  puissonce,  que 
l'émotion  ou  la  sensotion  d'un  moment  réveilleront  une  à  une.  Au  contraire, 
notre  esprit  est  naturellement  stérile.  Ce  n'est  qu'avec  les  années  et  à 
force  de  travail  que  nous  parviendrons  à  le  meubler  de  façon  satisfaisante. 
On  y  arrive  le  plus  heureusement  par  la  lecture  et  l'observation.  Commen- 
çons par  ce  dernier  moyen  qui.  à  prime  abordr  pourrait  sembler  le  plus 

S,mPNos  étudiant  n'ont  pas,  que  Je  sache,  le  privilège  àt  passer,  pour  la 
plupart,  leurs  vacances  en  Chine,  en  Espagne,  ou  en  Russie!  Cest  à  peine 
si  pendant  les  longs  mois  d'étude*,  ils  peuvent  se  permettre  de  courtes 
excursions  à  Wrightville,  via  Hull!  Et  même  si  ces  régions  enchanteresses 
ont  un  attrait  tout  particulier,  qu'il  me  soit  permis  de  croire  que  I  esprit 
n'a  que  peu  de  profit  à  retirer  de  ces  voyoges. 

Et  l'observation  de  l'homme  me  «tirez-vous?  Ici,  il  fout  se  rappeler  que 
les  étudiants,  ordinairement,  animent  pas  à  jouer  le  rôle  de  I  original. 
Comment  donc  les  biomer  s'il  n'en  est  que  peu  qui  se  soient  lancés  dans 
une  effarante  introspection,  ou  bien  encore  dans  une  étude  approfondie  du 

genre  humain  !  .11 

A  nous,  le  commun  des  mortels,  il  ne  reste  donc  que  la  lecture.  Je  ne 
crois  pos  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  ici  une  apologie.  Personne  "  osero 
Jamais  affirmer  qu'il  ne  soit  utile,  je  dirois  nécessaire,  d  étudier  et  de 
connaître  les  maîtres  de  sa  langue.  , 

Et  cependant,  messieurs,  combien  de  vous  ne  connaissent  de  la  littéra- 
ture outre  chose  que  ce  qu'ils  en  ont  appris  en  classe.  Combien  de  vous, 
après  avoir  entendu  le  professeur  parler,  des  cours  entiers,  sur  Pascal; 
après  avoir  écrit' de  longues  récitotions  sur  sa  vie  et  son  oeuvre;  combien 
de  vous,  dis-je,  ont  eu  après  cela  la  légitime  curiosité  d'oller  oux  sources 
l'étudier  dons  son  oeuvre  même?  Vous  seriez  surpris,  j'en  suis  certain,  si 
vous  saviez  combien  il  y  a  d'étudiants  qui  se  targuent  de  ne  connaître  des 
classiques  que  la  dote  de  leur  mort.  Por  contre,  ils  auront  une  dèvvUon 
toute  particulière  pour  Pantagruel  et  Gargantua  et  ils  liront  avec  enthou- 
siasme une  traduction  anglaise  de  troisième  ordre  d'un  de  nos  maîtres 
français.  D'autres  encore  perdront  des  heures  précieuses  à  lire  tout  d  un 
trait  un  volumieux  bouquin,  dons  l'impatience  qu'il  sont  de  connaître  le 
sot  dénouement  d'un  roman  plus  sot  encore. 


être  Question  kî  des  tristes  divagations  d'un  Renan  *\&?\  rtoyseeou,  ou 
Z TnXaoemaWopr*  d'un  ZofiTl I  vout  mieux  ne  pas  lire  du  tout  que  de 
?J^^X&, ^Zmfi-hmam***.*  pareille»  lecture*.  Mais 
il^sVsH facile  eTéviter  ces  pièges,  quand  on  suit  les  recommandations  d'un 
habile  conseiller  ! 

Jusqu'ici,  le  n'ai  fart  que  reprocher  4  certoins  lw^«gJJ  *• 
m'épulseroi  po*  à  crier  mon  indignation  o  ceux  qui  n  ont  pour  la  littérature 
aue  dédain  et  mépris.  J'ai  l'intime  conviction  que  je  m  enflammerai  inuti- 
lement. Cor  il  en  restera,  toujours  qui,  bêtement  heureux  dans  leui j  igno- 
rance crieront  au  sacrilège  quond  on  leur  rappellera  I  opportunité  de  lire 
parfois  outre  chose  que  leurs  livres  de  classe.  Mois,  en  songeont  oux  desa- 


Pré-médical 


por  Roger  ROULEAU 

U  cours  pre>médkol  est  tout  à  l'honneur  de  notre  université.  Nulle  port,  ne  pou- 
vons-nous trouver  un  cours  oussl  complet,  m  oux  universités  où  existent  les  focultés  de 
médecine  ni  dons  oucun  collège.  Lee  deux  premières  ornées  servent  de  préporotion  ou 
cours  lui-même,  kl,  on  nous  éveille  à  l'amour  de  l'ort  por  l'étude  des  littérature»  françoise, 
ongloise  et  latine.  Et,  si  l'on  nous  montre  combien  il  est  beau  de  river,  on  nous  répète 
sons  cesse  que  lo  vie  n'est  pas  un  rêve,  mois  une  réalité,  un  raleonrwment;  quelle  meilleure 
preuve  pou/roit-on  apporter  que  celle  de  l'expérience  du  passé  contenue  dons  rhi.to.re?  Si 
plus  tord,  an  nous  apprend  les  lois  du  raisonnement  pnnosophique.  nous  ne  pourrons  en  sortir 
E  porté,  .qu'autant  que  nous  aurons  protiqué  le.  syliogieme.  r*^^  et  aperçu 
d'une  façon  Générale  l'induction  scientifique,  duront  ces  deux  premières  années. 

Vient  .«suite  le  cours  rui-meme,  compeaé  de  «~*  parties.  On  noue  pose  d'abord 
cotte  auestion:  "Qu'arrive -t- M.  «n  ce  mande,  et  pourquoi  e,  eet-M  ami?"  U  physique  ie 
oMrnieVki  biologie  m  chargent  de  nous  répondre.  Us  nous  mettent  en  préem  des  fo.re 
ÏZE*S£  «^TTcau-  prochain  .  ki.  nous  senlom  le  besoin  de  contre 
oîuTtem  que  les  cause,  prochoir-,  et  nous  entrons  dan.  le  damame  de  la  ph.losophie: 

on  .*•  peut  en  entreprendre  l'étude  tont  que  l'on  ne  possède  cette  prermère.     K\™* 
ZZ   *»  nous  perrons  à  fond  le.  sciences  naturelle,  et  mieux  nous  comprendrons   o 
5EJ£    L'-^ne^ent  nature,  entre  ce.  deux  parties  s'.mpeee,  et  aucun  cours  p.us 
que  le  prémédioal  ne  le  favorise. 

M  W  donc  conclure  au.  ce  cours  ne  fut  po.  inrftué  à  I WigWt*  t  qu'en  effet 
H  donne  ou  Jeune  homme  la  meilleure  formation  possède.  . 


Culture   italienne 

por  Georges  COUSINEAU 


t  ce  qu'il  y  a  de  plus  déconcertant,  c'est  que  ces  mêmes  individus  se 
permettront  d'affirmer  ou  de  nier  avec  emphase,  de  porler  avec  aplomb 
sur  n'importe  quelle  poge  de  la  littérature  française,  qu'ils  n  ont  d'ailleurs 
jamais  lue  et  qu'ils  ne  lisant  probablement  jamais.  C'est  encore  eux  qui 
riront  le  plus  fart  quand  il  s'agira  de  se  moquer  de  quelques  organisations 
qui  auraient  pour  but  de  promouvoir  le  goût  de  la  bonne  littérature  chez 
les  étudiants!  J'ai  dit  bonne  littérature;  cor  on  comprendra  qu'il  ne  saurait 


Ceux  qui  se  piquent  de  culture, 
non  pas  par  snobisme  mois  porce 
qu'ils  ont  vraiment  à  coeur  une  cul- 
ture universelle  plus  intense,  appren- 
dront avec  jote  la  fondation,  en  notre 


capitale,  cf  un  institut  de  culture  ita- 
lienne. 


Neige    indicible  ! 


UAfcL. 
Des 

■ 

1     nui  ■  m 


neige,  c'est  le  leêt-eeetive. 


c 
le  plus 


sons  monotonie 
«Iter  native. 


Cest  le  note  sepiénse  et  longtemps  ssetswes. 

Par  InqeeWe  on  éert  reconnaître 
Le  sueeee,  se 


Existant  officiellement  depuis  un 
mois  environ,  et  semblable  à  celui 
qui  existait  déjà  à  Montréal  depuis 
huit  ons,  sous  la  distinguée  présiden- 
ce de  l'honorable  juge  Fabre-Sur- 
veyer,  llstitnte  eS  cueteee  ifliene 
d'Ottawa  a  pour  président  monsieur 
Fulgence  Charpentier. 

*■  Bar-LE  GLOSCUR  —-Qn  criero  peut-être  à  la  propa- 
gande fasciste!  Rassurons-nous:  tel 
n'est  pas  le  but  de  cette  organisa- 
tion noissante.  Cet  institut,  fondé 
por  des  Canadiens,  tant  anglais  et 
français  qu'italiens,  hautement  ap- 
prouvé por  Son  Excellence  le  Délégué 
apostolique  et  le  marquis  de  Rossi- 


' 


-w      ~-m —  — 

deét  un  jour  renaître. 


~3m-    *a^H* 


C'est  une  mort 
Ce^  une  transition 


c  une  vie, 
è  le 


'■ 


Longhi,  qui  en  sont  les  patrons  hono- 
raires, se  propose  de  faire  mieux  con- 
naître et  mieux  aimer  les  joyaux  de 
l'art  italien,  art  qui  puise  aux  sources 
mêmes  d'une  des  plus  vieilles  cultu- 

-  «-w  ......  _.~,  res  du  monde:  la  culture  latine  des 

le  des»  trépas  eue  le  mortel  déplore.  Césars. 

-  ;#  -  De  nombreux  ovontoges  sont  of- 

ferts oux  membres,  qui/  depuis  le 
peu  de  temps  qu'existe  rorgonisa- 
tion,  se  chiffrent  déjà  à  plus  de  cent. 
Avant  de  vouloir  connaître  tous 
les.  avantages  culturels  qu'offre  un 
paye,  ce  n'est  pas  de  mouvais  goût 
<ten  étudier  la  langue.  C'est  pour- 
quoi, des  cours  gratuits  sont  donnés 
deux  fois  la  semoine,  pour  les  com- 
mençants et  les  plus  avances. 


Il  _ 

C'est  un  eeetel  éveceteur 

De  le  venue  uW  Rédempteur! 

Ceet  est  ejuteete  Monchi 

rindiilej»  il  enrieM! 

V»  SSf   UU  ^UfT  r ocou va  r  » 

De  ufenc  •  •  •  peuis  ue  vert  •  • 
CTest  le  Ut  funèbre. 


*•£&££ 


Titot- 

Nem>.( 


gelico,  De  Vinci;  en  musique,  un  Po- 
restrina,  un  Rossini,  un  Bellini,  un 
Verdi,  le  célèbre  violoniste-composi- 
teur Poganini  et  le  non  moins  célè- 
bre luthier  de  Crémone,  Stodivorius. 
Chacun  de  ces  orts  possèdent  d'au- 
tres trésors  non  moins   précieux   et 
que  les  membres  de  l'institut  sont  à 
même  de  goûter,  assaisonnés  de  pay- 
sages italiens,  dons  ta   revue   Italie 
publiée  en  quatre  langues,  et  dons 
les  films  d'une  haute  valeur,  tel  que 
Costa  Dire  ou  une  époque  de  la  vie 
de  Vencenzo  Bellini,  aue  nous  avons 
eu  le  plaisir  de  voir,  le  dimanche  4 
décembre  dernier.    Ce  film  était  de 
ceux  qu'on  volt,  hélas,  trop  rarement 
sur  nos  écrans:  un  vrai  régal  musi- 
cal, d'une  sonorité  parfaite,   cISjne 
mise  en  scène  gigantesque  évoluant 
dans  des  décors  splendides,  et  d'une 
interprétation    satisfaisant    les    exi- 
gences des  plus  difficiles  avec,  com- 
me -artiste  principale,    Martha    Eg- 
gerth  à  la  charmante  voix  de  sopra- 
no. 

L'institut  de  culture  italienne  est 
tout  jeune  encore,  et  déjè  il  nous 
donne  ce  qu'on  n'oserait  espérer  d'or- 
ganisations outoouoises  beaucoup 
plus  anciennes. 

On  dit  que  tous  les  chemins  mè- 
nent à  Rome,  et  l'institut  y  conduira 
certainement,  si  nous  lui  donnons  lo 
chance  de  réaliser,  por  notre  encou- 
ragement, son  projet  de  voyages  en 
Italie,  comme  bourse  pour  l'étude  de 
T*itolien. 

Monsieur  Roger  Brien,  poète  ca- 
nadien, écrivait  lors  de  son  voyoge  en 
Europe:  "Italie,  je  croyais  beoucoup 
de  bien  de  toi,  et  maintenant  que  je 
te  cannois,  que  je  bots  ou  même 
rythme  que  ton  coeur,  que  je  peux 
regarder  ton  ciel  magnifique,  je  te 
dis  que  je  f  aime  encore  davantage, 
que  tout  ce  que  j'avais  cru  est  au- 
dessous  de  ce  que  je  constate  octu- 
ellement.  Pour  moi,  tu  es  I  Italie 
forte  et  saine  des  Césars,  l'Italie  or* 
ti  s  tique  où  toutes  les  pierres  des  édi- 
fices,  des  rues,  des  monuments,  ont 
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Qui  n'a  pas  le  désir  de  parier  une 
longue  si  riche,  si  souple,  il  harmo- 
nieuse et  surtout  d'un  caractère  mu- 
sical si  marqué,  grâce  à  l'usage 
abondant  des  voyelles  et  de  l'accent 
tonique,    placé     généralement     sur 

un  Wtrarque,  un  Tasse,  un  Monzo-  ymtri 
ni,  un  tespordl,  que  les  coure  de  lit- 
térature nous  feront  apprécier  è  leur  L%efte#*  di  culture  tteliano  pro- 

just  G»  H*tun»    et    en  met,  promet  beoucoup,  et  le  moins: 

ans  des  îmrnor-  que  nous  pulssons  faire  c  est  de  lus! 

^u^mi  s^Km*  s^uMter  èuccès:  sMre!  Eviva! 
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Poul  MARTINEAU 


Maintenant  que  l'engouement  gé- 
néral qui  a  suivi  lo  trêve  de  Munich 
s'est  considérablement  ralenti  et  que 
lus  passions  ont  repris  leur  cause 
normale,  nous  pouvons,  ovec  plus 
d'exactitude,  découvrir  ce  qu'elle  est 
réellement  et  ce  qu'eHe'  promet  pour 
l'avenir. 

L'accord  de  Munich  a  écarté  te 
danger  imrnédiot  d'une  conflagration 
mondiale.     Nul  n'en  peut  raisonna- 
blement douter.    Certains  sceptiques 
prétendent  que  la  nation  allemande 
n'étoit  pas  prête  pour  la  guerre,  que 
son  déploiement  de  fonce  n'étoit  pas 
sincère,  que  ce  n'était  que  de  la  fan- 
faronnade pure  et  simple,  et  qu'ain- 
si le  chancelier  Hitler  o  tiunpé  les 
premiers  ministres  de  la  France  et 
de  l'Angleterre.  Rien  n'est  plus  faux. 
Actuellement,  le  29  septembre  1938, 
le  monde  était  à  deux  heures  d'une 
nouvelle  guerre.     Il  était  une  heure 
de  l'après-midi.    Devant   le   bureau 
d'Hitler,  on  avait  placé  un  ordre  de 
mobilisation  générale,  et,  à  trois  heu- 
res de  cette  même  après-midi,  il  de- 
vait le  signer.    (Ce  décret  corîTenait 
ni  plus  ni  moins  qu'une  déclaration 
de  guerre  à  la  Tchécoslovaquie.    On 
était  bien  décidé  le  Troisième  Reich 
allait  pousser  l'affaire  jusqu'au  bout. 
La  guerre   et   son   emcryuMe  suite 
nous  attendaient  tous.     Alan  sur- 
vint lo  nouvelle  de  la  conférence  de 
Munich,  qui  assurait  k  la    paix,    du 
moins  pour  un  certain  temps. 

Cette  conférence  o  marqué  la  vic- 
toire de  l'idéal  dictatorial  sur  l'idée 
démocratique.      Dons    cette   assem- 
blée, Bentto  MussoHni  et  Adolpf  Hl- 
correnandoieni  en  chefs.    Om» 
qui  iiepunùejen:  leur  volonté  ou 
reste  de  l'Europe,  et.  ce  30ème  jour 
de  septembre,  Hitler  changeait  à  son 
gré  la  carte  de  l'Europe,   pour     lo 
deuxième  fois  cette  année.    Il  en  est 
sorti  la  tète  houle .  les  yeux  brûlants 
d'orgueil,  et  qui  %en  étonnera?    Par 
ce  règlement  pacifique Jht  l'était  tail- 
lé une  place  unique   dons    l'histoire 
universelle,    une   place   qui    le   met 
au-dessus  des  plus  grandi   person- 
nages de  tous  les  temps.   Alexandre, 
César,     Napoléon     devenaient     des 
t  nains  auprès  de  lui.  Eux,  ifs  avaient 
|  combattu  pour  leurs  victoires,  lui,  il 
[les  arrachait  sans  combat,    il   obte- 
nait tout  d'un  simple    geste   de    lo 
Emoln.        Chamberlain     et    Doladier 
jient  compris  leur  faiblesse.  Ils  ont 
issé  la  tête,  ils  ont  admis  leur  dé- 
lite. Mais,  la  Tchécoslovaquie,  qui 
[pour  survivre  ne  comptait  que  sur 


kjl™™»***  faites  por  la  France, 
£*•?*, ••*  avec  elle  sombrait  éga- 
•fP*»  dern,er»  démocratie  de 
1^52lfTrah-   Nous  n'avons  pas 

2?<îr2i  ï?Q,als  et  fronçais:    ils 

7???°**  to  civilisation.  Mois  le 
Î2"*™*"e,  et  il  est  indéniable:  lo 
«mocrotie  avait  subi,  à  l'issue  de 
cette  conférence,  un  échec  retentis- 
«Wet   son   prestige   en   était   fort 

~«LiS?r^  *  Mynich  «♦  «n  autre 
CLÎÎÎ     ,ncessont«  lutte   pour    la 
commotion  en  Europe,  une  nouvelle 
étape  dons  cette  guerre,    qui    dure 
depuis  des  siècles,  qui  n'aura  de  fin 
qu'à  la  consommation   des     temps. 
Pour  le  moment,  l'axe  Berlin-Rome 
prédomine.      Mais   l'Europe  est  un 
criomp  de  dynamite,  qui  peut  éclater 
o  tout  moment.    Il  faut  s'y  attendre. 
Et  surtout,  n'oublions  pos  que  toute 
cette  rivalité  est  une  question  pro- 
prement européenne  et  que    nous, 
oTAmériyje,  nous  n'avons  rien  à  y 
faire.    Oi  fera  sans  doute  appel  à 
nos  sentiments  les  plus  nobles,  à  no- 
tre potriotisme,  à  notre  loyauté,  à 
notre  dévouement  envers   l'Empire, 
et  l'on  cherchera  partout  des  causes 
pour  entraîner     notre   participation 
dans  tout  conflit  possible.    Gardons 
notre  sang  froid.    L'enjeu  est  et  doit 
rester,  par  la  force  des   choses,    la 
rxédominonce  en  Europe.    Nous  n'a- 
vons rien,  absolument  rien,  à  gagner 
d'un  tel  conflit.    Nous  serions  certes 
bien  sots  de  tout  sacrifier  pour  une 
couse  qui  nous  est  étrangère. 

Et,  pour  conclure,  disons  que  l'ac- 
cord de  Munich  a  inauguré  une  nou- 
velle ère  dans  les  relations  interna- 
tionales. A  Munich,  la  diplomatie 
a  triomphé,  elle  a  remplacé  les  ar- 
mes. C'est  un  très  bon  signe.  Sou- 
haitons que,  dons  les  difficultés  iné- 
vitables qui  surgiront,  l'on  puisse 
faire  usage  d'autant  de  bon  sens. 
Alors,  et  alors  seulement,  pourrons- 
nous  espérer  les  bienfaits  d'une  paix 
durable. 


Esprit    culturel 

eor  Maurice  LACOUftClEAE 

Il  en  est#  des  pays  comme  des  hommes . . .  Cest  leur  position  qui 
détermine  leur  influence.  Alternativement  Athènes  et  Rome  furent  ^e 
centre  du  monde,  en  fonction  de  leurs  situotrons,  montrant  par  là  tout 
le  déterminisme  de  l'évolution  dans  les  influences.  Il  en  va  de  même 
pour  l'influence  culturelle,  et  c'est  là  que  le  Canada  est  plein  de  promesses. 

Actuellement,  deux  systèmes  contradictoires,  dont  nous  subissons  les 
mfkiences,  se  partagent  e  domaine  des  idées.  L'un,  le  système  français, 
possède   à    son   appui    plusieurs    siècles    de    rayonnement    et    d'influencé 

Xffiêo^ei^^  américain,  ne  s'apparente  en 

rearité  à  oucun  autre  cor  il  procède  de  tous,  par  son  éclectisme.  Le  pre- 
mier a  conçu  un  grand  nombre  de  génies,  salutaires  ou  néfastes,  le  second 
en  est  encore  0  ses  premiers  essois,  mois  on  peut  dire  qu'il  est  plus 
vigoureux  et  plus  osslmiloteur,  porce  qu'il  est  beaucoup  plus  pratique. 
U>rrone  il  y  a  certainement  du  bon  dons  choque  système,  l'idéal  ne  serait-il 
pas  d  opérer  entre  tes  deux  une  conciliation,  une  synthèse  harmonieuse? 
•  ?"  'il.Cono<!0  •**  PortKulièrement  désigné  pour  cette  refonte,  surtout 
le  Canada  que  I  on  est  convenu  d'appeler  bilingue.  André  Siegfried,  dons 
son  magnifique  traité  sur  la  puissance  du  Canoda,  a  mis  en  relief  l'avan- 
tage de  notre  situation  géographique  et  .de  notre  situation  morale,  qui 
♦oit  que  naos  sommes  tributaires  de  toutes  les  cultures.  Fronçais  par  notre 
ascendonce  et  par  nos  traditions.  Anglais  por  notre  dépendance  et  subis- 
sant en  plus,  I  influence  de  nos  charmants  voisins  les  Américains,  nous 
P*f7^/4Jr»ct^, .perdre  toute  indivickiolité  propre.  Mois  non!  Cherchons 
ronginolité  dans  I  imitation  et,  comme  l'o  fort  lo  littérature  classique 
françoise,  l'adaptation  personnelle.  ^ 

Pour  découvrir  le  trait  essentiel  de  choque  culture,  comparons  un 
mogozine_ omértcoin,  parmi  les  mieux  cotés,  ovec  une  revue  française,  por 
exemple,  U  mess.  L'Américain,  pour  atteindre  une  conclusion,  s'en  tiendra 
exclusivement  aux  faits.  Soit  en  exposant  des  statistiques  reconnues,  soit 
en  conduisant  une  enquête  personnelle  sur  les  conditions  qu'il  décrit,  il 
tirera  une  conclusion  certaine.  Généralement,  s'il  veut  argumenter'  a 
priori,  il  échouera  de  façon  pitoyable,  car  il  sort  de  son  domaine.  Il  fera 
oussi  triste  figure  que  l'esprit  français  qui  veut  s'en  tenir  oux  faits  et  qui 
arrive  à  une  mauvaise  conclusion  par  une  fausse  interprétation.  Car,  c'est 
Je  propre  du  fronçais  de  construire  des  théories  purement  rationnelles  de 
suivre  un  raisonnement  dans  un  ordre  abstrait,  en  négligeant  le  fait  comme 

!2ÏS!fur'  COmme  ""^  petlt#  *■•••'  $e,on  LoRochefoucauld.  Le  réalité 
n  existe  que  desss  le  fève,  o  dit  quelque  port  Boudeloire,  non  que  tout 
raisonnement  soft  un  rêve,  mois  qu'il  est  aussi  purement  abstrait  dons  le 
domaine  des  idées.  Il  nous  reste  donc  à  concilier  en  quelque  sorte  l'induc- 
tion américaine  et  la  déduction  française.  Le  travail  peut  paraître  assez 
facile,  mais  il  ne  faut  pos  moins  que  tout  un  peuple  pour  créer  cette 
mentalité. 

Comme  citoyens  canadiens,  et  tout  particulièrement  comme  étudi 
de  I  université  d'Ottawa,  nous  avons  l'ambiance  qu'exige  cette  SynthlL. 
Nous  avons  des  confrères  américains,  des  professeurs  de  culture  françoise 
et  anglaise,  des  manuels  françois,  anglais  et  américains.  Nos  bibliothè- 
ques comportent  l'élite  des  revues  et  des  journaux  des  deux  langues. 
Evidemment,  c'est  là  un  exemple  particulier  pour  montrer  que  ce  n'est  pas 
à  nous  de  tirer  de  l'arrière  dons  un  mouvement  appelé  à  foire  ressortir 
lo  personnalité  canadienne. 

Chimère,  dira  ton  ?  Impossible?...  Alors,  rayons  le  mot  du  diction- 
noire!  A  l'oeuvre,  et  honnî  soif  qui  mol  y  pense?  // 

. . 
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Platon  a  imaginé  une  idée  du  beau;  nous  voulons  en  créer  une  théorie. 
Nous  l'avons  baptisée,  selon  la  coutume  antique  et  solennelle,  esthétisme. 
Victor  Cousin  a  dit:  "L'idée  du  beau  engendre  ce  que  l'on  appelle  l'esthé- 
tique." C'est  dire  philosophie;  or,  dans  un  journal,  il  ne  faut  pas  échouer 
sur  cet  écùeil  (terre  bénie  .  .  .)  !  C'est  pourquoi,  confrères,  nous  avons  choisi, 
non  point  par  snobisme  (les  petits  esprits  crient  toujours  au  scandale  ou  au 
snobisme),  le  digne  mot  esthétisme. 

Nous  avons  élucubré  une  théorie  basée  sur  deux  mots  fondamentaux, 
vrai  et  beau.  Nous  les  aimons:  ils  transpirent  l'idéal!  Mois,  honnis  soient 
ceux  qui  nous  classeront  parmi  les  fanatiques  de  l'Ecole  française  ou  anglaise 
du  dix-neuvième  siècle.  A  bas  ces  anarchistes  (bienfaisants?)  !  Notre  but  est 
d'énoncer  certains  principes  dont  vous  tirerez  les  conclusions  qu'il  vous 
plaira.  Ainsi,  nos  lecteurs  diront:  "quel  essaim  d'esthètes!"  (essaim,  le  mot 
détestable! . . .) 

Aidez,  chers  amis,  la  tâche  est  grande:  c'est  un  travail  de  Sisyphe. 
Il  nous  faut  embouteiller  le  beau  universel,  afin  de  présenter  un  flacon  éti- 
queté :  esthétisme  littéraire.  Un  Grec  magnanime,  Aristote,  nous  a  présenté 
un  tableau  en  trois  points,  et  c'est  ainsi  que  notre  idéal  sera  heureusement 
synthétisé.  La  forme  et  la  matière,  l'élémorphisme  en  littérature,  peuvent 
en  jouir  conjointement.  Premièrement,  la  coordination  s'impose:  un  plan 
disons-nous,  est  indispensable.  Numérotez,  s'il  le  faut,  mais  ne  planez  pas. 
Pais,  comme  dans  toute  bonne  famille,  le  premier  enfant  n'étant  pas  plus 
important  ou  plus  cher  que  le  deuxième,  la  symétrie  tient  un  rôle  en  première 
place.  De  grâce,  géomètres  et  artistes,  apprenez-le  leur.  Enfin,  une  phrase 
ou  une  idée  ne  joue  pas  impunément  à  l'enfant  prodigue.  Cultivez  Jo  préci- 
sion. En  architecture,  une  ligne  claire  et  nette  n'est-elle  pas  plus  belle?  Soyez 
classiques.  D'ailleurs,  les  petits  recoins  ne  servent  qu'à  amasser  la  poussière 
ou  à  cacher  le  balai.  A  bas  la  diffusion!  (et  l'écho  .  répondit:  "A  bas 
cet  article!") 

La  pensée,  nous  insistons,  suit  les  mêmes  règles.  Et  puisqu'elle  est 
pensée,  elle  doit  être  vérité;  vérité  qui  se  confond  d'ailleurs  avec  beauté,  car 
le  subterfuge  n'est  qu'artificiel  et  factice.  Ainsi,  vous  enfanterez  une  oeuvre 
(fort  qui,  selon  le  père  André,  sera  le  rayonnement  de  la  vie  de  votre  âme. 

D'ailleurs,  confrères  estudiants,  l'expérience  le  démontre,  chaque  jour: 
fa  beauté  convertit  et  convainc.   Entonnons  l'hymne  sacré:  Vive  l'esthétisme I 
puis  rideau 
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Conte    de    Noël 
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églises. 


Il  y  avait,  dons  la  ville  d'Hambourg,  un  homme  qui  bâtissoit  des 


Il  prenait  dix  qns  pour  une  église,  vingt  ans  pour  une  cotbédrole, 
trente  ans  pour  une  basilique. 

Evidemment,  il  n'en  construisait  pas  beaucoup. 

Mois,  par  contre,  on  lui  commandait  souvent  des  oratoires. 

Les  oratoires,  dans  ce  temps-là,  étaient  des  lieux  P'jvés  où  lesgens 
d'une  même  famille  se  réunissaient.  Aujourd'hui,  ce  sont  des  chapelles. 
Cela  se  passait,  il  y  a  des  siècles,  comme  vous  voyez. 

Or  un  jour,  un  capitaine  vint  trouver  le  constructeur  d'églises 
•t  le  pria  d'édifier,  pour  le  prochain  Noël,  un  oratoire  a  saint  Duncon, 
sur  une  très  houte  falaise  de  la  côte.  ;  <& 
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Le  constructeur  demanda  une  somme  importante. 


I 


Le  Capitaine  donna  sons  hésiter  un  gros  sac  de  pièces  d'or  frappées 
à  des  effigies  inconnues. 


■ 
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«L'orotoire  fut  prêt. 
Le  capitaine  et  son  équipe  vinrent  y  entendre  la  messe  de  minuit. 

Sur  le  rétobte  de  l'aotel,  on  lisait  le  nom  d'un,  bateau,  The  Invin- 
cible, et  au-dessus  une*  oraison  à  soint  Duncon,  qui  est  en  Ecosse  comme 
soint  Potrkk  en  Monde. 


View tOt  Noël  s  ne  or 
Le  Message  de  nabi 

Répondra  par  des  ci 

■ 
Mais  pour  un  coeur 

Vo  luire  teut-è- 

Un  Dion  «Mi  te  fait 

Unisse  les  humains 

- 

/         Alors,  ew  grand 

Qui  monte  è  fit 

Peut-être  va  se 


- 


Pour  une  ame  de 
Et  ce  tête  pour  ell 
Qu'ki-bos  rinfont- 

On*wo.  ééc«Mk««  1931 


La  messe  dite,  le  prêtre  fut  invité  ou  réveillon. 
Le   capitaine   ovait   un  peu  bu. 


e 


-.  -r  -    -    • 


Le  prêtre,  curieux  de  savoir  le  motif  qui   avait  fait  choisir  saint 
Duncon,  en  profita  pour  le  foire  parler. 

Je  ne  savais  pas  que  vous  aviez  commandé  un  navire  onglais,  Lud- 
wig  Schoen,  dit-il. 
—  Ce  n'était  pos  le  mien,  répondit  le  capitaine. 

La  veille  de  Noël,  il  y  a  cinq  ons  cette  nuit,  nous  étions  au  large 
de  l'Ecosse. 
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Quand  l'an  nouveau  s'en  rient 
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anglais. 


La  vigie  signale  une  frégate    à    bâbord:    un    vaisseau    de    guerre 


• 
It  venait  droit  sur  nous. 


• 


A  cent  brasses,  il  mit  en  panne  et  nous  somma. 

Je  hissai  le  pavillon. 

Une  embarcation  vint  nous  occoster. 


Un  officier  qui  porloit  notre  longue  nous  pria   de  l'occompogner 
à  son  bord.  N 

J'y  allai  avec  Karl. 


Le  commandant  nous  reçut  fort  civilement  pour  un  militaire  de 
ta  PMêM.      r  ' 


il— n      ;'  in  i* 


A  l'occasion  de  l'année  nouvelle,    la    Rdtonde    transmet    è 
jeunesse  —  et  non  seulement  è  M  jeunesse  étudiante  qu'elle 
mois  è  toute  lo  jeunesse  canadienne  —  nn  message  tfoncoor- 

reconnaissance  et  d'espoir. 

■  » 

Mil  neuf  cent  trente-nuit  sera  bientôt  chose  du  paeeé.  La  R< 
considérant  l'éclatant  succès  en  congrès  de  M  jeunesse  cotsmnque 
dienne,  lui  ttlt  gré  d'avoir  si  bien  marqua  dèe  aujourd'hui  ce 
permettra  d'être  demain  telle  qu'on  l'attend.  Ce  fut  le  coe*ennei 
ses  efforts 'continuels  pour  faire  une  la  jeûnasse  canadienne.  Cest 
sens  qu'elle  l'encourage  è  continuer  les  nobles  tentatives  qui  ne  - 
s'arrêter  après  de  si  magnifiques  débuts. 


" 


Il  y  avait  un  pudding  aux  raisins  qui  flambait  sur  un  plot  comme 
une  bûche  dans  un  foyer  et  du  rhum  noir  dans  une  corofe  de  verre  taillée 
houte  comme  une  lampe. 

Je  fis  venir  mes  hommes  avec  du  kirsch. 


Ce  fut  un  beau  festin. 


mois. 


. 


.• 


L  Invincible  venoit  des  Indes  et  n'avait  touché  terre  depuis  trois 


Le  message  de  reconnaissance  de  la  Rotonde  s'adresse  surtout 
qu'elle  représente.   Elle  est  leur  oeuvra,  et  c'est  par  leur  travail  ci 
qu'elle  existe.  Se  tache  est  bien  grande,  mais,  maMieuraÈsement,  i 
incomprise;  on  sent  déjà  cependant  que  quelque  chose  de  définitif 
pour  tan  avancement  et  ton  progrès.  Elle  remercie  donc  tous  ceux 
ont  collaboré  et  elle  entrevoit  pour  l'an  nouveau  dot  succès  bien 


. 


. 


A  l'oube,  tous  les  Anglais  étaient  ivres. 
Les  officiers  dormaient  sous  les  tables. 
Ils  ne  'savent  pas  boire  le  kirsch. 


A  ce  moment  au  récit,  un, matelot,  plus  sobre  que  les  outres,  s'op- 
procho  du  capitaine  et  lui  dit  d'une  voix  étrangement  forte:  Capitaine,  il 
est  temps  de  partir. 

Le  capitaine  se  tut  subitement,  comme  si  ces  mots-  avaient  un 
sens  coché. 

Le  prêtre  ne  sut  jamais  pourquoi  les  hommes  de  l'Ubber  Licht  te 
souciaient  du  repos  étemel  des  marins  de  l'Invincible. 


-      San  message  d'espoir  s'adresse    è    tous.    A    la    jeunette 
d'abord.   Pourquoi  demain   lui  annoraltrait.il   plut   sombre  qu'aujenj 
Elle  a  tout  devant  elle.  Mus  privilégiée  que  les  ettttet  clottet,  eHe  ej 
à  comprendre  le  monde  où,  dons  si  peu  de  temps,  elle  vivra.  Ce 
c'est  surtout  un  Canada  où  il  n'y  a  presque  rien  de  fait,  c'est  un 
qui  est  sien.  Voit  le  bien  que  tu  devras  y  faire,  jeunette.  toi***" 
préjugé,  et  comment  pourrais-tu  dire  que  ru  n'y  as   rien  a  faire? 
donc  duns  cet  avenir  où  Ken  te  verra  ù  l'oeuvre.  Peu  fmnarte  les 
quotidiens:  tu  n'as  pat  la  seule  è  an  «voir,  et  ils  ne  dépassent  pas  tesj 

Pour  la  jeunette  urbaine,  narra  nitstsnt  resta  le  même.  Nous 
tbJtons  pins  tertemtnt  avec  ta  situation,  an  général  maint  tannai 
la  nêtra;  M  n'en  reste  pat  maint  vrai  que  1938  s'annonce  beouc- 
favorable.  Espoir  donc,  pour  clic  aussi:  pourrait-on  douter  que  le 


NOËL  ! 


4 


Nuit    de    joie 


por  Cloude  GAGNOM 


■té, 

de  guerre.  ^ 

ce  jour  de  mystère. 

Ion* 

IV  e 

m  charité 
'un  seul  Père. 

et  dot  cieux. 


por  "MARC" 


r  Depuis  longtemps,  il  y  songeait.  Et  puis,  comment  l'eût-il  oublié,  avec 
tous  ces  enfants  qui  ne  cessaient  de  chonter  autour  de  lui  les  merveilles  et 
las  beautés  de  ces  fameux  jouets  ! 

Hier,  il  avait  fait  le  tour  de  la  grande  ville,  s'arrêtont  et  cherchant 
dans  chaque  vitrine  le  jouet  qu'il  ourait  aimé.  Mais  cet  amoncellement  de 
toupies,  de  voiturettes,  de  flûtes,  comme  tout  cela  le  laissait  froid  ! 

Et  il. était  revenu  au  cirque,  triste,  pensif  :  quel  serait  son  cadeau? 

Ce  soir,  chocun  en  parloit  avec  folie,  car  citait  le  soir  de  Noël  :  mais 
toutes  ces  exclamations  ne  lui  faisaient  plus  rien,  car  il  avoit  vu. 

Qu'il  l'aimait,  cet  homme  à  la  béquille  qui  lui  avait  suggéré  l'idée; 
car,  ce  soir,  il  savait  ! 

Cependant,  sa  joie  n'étoit  pas  comme  celle  des  autres  :  il  y  ovait  en 
aile  beaucoup  d'orgueil  et  de  haine.  Et  il  chantait  et  il  dansoit  devant  ces 
enfants  aux  yeux  de  feu.  .  .  Le  cirque  débordoit.  On  riait.  .  .  il  était  si 
petit  ! 

Voyez  ce  monsieur  sec  et  hautain  qui  dit  à  son  ami:  "Il  est  encore  plus 
petit  que  toi,  Gérard." 

Qu'il  s'en  fiche  de  Ce  qu'on  dit,  de  ce  qu'on  pense  I 

Dansons,  chantons  plus  vite,  afin  que  le  temps  passe. 

Oui,  il  voudrait  que  l'athlète  l'arracha,  ce  trapèze,  que  les  lions  cou- 
rent sous  le  commandement  du  forouche  dompteur,  afin  que  tout  se  vide, 
qu'il  soit  seul ... 

Alors,  il  rira  de  toutes  ces  têtes  qui  se  penchent  pour  voir  le  nain.-*.,  f 

Ah  !  son  jouet  .  .  quelle  merveille  !  Si  cela  est  beau  d'être  grand,  il  le 
sera;  il  verra  ce  que  tout  le  monde  voit;  même  il  sera  plus  grand  ^ue  ces 
enfants  qui  lui  envoient  les  bonbons  dont  les  animaux  n'ont  pas  voulu  ! 

Et  il  se  gonfle  de  sa  joie  pleine  de  haine,  cor  on  commence  à  quitter  le 
terrain.  ■ 


Seul  enfin.  ., 


par    Louis-Charte.     HURTUBISC 
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i 


i,  un  jour,  quelques-uns  de  ses  cheuds  rayons  dans  les  recoins  les 
sombres  de  ta  vit! 

Enfin,  ht  jeunette  étudiante  se  tourne  vers  ses  frères  de  la  campagne 

I.   Cet*  tante  une  tache  que  la  leur,  immense  et  noble,  robuste 

qui  JiiTir^  énormément  d'énergie  au  coeur  et  aux  bras.    Mais  il 

compter  sur  vont,  indispen.obles  soutiens  de  notre  subsistance}  Espoir, 

ii,  pour  l'avenir  ! 


"  A  minuit,  alors  que  partout  les  cloches  répandent  sur  la  ville  une  série 
de  notes  pures,  la  lune  projette  sur  le  sol  l'ombre  du  .petit  na.n,  fou  de 
ioie.  courant  sur  ses  nouvelles  échasses .  . . 


Caurage,  reconnaissance,  espoir:  voilà  trois  mots  d'ordre  è  la  jeunesse 
tienne.   Courage,  dans  son  oeuvre  qui  ne  fait  que  commencer  mais 
•r  pas  près  de  s'arrêter.  Reconnaissance  envers  Dieu  qui  l'a  comblée  de 
Eécieux  dons.  Espoir  en  des  jour,  provins  qui  ne  peuvent  manquer 

meilleurs.  _, £ 

U    jeunette   coisodienne,   quelle   que   soit   sa   position    géographique 
meulière    auehe  que  soit  sa  tache  spéciale,  ne  peut  manquer  d'être  une 

viqueur,  un  seul  et  même  vouloir-vivre. 

•  •    «*•      , 

A  l'occ.tio»  *  le  MA  "o  Rotonde  •'.  voele  »  raîr.  m  provocant. 
.  e.i  lui  «air.  perra..!),  »«  «h*.-*..  Noël  ..t  ra»t.  •«•**.  m»*» 

ée  .eUhM.  grande.*.  Mme  4»  le  |eiraet»e  eeeedlemie  t.  rem.**  et 

"1  ZZ SZ!«Z.  <JZ~-U,  p^«i.«««.-.  :  •"«  ~*  "  >»" 
forant  et  notra  «Mile. 
Noël    eW   **«  l~  *t«*o«H.  90W*.  rapo.,  *!««»»•"»•  Mo',  ce 

ix  aux  hommes  de  bonne  volonté. 

Voilà  pourquoi  le  métrage  ne  Id  Rotonde  est  un  message  de  paix  et 
bonne  entente. 


L'aumône 


■ 


par  Picord  MOR»SSETTB 


-*— 


Hoël  !   Noël  I   Noël  t   Un  chant  de  réjouissance 
Carillonne  là-haut,  mélodique  et  gracieux, 
Plane  sur  les  toits  blancs,  s'élève  jusqu'aux  cieux, 
Annonçant  dans  la  nuit  la  divine  naissance 
De  l'Enfant-Rédempteur,  Roi  des  rois,  Dieu  des  dieux. 
■ 


.    •■ 


'    Cette  pieuse  joie  est  loin  d'être  totale: 
Une  veuve,  ù  genoux,  implore  de  Jésus  K 
Plus  de  pain  pour  ses  fils,  deux  pttiU  aux  pieds  nus; 
Tous  ces  vieillards  transis  par  la  brise  glaciale 
Sont  las  de  vivre  seuls,  rêvant  d'espoirs  déçus. 

Toi,  le  riche  ou  le  grand,  coulant  ta  vie  heureuse, 

Donne-leur  ù  manger,  partage  ta  maison; 

Et  vous  tous  qui  jouissez,  pendant  cette  saison, 

Imitez  le  fermier,  qui  laisse  la  glaneuse 

Piller  les  blés  dorés,  surplus  de  la  moisson. 


Jésus  donne,  ù  l'autel,  son  sang  comme  boisson. 


Joyeux  Hoëll 
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CHOPM  les  Polonaises 

par  Pteord  MORISSETTE 


origines  d»  la  polonaise  se 
perdent  dons  l'antiquité.  Mais  sa 
popularité,  selon  l'opinion  la  plus 
commune  chez  les  historiens,  semble 
s'être  manifestée  pour  la  première 
fois  à  ta  cour  de.  Pologne.  A*>rès  l'é- 
lection de  Henri  III  de  France  au 
trône  de  Pologne,  les  familles  de  la 
noblesse  défilèrent  devant  leur  nou- 
veau souverain  ou  rythme  cadencé 
et  majestueux  d'une  polonoho.  De 
là,  celle-ci  devint  une  marche  offi- 
cielle de  la  cour,  puis  danse  natio- 
nale. Lentement,  le  peuple  en  fit 
une  chanson  rythmée:  elle  exprima 
des  sentiments  politiques,  des  aspira- 
tions populaires,  et  devint  *  ainsi  le 
miroir  fidèle  de  la  chevalerie,  de  la 
galanterie  et  du  caractère  belliqueux 
inhérents  à  la  notion  polonaise. 

Ce  genre  d'expression  perdit  bien- 
tôt de  son  originalité  première  et  vint 
à  se  confondre  avec  les  autres  gen- 
res :  gigues,  chansons  tristes,  et  dan- 
ses chantées.  Weber  fut  le  premier 
musicien  de  renom  qui  en  fit  réelle- 
ment un  genre  pour  piano.  Il  s'em- 
para de  ces  chansons  rythmées  ainsi 
que  des  vieux  textes  des  polouoisos 
jouées  à  ta  cour,  refondit  tout  cela  et 
créa  de  mogn if iques  oeuvres.  Mais 
il  conservait  trop  des  caractères  pri- 
mitifs .  .  .  Chopin  l'imita  bientôt. 
Sans  oublier  que  le  mode  d'inspira- 
tion était  entièrement  patriotique, 
grâce  à  son  génie  et  à  son  excessive 
sensibilité,  il  composa  des  mélodies 
si  personnelles  et  si  appropriées  à 
leur  rythme,  qu'il  immortalisa  pour 
ainsi  dire  ce  genre  de  composition 
...  et  qu'aujourd'hui  le  mot  pois 
nuise  ne  rappelle  d'autre  nom  que 
celui  oV  Chopin.  \ 

Chopin  s'est  exilé  en  France  pour 
poursuivre  sa  carrière  musicale;  ous- 
si,  il  ressent  très  fortement  cet  éloi- 
gnement  de  sa  patrie  et  de  ses  omis. 
Ses  pesossoiees  sont  entièrement  per- 
sonnelles et  les  sentiments  qui  le 
poussent  à  la  composition  sont  ame- 
nés par  la  nostalgie  du  pays  natal  et 
par  les  souvenirs  de  sa  jeunesse. 

A  l 'encontre  de  ses  ptefedes,  qui 
sont  des  pièces  purement  romanti- 
ques, et  de  ses  valses,  expliquant  des 
sentiments  délicats,  les  polonaises 
sont  donc,  chez  Chopin,  plutôt  lyri- 
ques .  .  .  Elles  expliquent  tout  le 
patriotisme  de  ce  grand  poète  du 
piano:  fomour  de  la  patrie,  l'orgueil 
du  sol  natal,  l'ennui  extrême  dans 
-ttftpdf. 

Deux  de  ses  polonaises  sont  des 
plus  connues,  à  savoir:  sa  Polonaise 
Militaire  en  LA  majeur  et  sa  Polo- 
naise en  DO  mineur.  Il  est  intéres- 
sant de  retracer  les  circonstances  de 
leur  composition.  Elles  ont  été  pu- 
bliées toutes  deux  vers  1 838. 

Par  le  caractère  même  de  son 
la  Polonaise  Militaire  est  certaine- 
rythme  et  de  ses  mélodies  énergiques, 
ment  la  plus  populaire.  C'est  ici  le 
portrait  de  la  grandeur  et  du  triom- 
phe de  la  Pologne.  Chopin  regrettait 
très  amèrement  de  n'avoir  pu  donner 
sa  vie  pour  la  coûte  des  siens,  lors 
de  l'insurrection  polonaise.  Resté  en 
France,  ît  songeait  souvent  à  ses  com- 
patriotes qui  mouraient  sur  les 
champs  de  bataille.  L'on  connaît  les 
tristes  résultats  dé  la  révolution  et 
la  défaite  des  armées  polonaises. 
Mais  Chopin  semblait  espérer,  mal- 
gré les  terribles  conditions  qui  ne  je- 
taient que  du  norr  sur  revenir.  L'his- 
toire lui  donnera  raison.  Ef  souvent, 
il  rêvait  de  ce  triomphe  futur  .  .  . 
qu'il  nous  décrit  si  bien  dans  cette 
Palonnion    Jviêttte^M 

Ici,  il  semble  entrevoir  ses  com- 
patriotes revenir  d'une  guerre  future 
après  avoir  vengé  lo  patrie.  Cette 
guerre  est  finie  et  les  canons  se  sont 
tus;  dons  l'air  du  soir,  pas  un  bruit 
ne  rappelle  la  bataille  ...  Du  haut 
des  collines,  les  bergers  ont  aperçu 
les  soldats  qui  défilaient  dons  la 
vallée,  passant  de  hameau  en  ha- 
meau ...  et  dans  le  petit  village  po- 
lonais, an  a  vite  appris  la  nouvelle. 
Les  rues  se  sont  décorées  de  dra- 
peaux et  de  banderolles  multicolores. 
La  petite  fonfore  est  sortie  et  proti- 
que certains  olrs  militaires  ...  les 
jeunes  filles  se  sont  faites  toute» 
belles  et  les  hommes  sont  en  habits 


des  dimanches.  C'est  un  four  de 
fête;  la  guerre  est  finie,  elle  est  ga- 
gnée. Tout  à  coup,  au  tournant  de 
la  route,  les  régiments  vainqueurs 
apparaissent .  .  .  puis  défilent  te  long 
des  rues.  Les  gens  acclament  les 
troupes  victorieuses,  la  fanfare  écla- 
te en  une  marche.  Cette  Polonais» 
est  gaie,  entraînante;  c'est  réelle- 
ment la  marche  de  la  victoire  et  le 
portrait  de  la  grandeur  future  de  la 
Pologne. 

La  Poloneise  en  DO  mineur  s'op- 
pose à  la  Feionaste  Militaire  Tandis 
que  celle-ci  décrit  la  grandeur  de  la 
Pologne,  la  Poloneise  en  DO  mineur 
est  la  description  de  sa  déchéance. 
Il  semble  que  Chopin,  après  avoir 
composé  la  Polonabe  Militaire,  s'i- 
magina, un  soir,  de  voir  les  nobles  de 
Pologne  entrer  dans  sa  chambre  et 
défiler  devant  lui  au  pas  d'une  mar- 
che lugubre.  Enervé,  ou  plutôt,  ter- 
rifié par  cette  vision  macabre,  et 
considérant  les  grandeurs  passées  et 
la  décadence  présente,  il  entrevit, 
pour  le  futur,  au  lieu  du  triomphe, 
une  déchéance  des  plus  complètes. 
Ces  circonstances  amenèrent,  dit-on, 
la  composition  de  la  Polonaise  en  DO 
mineur. 

Je  présente  iri  une  liste  complète 

des  eeieweises  de  Chopin: 

1822:  en  SOL  dièse  mineur; 

1826:  en  Si  bémol  mineur  (adieu  à 
William  Kolberg); 

1827:  Opus  71  N°  1  en  SI  mineur; 

1928:  Opus  71   N°  2  en  SI  bémol 
majeur; 

1829:  Opus  71   N°  3  en  FA 
mineur; 

1830:  Opus  22,  Gronde  Polonaise 
brillante  en  FA  bémol  majeur 
(précédée  d'une  Andonte  Spi- 
onoto,  pour  piano  et  orches- 
tre) ; 

1836:  Opus  26  N#  1  en  DO  dièse 
mineur; 

1836:  Opus  26  N°  2  en  DO  bémol 
mineur  (Sibérienne  ou  Révol- 

1838:  Opus  40  N°  1  en  LA  ma- 
jeur,  dite    Polonaise    Militaire 

(la  grondeur  de  la  Pologne); 
1838:  Opus  40  N*  2  en  DO  mineur 
l'a  déchéance.de  la  Pologne)  ; 
J841:  Opus  44en  FA  dièse  mineur; 
843:  Opus  53  en  LA  bémol  majeur; 
1846:  Opus  61,  Polonaise   Fantaisie, 
en  LA  dièse  majeur. 


La  Bohème 

%par  PEP 

U  toolsse  set  t'opéra  de  Puccini  ouï, 
por  la  nouveauté,  la  charme  et  la  foras 
aVxpnMSton  de  la  musique,  dévoila  à  l'Eu- 
rope qu'elle  avait  trouvé  uns  étoile  nou- 
velle de  l'opéra  italien.  Cet  opéra  de  Puc- 
clnl  est  basé  sur  un  roman  de  Henry  Murger 
intitulé  Sténos  de  la  rie  de  loMe».  Puccini 
y  a  puisé  une  gronde  source  d'inspiration  et 
le  caractère  de  plusieurs  de  ses  personnages 
esMdmtiojue  à  ceux  des  Scènes  de  la  vie  de 
■easass.  Cependant,  il  a  donné  à  son  opéra 
un  cachot  que  l'on  ne  trouve  pas  dans 
réouvre  de  Murger.  Certolns  ont  prétondu 
que  rVçcJni  avait  emprunté  le  sujet  do  son 
oeuvre  à  Leoncavallo  qui,  lui  aussi,  composa 
urm  IiUdi,  mors  c'est  absolument  faux.  Le 
fait  est  que  les  doux  artistes  se  rencontrè- 
rent et  l'onnoncèrent  mutuellement,  à  leur 
grande  surprise,  qu'ils  étaient  à  composer 
un  opéra  sur  U  thème  du  même  livre  de 
Murger.  Alors,  chacun  do  son  côté  s'efforça 
de  terminer  son  opéra  te  premier.  Ce  fut 
Puccini  qui  l'emporta,  et  l'on  joua  son  oeu- 
vre-en 1896,  *  Turin,  tond*  que  Leoncovoin 
faisait  entendre  sa  ■ohisss  un  <m  plus  tord. 

La  première  scène  représenta  un  ottique 
servant  do  studio  à  Marcel  et  de  salle  ds 
travail  è  ftmJofohe.  Uv  ameublement  dos 
pkn  Tudimentotres  Indique  fa  pouertté  dos* 
occupent*.  Les  doux  omis  tra.  sinon t  en 
grelottant.    Ma/coL   qui   est  è  peindre  «an 


de  le  mer  ftoope,  a  les  mains  gelées 
et  peut  à  peine  tenir  son  pinceau^  Rodolphe 
tdcho  de  se  réchauffer  en  marchant  et  on 
soufflont  dons  ses  mains. . 'Bientôt,  ils  cher- 
chent un  moyen  de  faire  un  peu  do  fou. 
Après  maintes  discussions,  on  s'entend  et 
c'est  Rodolphe  qui  socri fiera  la  manuscrit 
d'une  pièce  qu'il  a  composée. 

A  peine  sont-Ils  installés  autour  du. 
foyer  qu'orrive  Colline,  un  de  leurs  compa- 
gnons. Tous  trais  ss  réchauffent  en  jasant, 
mois  le  feu  diminue  et  meurt.  A  OS  moment, 
entrent  deux  -garçons,  l'un  portant  du,  bois 
et  l'autre  de  la  nourriture,  du  vin  et  des 
cigares.  Colline  s'empresse  de  prendre  le 
bois  pour  le  mettre  dans  le  foyer,  tondis 
que  le  peintre  et  le  poète  examinent  les 
provisions.  Soudain  survient  Schounord  qui 
jette  su/  la  table  plusieurs  pièces  d'or, 
essayant,  mois  on  vain,  d'expliquer  comment 
tout  cela  est  arrivé.  On  s'installe  ô  table 
pour  prendre'-  un  bon  repos,  quand  Benoit, 
le  propriétaire,  vient  réclamer  son  loyer. 
Après  lui  avoir  servi  un  peu  de  vin,  nos  omis 
réussissent  à  le  faire  attendre.  Le  repos 
terminé,  on  décide  d'oller  continuer  la  fête 
au  café  Momus.  Rodolphe  demande  ô  oes 
compagnons  de  l'attendre  dehors,  cor  il  doit 
terminer  un  article  de  journal.  Il  s'installe 
pour  travailler  mois  se  sentant  guère  disposé, 
décide  d'oller  rejoindre  ses  compagnons,  lors- 
qu'un léger  toc-toc  résonne  à  la  porto.  It 
s'empresse  d'ouvrir  et  aperçoit  une  gentille 
jeune  fille:  c'est  Mimi,  tenant  d'une  main 
sa  chandelle  éteinte  et  de  l'autre  une  clef. 
Elle  s'excuse  auprès  de  Rodolphe  et  lui  do- 
rr.onde  de  bien  vouloir  lui  allumer  sa  chan- 
delle qui  s'est  éteinte  pendqnt  qu'elle  mon- 
tait. Accompognée  d'une  musique  simple 
et  délicieuse,  celle-ci  lui  apprend  qu'elle 
s'appelle  Lucia,  mois  qu'on  la  cannait  mieux 
sous  le  nom  de  Mimi.  Pour  vivre,  elle  brode 
des  fleurs  sur  la  soie  et  le  satin.  Elle  mène 
une  vie  simple  et  seule.  A  ce  moment,  les 
omis  commençant  ô  s'impotienter  et  ô  op- 
peler  du  dehors,  Rodolphe  va  ô  la  fenêtre, 
leur  dit  qu'il  n'est  pas  seul  et  leur  demande 
de  réserver  deux  places  ou  café  Momus.  Sa 
tournant  vers  Mimi,  transfigurée  por  les 
rayons  de  lune  qui  l'éclairant,  il  lui  témoigne 
son  admiration  dons  un  chant  passionné  où 
il  louange  sa  beauté. 

La  scène  du  deuxième  octe  représente  un 
carré  dans  le  quartier  latin,  où  tout  le  mon- 
de s'amuse.  En  se  rendant  ou  café,  le  grou- 
pe d'amis  rit  et  chanta.  Ils  orrfvont  enfin, 
et,  après  quelques  difficultés,  trouvèrent  une 
table.  A  peine  eont-M  imtollés  que  Mu- 
sette, jadis  amoureuee  do  Marcel,  arrive  avec 
Alcindoro  et  vient  s'asseoir  ô  côté  do  la  ta- 
ble de  son  ancien  amant-  Marcel  apprend 
à  ses  compagnons  qu'il  avait  oimé  Musetta 
mois  qu'elle  osait  une  faune  fille  légère,  no 
pensant  qu'à  s'omuser  et  changeant  d'amont 
oussi  facilement  qu'une  abeille  change  de 
fleur.  Musetta  cherche  à  attirer  l'attention 
de  Marcel,  maie  celui-ci  reste  Indifférant. 
Ce  que  voyant,  aile  fait  une  crise  d'hystérie, 
criant  et  jetant  la  vaisselle  por  terre.  Alcin- 
doro fait  de  son  mieux  pour  la  calmer,  mois 
sans  succès.  Cependant,  Musetta  se  rétablit 
et  chante,  on  s'odroosont  ô  Marcel,  la  fa- 
meuse romance  dans  laquelle  elle  vante  ses 
charmes  liiisliHeloi  et  ses  ncinejrsum  con- 
quêtes. Marcel  no  peut  résister  à  ces  para- 
las  et  laisse  paraître  unm  certaine  agitation. 
Musetta  s'en  upwçoit  et  vaut  mointenant  oo 
défaire  du  vieux  Alcindoro,  Ella  lui  dit  que 
son  soulier  la  fait  terriblement  souffrir  et  lui 
demande  d'oller  ou  niugooin  lui  on  procurer 
un»  outre  paire.  Alcindoro  s' •exécutant.  A 
peine  est-il  parti  que  Musetta  et  Marcel,  ne 
pouvant  résister  à  la  paillon  qui  les  harcè- 
lent, lolssent  leur  coeur  se  décharger  de  l'a- 
mour qu'ils  roosontont  Pun  pour  l'autre. 
Tout  le  monde  oo  réjouit,  mois  l'arrivée  du 
servant  apportant  la  note  vient  briesr  le  plai- 
sir. Musetta  tranche  la  question  en  disant 
au  servant  d'additionner  les  deux  montants 
et  de  foire  payer  1e  tout  par  Alcindoro,  qui 
ne  tardera  pas  è  revenir.  Tout  le  groupe 
port  on  riant  et  on  chantant.  L'acte  se  ter- 
mine lorsque  Alcindoro  revient  avec  une 
poire  de  souliers  et  que  le  servant  lui  pré- 
sente fa  note.  A  la  vue  du  montant  élevé. 
Il  se  laisse  choir  désespérément  sur  une 
choies. 

Jusqu'ici,  la  caractère  do  l'opéra,  a  été 
comique  et  gai,  mois  le  troisième  acte  noue 
ptonge  dons  une  ulmost'hèro  tragique. 

<fa%om 


V* 


os  trouva  une  taverne  ô  la  porto  de  laquelle 
pond  uns  enseigne  peint  «  par  Marcel.  C'est 
le  matin;  fa  barrière  dos  douanes  est  encore 
fermée,  et  plusieurs  personnes  attendent  au 
dehors.  Enfin,  la  borriora  s'ouvre  et  les  tra- 
vailleurs passent.  A  ce  moment,  an  entend 
dos  chants  joyeux  venant  de  la  taverne  et 
en  reconnaît  la  va**  do  Musetta.  Paris  s'é- 
veille et  les  gens  commencent  ô  sortir  des 
maisons.  Soudain,  parait,  ou  coin  du  bou- 
levard, Mimi  chantant  un  air  charmant,  mois 
bientôt  intecompq  par  une  quinte  de  toux 
oui  ébranle  se  frêle  constitution.  Ella  s'ap- 
proche de  lo  taverne  et  demande  ô  une 
servante  qui  en  sort  si  elle  peut  trouver  le 
peintre  Marcel,  qui  doit  être  à  r intérieur. 
Marcel,  orrive,  très  surpris  do  voir  Mimi:  il 
lui  apprend  qu'il  demeure  dons  ce  quartier 
avec  Musetta  et  Rodolphe.  En  apprenant  que 
Rodolphe  est  là,  Mimi  éclate  on  sanglots  et 
demande  à  Marcel  do  l'aider,  car,  bien  que 
Rodolphe  aime  Mimi,  il  est  terriblement*  \a- 
faux.  Morcel  lui  dit  alors  que,  lorsque  deux 
personnes  ne  s'entendent  pas,  le  mieux  à 
faire,  c'est  do  se  séparer.  Mimi  est  de  l'avis 
de  Morcel  et  lui  demande  do  l'aider,  cor  la 
séporation  sera  pour  elle  une  grande  douleur. 

Dans  un  monologue  très  expressif,  il  dit 
que  Mimi  est  molode  et  que,  choque  jour, 
elle  devient  plus  faible,  "même,  dit-il,  je 
crains  que  lo  mort  vienne  le  frapper  sous 
peu."  Marcel,  craignant  que  Mimi  entende 
Rodolphe,  tache  d'éloigner  celui-ci,  mois  ses 
efforts  sont  vains,  car  Mimi  a  tout  entendu 
et  laisse  maintenant  éclater  ses  pleurs.  Elle 
s'écrie  on  sanglotant:  "Oui,  Mimi  doit  mou- 
rir!" Marcel,  entendant  ses  pleurs  et  sa  toux, 
s'empresse  de  la  soutenir  et*  lui  offre  d'en- 
trer se  repose/  dons  la  taverne  où  résonnent, 
au  même  moment,  les  riras  do  Musetta. 
Morcel,  réalisant  qu'une  fois  de  plus  cite 
fait  de  l'oeil  ô  un  client,  entre  en  colore  et 
se  précipite  à  l'intérieur,  laissant  Mimi  seule 
avec  Rodolphe.  Elle  lui  dit  qu'elle  doit  le 
quitter,  cor  lui,  qu'elle  aimait  tant,  no  l'oime 
plus.  Elle  demande  de  lui  remettre  cer- 
taines choses  qu'elle  lui  avait  données  et  dit 
qu'elle  sent  sa  son  té  défaillir  et  qu'elle 
mourra  bientôt.  "Cependant,  dit-elle,  je  te 
laisse,  comme  souvenir  de  notre  omour,  mon 
petit  bonnet  que  tu  trouveras  sous  ton  oreil- 
ler." Un  bruit  do  vaisselle  qui  se  brise,  oc- 
compagne  de  cris,  se  fait  entendre.  C'est 
Marcel  et  Musetta  qui  se  querellent.  Ils 
sortent  do  la  taverne  an  oo  disputant  et  s'en 
vont  chocun  de  leur  côté.  L'ocre  se  termine 
lorsque  Rodolphe  et  Mimi,  se  rappelant  les 
souvenirs  de  leurs  premières  amours,  s'en 
vont  tous  deux  lentement. 

Lo  quatrième  octe  nous  montra  que  les 
affaires  ont  été  de  plus  on  plus  mal.  Morcel 
n'a  pas  vu  Musette  depuis  plusieurs  mois  et 
Mimi  a  définitivement  abandonné  Rodolphe. 
Au  lever  du  rideau,  la  scène  représente 
I  opportement  du  début.  Rodolphe  raconte  à 
Morcel  qu'il  d  vu  Musetta  dons  un  beau  car- 
rosse et  qu'elle  est  toujours  gaie.  Marcel  dit 
que  tout  ceci  lui  est  indifférent  et  qu'il  est 
heureux  tel  qu'il  est.  Mois  Rodolphe  connaît 
les  sentiments  du  peintre  et  il  lui  dit  do  no 
pas  essayer  de  le  tromper.  Après  quelques 
minutes  do  silence,  Marcel  apprend  ô  Rodol- 
osjo  qu'il  a  rencontré  Mimi  et  qu'elle  avait 
Pair  d'une  duchesse  dans  lo  carrosse  qui  la 
transportai  t.  Rodolphe  s'efforce  de  demeu- 
rer indifférent,  mois  U  on  est  incapable  et  il 
commence  ô  s'entretenir  de  leurs  anciennes 
amours,  avec  Marcel  qui,  lui  oussi,  est  con- 
tent de  pouvoir  décharger  son  coeur.  Schou- 
nord et  Colinne  entrent,  apportant  un  pou 
de  nourriture.  Toute  la  gaieté  du  premier 
octe  revient.  On  se  met  ô  table,  on  mono» 
et  on  jose.  Soudain  arriva  Musetta  qui 
les  avertit  que  Mimi  est  à  la  porte:  la  montée 
ds  l'escalier  l'a  exténuée.  Rodolphe  et  Mar- 
cel vont  la  chercher  et  la  transportent  sur  le 
lit,  pondant  que  Musetta  raconte  comme  elle 
l'a  trouvés  presque  mourante.  Mimi  lui 
avait  demandé  de  la  conduire  auprès  de  Ro- 
dolphe, car  c'est  près  de  lui  qu'elle  vaut  mou- 
rir. Constatant  Tétât  grave  de  la  molode, 
on  s'organise  pour  aller  chercher  le  médecin 
et  des  remèdes.  Tout  le  monde  sort,  ex- 
cepté Rodolphe  qui  veille  sur  Mimi.  Ici,  une 
scène  de  toute  beauté  montre  l'amour  qui 
unissait  Rodolphe  et  Mimi.  L  orchestre  tait 
entendre  quelques  thèmes  gui  rappellent  la 
joie  do  leur'  première  rencontre.  Marcel 
revient,  apportant  quelques  mearcoments  et, 
durant  ce  temps,  Mimi  semble  s'assoupir. 
Tout  ô  coup,  Schounord,  qui  s'est  approché 
eu  lit,  rovfonf  prés  do  Marcel  et,  d'une  voix 
pleine  d"érootron,  lui  dit:  "EHe  est  morte!" 
Lo  remède  est  maintenant  prêt.  Rodolphe 
ot  dkrge  vers  le  lit,  mois  remorque  l'attitude 
étrange  de  ses  copains,  M  leur  demande 
ce 'qu'ils  ont.  Apres  quelques  moments  de 
silence,  Marcel  ne  peut  fenk  et  oo  jette 
dons  les  bras  '  de  Rodolphe,  en  rul  annonçant 
la  mort  do  Mimi.  L'orchestra,  ssd  depuis  le 
début  jouait  un  thème  doux,  s'élève  en  puis- 
sant fortlssirtiô.  Rodolphe  se  jette  sur  le  Mt 
de  Mimi,  la  soulève  do  sa  couche  et,  oo  ran- 
dont  ô  ta  triste  réalité,  s'écrie  avec  des  son- 
gfats  dons  la  voix:  "Mlmif"  Il  retombe  en 
pleurant  sur  le  corps  Inanimé  de  Muni.  Mu- 
setta s'ogenouille  près  ou  lit  et  fond  en  lar- 
mes, tondre  que  les  trois  bohèmes  sont  Im- 
puissants è  retenir  leurs  larmes  devant  le 
malheur  qui  frappe  leur  ami  de  coeur.  L'or- 
cnesrre,  après  un  secoua  lumsirmo,  meurr 
lentement,  on  reprenant  le  thème  joué  pen- 
que  Mimi  sommeilloit. 


Ainsi  se  termine  ce  chef-d'œuvre  de 
elnl,  dons  lequel  a  a  su  si  bien  peindre 
Isa  musique  les  «enllmonts  qu'il  met  dons 
paroles  dit  ses  personnages. 


■ 


"grenats  et 


Hubert  LAÇASSE,  rédacteur  sport* 


L'université   invincible  ou 

ballon-au-panier 


Le  "Vernit»" 


L'université  d'Ottawa  a  raison 
d'être  fiere  de  son  premier  club  de 
ballon-ou-panier  pour  Tannée  1938- 
1939. 

Actuellement,  le  régiment  de  Ni- 
xon est  en  tète  du  circuit  de  Bruce 
Gibbons,  oyont  roulé  à  tour  de  rôle, 
le  collège  Seint  Patrick,  l'Aéronauti- 
que et  les  "Y"  Grade 
• 

Le    grenat-gris    a    compté    171 
points    dans    ses    quatre    premières 
premières  joutes.    Les  cinq  premiers 
compteurs  de  la  ligue  Intermédiaire 
sont  cinq  athlètes  de  la  rue  Laurier: 


"Pratiquez!" 

par  un  INTERESSE 

Si  l'on  en  juge  por  les  ouï-dire,  la 
ligue  intramurole  de  hockey  offrira, 
pour  lo  saison  nouvelle,  un  specta- 
cle sans  pareil  dans  son  histoire. 

A  l'université,  on  se  hasarde  à 
parler  de  championnat  .  .  .  mais  non 
sans  un  religieux  respect!  En  effet, 
l'institut  de  philosophie,  cornme  un 
fantôme,  fait  pâlir  de  son  ombre  né- 
faste les  plus  beaux  rêves  de  victoire. 
Cette  crainte  est  justifiable,  étant 
donné  que  l'équipe  de 


Ballon-au-panier  dans  la  cHé  d'Wawa 
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sont  cinq  athlètes  de  la  rue  Laurier:  donné  que  l'équipe  de  l'institut,  les 

Lance  Anderson,  Willie  Ivanskl,  )ear%  joueurs  à  part,  compte  une  douzaine 

Du  four,  Thomas  Doyle  et  Hubert  La-  de  membres,  en  comptant  le  prési- 

™«se      Cela   Drouve  aue  nous  n'a-  dent,   les  aumôniers  et  sans  oublier 


casse.  Cela  prouve  que  nous  n'a- 
vons pas  un  one-mon-teem.  De  plus, 
les  substituts  de  Nixon  sont  aussi 
bons  et  aussi  fiables. 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  que 
nos  possibilités  de  décrocher  de  nou- 
veau le  championnat  sont  desj>lus 
grandes. 


dent,   les  aumôniers  et  sons  oublier 
l'acheteur  de  gomme  .  .  . 

Alors,  nousHonçons  un  dernier 
appel:  Pratiquez,  messieurs,  et  vous 
serez  considérés! 


HOCKEY  UNIVIftSrTAJtl 

La  course  au  championnat 
des  «fs  sera  fort 

disputée,  cette  année  ! 

La  quatrième  année  des  arts  con- 
servera- t -elle  sdh  titre? 

Les  fervents  du  circuit  Trudeau 
attendent  depuis  longtemps  une  bel- 
le gloce,  afin  de  se  lancer  à  la  pour- 
suite du  chompionnot  universitaire. 

Durant  ce  temps,  les  membres 
des  équipes  de  l-Arts,  de  2- Arts,  de 
3-Arts  et  de  l'institut  de  philosophie, 
discutent  et  complotent  la  .ruine  des 
champions  actuels.  Et  ils  espèrent 
bien  trouver  le  moyen  de  leur ^enle- 
ver le  voleureux  trophée.  Les  4-Arts 
oussi,  de  leur  côté,  ne  sont  pos  inoc- 
tifs  et  songent  sérieusement  o  gar- 
der les  lauriers  qu'ils  défendent  si 
vaillamment  depuis  deux  ans. 


réal.     L'Ecole  normale  ne  sera  pos 
représentée,  cette  saison: 

Qui  aura  le  championnat  univer- 
sitaire de  1939?  Voilà  une  question 
assez  difficile  à  résoudre.  Les  jou- 
eurs qui  aspirent  aux  hauteurs  de 
notre  jeu  nationol  vous  promettent 
du  jeu  intéressant,  de  l'entrain  et 
bien  du  plaisir. 


Le  hockey 

"inlerscholaslique" 

Les  juniors  blanchissent  Lisgar  1-0 
et  les  champions  (Ecole  Techni- 
que)  4-0. 

Le  hockey  dans  rinterscholosti- 
que  est  commencé  depuis  quelque 
temps  et  les  joueurs  aux  chandails 
grenat-gris  ont  fait  très  belle  figure. 
Barnie  Labarge,  pilier  des  chom- 
pions universitaires  de  l'an  dernier 
(les  4-Arts),  a  accepté  la  fonction 
de   piloter    l'équipe   junior. 


La  case  des  sports  ... 
par  Laçasse  des  arts!  ~. 

Le  Père  Coefenoeoy  eontinne  de 
botoHier   posjr  eue  nous  *•£»».  •*" 
mis  don.  m  ligue  Inrercollegiele  de 
hockey.      Née    chances    oTy    entrer 
•ont  belles  e*tuellesnent. 
e 
Jimmy   Courtright,   nette  eoKJen 
ornlète,  n'en*  née  le  wy^H? 
a-  teetWN  oeur  Queen's:  H  éenen- 
omt  le  messie*»  de  ses  •c*"**  ■*•" 
tires  comme  instmetenr  de  I  éqmpe 
o  le  piste  de  cette  université.  Cepen- 
dent,  cet  hiver,  te   souriant    Jimmy 
s'aligne   sur  le  emb  de   belleei-ee- 
ponier  Iricolore. 

e 

Jonnny  Ferroro,  qui  o  connu  se 
meilleure  seison  de  football  cette  an- 
née avec  les  Nationaux  de  Mom- 
réel,  est  p<iying-cooch  àe  réejejpe 
6e  iaHoe-oe-ponier  Dommten-Deu- 
glas  à  Montréal 


Byron  VVhizzer  White,  joueur  sen- 
sorionnel  du  club  de  football  de 
Pittsburg,  gagna,  e^1*g^|a" 
dollars  à  la  minute,  ou  1363  n^Hars 
por  partie.  Son  salaire  onnuel  est  de 
60000   dollars. 


Glèbe  Grods  porticipero  eu  pre- 
mier tournoi  international  i•\l>•,J0,|- 
ay-ponier  tenu  è  Montréal,  les  4  et 
5  février.  Us  eutres  villes  *••»•»«": 
fées  surent:  Hemirton,  Montréal 
<Y:M.H.À.),  et  Mew-Yerk. 
e 

Joe-  Dufeur,  Vte^r  Ceté  et  les 
•rois  frétée  Uceeee,  Huà^fVMeuri- 
ce  et  Yveu,  féuiiiel  eem  les  eeu- 
loejrs  de  f  université  d'Ottowo,  dens 
une  portée  omkole  centre  le  eolleoe 
de  l'Assomption,  durent  les  vacances 

de  Noël. 

o 

-Nos  Bantams  dons  flnterscho- 
lastique  commencent  ou  bot  de  re- 
chelle.  Ce  sont  dos  rj^^.P»-^ 
petits,  mois  inculqués  eTeo  véritable 
esprit  combattit  :  ils  attendent  ovee 
impatience  l'ouverture  de  le  saison. 


Us  nouveaux  joueurs 
abondent. 

Plusieurs    joueurs,    cette     onnée, 
ont  fait  le  siaut  de  la  ligue  d'immatri- 
culation à  celle  des  orts,  et  sont  très 
onxieux  de  faire    valoir   leur   talent 
dans  une  ligue  supérieure      Bernard 
Valin,     Bernord    Migneoult,     André 
Guindon,  Wilfrid  Bélec   et   quelques 
autres  renforciront  la  première  an- 
née des  arts.    Pierre  Trudeau  et  Paul 
Prévost   seront    deux    des    meilleurs 
atouts  de  nos  savants  2-Arts. 

Les    illustres  savants  de    3-Arts 
devront  se  passer  des  services  de  Lu- 
cien -oWolr    Lucien    Lqfîeur     Orlott 
Doriofrnt  Gérard  Bertrand     Cepen- 
dant, le  retour  de  Paul  Girard |  relè- 
ve lei  courages,  avec  la  nouvelle  f£- 
crue  qu'est  Raymond  Cyr  du  collège 
ae  Montréal.   En  plus,  Rémi  Nault, 
Jean-Paul  Barsatou,  rVjger  Unvière, 
'  VVollv  DrisctoU  et  George  White  s  en 
^ornettentîne  saison!   Vu  ses  nom- 
breuses occupations,  Hubert  Laçasse 
o  démissionné  comme  cop.ta.ne  et 
se  retire  du  hockey. 

L'Institut  de  philosophie ij*°j* 


tait  ce  témoignage  de  confiance  et 
de  gratitude.  Dès  qu'il  se  fût  rendu 
compte  du  beau  matériel  à  sa  dis- 
position, le  brave  Bernard  se  mit 
aussitôt  à  l'oeuvre. 

Benoît  Plourde,  le  nouveau  venu 
de  Nicolet,  protège  les  filets  de  fa- 
çon vraiment  sensationnelle. 

Les  défenses,  Jack  Lotimer,  Phil 
McBain   et  Dovie  Williamson,   sont 
tous  trois  très  solides  et  très  oggres- 
sifs      La  première   ligne   d'attaque, 
AI  Ion  Donegan,   André   Guindon    et 
Gordie  Gosselin;  est  déjà  considérée 
comme   la  plus  habile  de   la   ligue. 
Rapides  et  rusés,  ces  trois  jeunes  en 
irr^oslnt  ô  leurs  ennemis  par   leur 
fière  attitude.     La  deuxième   ligne, 
Jean  Loyal,  Yvon  Pépin    et     Roger 
Guénette,  est  presque  aussi  effecti- 
ve '  Notre  nouvelle  recrue,  Pépin   lie 
bref)    réjouit  arandement  le  cooeh 
Bomie.    Jeon   Joyal    et   Roger   Gué- 
nette  font  honneur  au  Nord-Ontario 
Les  autres  substituts,  Regg.e  Ryan  et 
Vianney   laliberté,    sont    aussi    des 
joueurs  voleureux. 

Le  ioviol  Jimmy  Williamson,  ins- 
tructèu.  des  Seniors,  a  dans  son 
camp  des  hockeyeurs  capables,  ber- 
nordPetley  guette  la  cage  à  la  Tin» 
^oTr^on  Wilfrid  Bélec  BobBros- 
n     if~£  • a  i  «^«iit  lui  donnent 


Lo  ville-reine  de  Toronto  est  l'un 
de.   plus  grands  centres  d« .hockey 
professionnel  eu  monde.  2  051    11* 
Personnes    ont    »>** J"»    I"1"*     *tll*Jw«-«  bo"f- 
oeVMople  Leofs  en  1937-193S.  o 


Los  Midgets,  eux  oussi,  en  sont 
è  leur  première  année;  cependant, 
Jeon  Du  four,  l'assistant  de  Nis 
te  réserve  la  tâche  de  les  foire 


n 

Chorlie  Conocher.  l'ancien  gros 
canon  des  Maple  Leafs  de  Toronto, 
«t-H  à  son  déclin,  ou  «trouvera-t- 
il  sa  forme  d'onton  avec  les  Red 
Wings  de  Détroit?  "^""**r: 
dent  à  dire  que  le  brève  Chorlie  o 
reçu  trop  de  blessures  et  que  se  cer- 
rière  est  «nie. 

e 
R.M.C.;  chompion  intermédiaire 
dons  la  ligue  Intercollégiale  et  rug- 
by, a  vu  l'ours  aux  moins  de  Guelph. 
qui  l'a  dé»oré  au  pointage  *  3"' 
dans  lo  rencontre  pour  te  chumpton 
net  national. 

•  *  •  • 
Eddy  Barnabe,  l'un  des  meilleurs 
joueurs  de  football  W&jgfEli 
site  oit  produits,  e  Wl!*  forf 
minable  dan.  l'équipe  du  National, 
de  Montréal. 


Barney  Irunerte  »erre  o  ce  que 
nos  Juniors  fassent  une  vaillante  lut- 
te pour  retenir  le  trophée  de  I  Est 
tfOwrorie,    qu'ils  détiennent   depuis 


Notre  énergique  président  de 
l'Association  athlétique,  Emmett 
CGrody,  assistera  N«ou  dons  les 
Seniors.  Sons  Noël  Bélec  et  Denis 
Harbic,  cette  troupe  sera  oronee- 
ment  affaiblie.  Ceeendnnt,  nos  gers 
sont  prêts  aux  grondes  luttes. 


toi  ne     Beauçhamp, 
mond  et  Jean  Vien. 


Jacques     Ray- 


Ces  guerriers  ont  ouvert  la  sai- 
son en  égalisant  avec  lo  formida- 
ble équipe  du  Commerce:  l-i. 


>ie  sera  «»  Thompson,    winna  w«v,  ™  ---- 

.coup  supérieure    à    l'or.    po*é  ^TlVaouard  LegouM Hum donnent 

^B^r^etOrloffDorions'o.  un  w  appui  à  lo  hor*  bleu* 
Kgr^t  sur  l'équipe  penpotéucien-  .  ^     (|  PouPErmle 

n?     Les  célèbres  messieurs  (*e  -t  k      Bé|ec  e,  Ro,,^,  Sovory.  équipes    luttent   pour 

Arts  conservent  n*"""»™  ,e"£  ^  redoutoble  ovec  un  peu  plus  de  No^ux^.  ^.^^  ^ 

maintenant  à  l'université  de  Mont 


Si  les  ërrongements  P*«*«f  *»• 
complétés,  nous  ourons  roccosien  ee 
voir  à  Ottawa  le  club  de  beilon-ou- 
oonier  New-York  Globe  Trotters. 
Cette  équipe  est  composée  de  nègres, 
et  l'on  dit  que  ces  chocolats  jouent 
dans  le  genre  de  la  Maison  de  David. 
•    o 

Bill  Koche,  le  )eueur  «tt  **"**' 
gaucher  doux  et  précis,  qui  était  sur 

l'alignement  de  le   House  of   David 

l'on  dernier,  loue  è  Chicago,  dans  la 

Windy  City  League. 

.    e 

Unes  Anderson,  le  grand  Mond 
new  yorkois  du  Varsity  est  considère 
po,  'les  adeptes  de  bollon-au- 
panier  de  le  Coprtole,  comme il un 
oes  centres  les  plus  hehées  d  Otto- 
oo:  il  est  grand,  vit,  eoonfsottrr  ee 
possède  un  foncer  dangereux. 


'&JrW.b 
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Nelligan,    ou    la    névrose 


Pour  définir  Nelligan,  il  n'est  pas 
besoin  de  recourir  aux  ingénieuses 
données  du  poète  collectif  de  Jam- 
mes,  du  poète  circonférence  de  Bau- 
delaire, ou  du  poète  humanité  de 
de  Vigny.  Il  suffit  de  mentionner 
que  la  poésie  a  pénétré  son  âme  jus- 
qu'au derme,  qu'il  fut  poète  à  la  vie 
et  à  la  mort.  Cette  vie  poétique  fut 
très  courte,  car  l'abîme  où  a  sombré 
son  esprit  est  une  mort  morale  beau- 
coup plus  mit  que  la  mort  physique 
du  profane. 

J'essaierai  ici  de  tracer  les  traits 
caractéristiques  de  la  production  de 
Nelligan.  Signdnons  d'abord  que 
Nelligan  ne  fut  pas  un  poète  vénal: 
jamais  un  désintéressement  ne  fut 
aussi  complet  que  le  sien.  Idéaliste 
ou  pessimiste,  pat  ou  sombre,  il  vise 
toujours  à  l'absolu  poétique.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  Jean  Charbonneau 
dans  son  étude  sur  l'Ecole  littéraire 
de  Montréal:  te  "complet  désinté- 
ressement des  faits  de  l'existence 
Journalière  et.  utilitaire  a  hanté  cer- 
tains poètes  que  la  destinée  mar- 
qua." Emile  Nelligan  fut  de  ceux- 
là.  La  souffrance  l'a  grandi  à  nos 
veux,  souffrance  toute  morale  par 
laquelle  il  en  arriva  à  sacrifier  tout 
intérêt  matériel  au  culte  du  Beau. 

Le  jeune  auteur  de  la  Romance 
de  vie  devint  membre  et  adepte  de 
l'Ecole  littéraire  de  Montréal,  ,  en 
1897.  On  l'a  décrit  comme  étant 
un  jeune  homme  grand,  mince,  ma- 
jestueux, les  cheveux  en  broussaille: 
des  yeux  perdus  dans  l'Infini,  les  lè- 
vres portont  un  pli  de  profonde 
amertume,  il  semblait  ne  pas  tenir 
ou  monde  matériel.  En  effet,  quand 
A  parlait,  ses  gestes  larges  embras- 
saient une  étendue  infinie.  Cest  là 
qu'il  se  fit  remarquer  par  sa  mélan- 
colie et  sa  tristesse  morbide. 


C*  M  M 
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Avec  sa  conception  de  l'univers 
poétique,  il  ne  pouvait  pas  ne  pas 
être  malheureux.  Il  «st,  chez  nous, 
•e  poète  de  la  souff ronce  morale: 
tourment  intérieur  qui  lui  vient  de 
son  dégoût  des  hommes  et  du  mé- 
pris dont  il  est  victime  dons  sa  fa- 
miHe  et  dans  son  entourage.  En 
effet,  son  père,  qui  voulait  en  faire 
un  commis  de  banque,  ne  voulait 
pas  entendre  pgrler  de  poésie.  Voyez 
l'analogie  entre  cette  situation  et 
celle  de  Baudelaire,  que  son  père 
voulait  lancer  dons  la  diplomatie  ou 
détriment  de  Tort  poétique.  De  plus, 
Emile  était  né  bohème,  et  if  en 
©voit  tous  les  défauts  comme  toutes 


par  Maurke  LACOURCIERE 

les  qualités:  une  grande  sensibilité 
et  une  facilité  d'émotion  qui  pou- 
vaient te  faire  pleurer  de  chagrin  ou 
de  joie. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  re- 
chercher en  lui  un  poète  toujours 
conséquent  avec  lui-même.  N'ou- 
blions- jamais  qu'il  n'était  après 
tout  qu'au*  sortir  de  l'adolescence. 
Qu'il  y  oit  contradiction  dans  plu- 
sieurs de  ses  pièces,  où  il  se  mon- 
tre tantôt  sceptique,  tantôt  épicu- 
rien, c'est  de  son  âge:  Ses  qualités 
sont  restées  souvent  frustes,  sans  le 
poli  d'un  art  sovammen^  étudié. 
Malgré  cela,  son  vers  est  des  plus 
limpides:  par  exemple,  toutes  les 
poésies  qui  figurent  sous  la  rubrique 
Pastels  et  Porcelaines,  sont  d'une  for- 
me malherbienne,  (on  dirait  aujour- 
d'hui valéryenne).  Il  n'en  reste  pas 
moins  pour  nous  un  motif  de  douleur 
et  d'orgueil.  Déchirante  infortune 
comme  dit  Rimbaud  quelque  part 
dans  «ne  saison  en  enfer.  Lee  cotv 
t restes  aussi,  que  l'on  retrouve  dons 
son  attitude,  ne  peuvent  étonner 
chez  un  jeune  homme  qui  recherche 
encore -sa  personnalité.  S'il  a  imité 
des  auteurs  symbolistes  français, 
cela  est  dû,  comme  le  note,  je  pense, 
Louis  Dan  tin  dans  sa  merveilleuse 
préfoce,  à  son  jmpressionnabilité. 
Mais  toujours,  dans  ses  poèmes,  on 
retrouve  la  note  personnelle,  même 
quand  le  souvenir  de  nos  lectures 
nous  souffle  les  noms  de  Verlaine, 
Robenbach,  Hérédia,  Rollinot,  Cop- 
pée  ou  Baudelaire,  même  Banville, 
les  poètes  qu'il  a  le  mieux  connus. 

C'est  que,* naturellement,  il  avait 
un  grand  sens  ou  rythme  et  de  la 
musicalité  des  sons  parlés.  Remar- 
quons la  ploce  qu'occupent  les  mu- 
siciens dans  son  oeuvre,  et  comment 
le  seul  souvenir  d'un  musicien  suffit 
à  le  plonger  dons  un  grand  enchan- 
tement. Je  ne  sais  pas  exactement 
quelle  était  sa  connaissance  de  la 
musique,  et  peu  importe  qu'il  con- 
fonde l'ort  de  Mozart  et  celui  de 
Lizt.  Pour  lui,  il  n'y  avait  que  la 
musique.  Ou  mieux  encore,  musique 
et  poésie  étaient  les  deux  soeurs  ju- 
melles dont  l'union  en  un  même 
poème  constitue  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  sur  terre. 


Ur«  m  ait  trwH  M 
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par    Bézaire  .  .  . 
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Tout  le  reste  est  vulgaire,  et  il  fout 
rechercher   à  fuir  ce  vulgus  profa 
mum,   selon     l'expression    d'Horace. 

Eh  somme,  toute  l'expérience 
poétique  de  la  jeunesse  de  Nelligan 
est  une  tentative  pour  fuir  le  monde 
réel,  le  banal  de  tous  les  jours.  Un 
soir.  Il  s'est  élevé  si  haut  dans  le 
rêve,  il  a  percé  si  loin  l'avenir  de 
son  coeur,  il  o  connu  une  telle  ivres- 
se de  printemps,  d'amour  et  de  vin, 
qu'il  a  été  emporté  par  la  folie,  soeur 
du  génie  et  qu'aujourd'hui  encore, 
peut-être  pour  son  bonheur,  son  rêvé 
n'est  pas  terminé  et  se  poursuit  dans' 
un  monde  peuplé  d'images,  que  nous, 
profanes,  avons  l'audace  et  la  sotti- 
se de  qualifier  malheureux. 

L'expérience  de  ce  jeune  poète 
dojt  rendre  sages  ceux  qui  l'ont 
choisi  comme  modèle,  mois,  en  mê- 
me temps,  son  oeuvre  doit  servir 
d'inspiration  à  ceux-ci,  '  afin  qu'ils 
puissent  porter  plus  avant  le  flam- 
beau que  Nelligan  a  laissé  tomber  à 
vingt  ans. 


Pour  Hélène . . . 

par  Jaon  RIS 

Il  serait  temps  de  dormir, 
«/est-ce  votre  souvenir 
qui  m'empêche  de  dormir? 

Oh!  oh î  des  vers? 
C'est  un  signe  connu. 
Je  suis  presque  amoureux, 

c'est  clair, 
et  d'ailleurs  c'était  prévu. 

J'évitais  les  jeunes  filles  ■» 
depuis  quelque  temps. 
Il  fout  que  j'étudie, 
et  c'est  assez  difficile 
de  faire  en  flirtant 
de  la  philosophie. 

Mois  avec  vous,  si  je  pouvais 
à  la  fois  faire  les  deux? 
4    Je  cherche  en  vain  des  rimes, 
et  je  renonce  à  la  lime 
qu  il  faudrait  pour  les  polir. 

Il  est  temps  de  dormir. 

Hélène, 

nom  qui  rime  ...  à  peine, 

je  vois  les  mots  que  vous  disiez, 

je  touche  des  aveux, 

je  vais  bientôt  dormir, 

rêver  que  je  rêve. 


v,  •■   ■   .. 
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por  Guy  SYLVESTRE 

.  -, 

•  Notre  v  société  des  Débats  fran- 
çais a  présenté  au  LittleTheotre^Jes- 
9  et  10  décembre,  son  spectacle  an- 
nuel. Le  plus  grand  succès  a  cou- 
ronné les  trois  représentations  du 
chef -d'oeuvre  de  François  Coppée: 
Pour  le  couronne.  Ce  spectacle  fut 
un  des  plus  beaux  que  nous  ayons 
jamais  offerts  au  distingué  public  de 
la  capitale. 


■wtigttons Hftwaftêw  CTo"n arr 3" 

Beoulne  du  choix  de  cette  belle  tra- 
gédie et  du  «magnifique  succès  qu'il 
a  remporté  avec  ses  interprètes. 
Notre  société  est  reconnaissante  à 
monsieur  Beau I ne,  qui  est  son  -di- 
recteur artistique  depuis  vingt-deux 
ans,  pour  tout  le  travail  qu'il  a  ac- 
compli auprès  de  ses  membres. 

Sous  la  direction  Habile  et  expéri- 
mentée de  monsieur  ("papa") 
Beaulne,  tous  les  interprètes  ont 
joué  leur  rôle  magnifiquement:  tous 
tous  ont  compris  leur  rôle  ejt  chacun 
avait  une  diction  excellente.  Dans  le 
raie  de  Constantin  Broncomir,  Yvon 
Beaulne  nous  o  manifesté  les  res- 
sources de  son  grand  talent.  Sa  ma- 
gnifique voix,  Qui  se  faisait  douce 
ou  énergique  à  souhait,  sa  diction 
parfaite  et  si  nuancée,  son  port  noble 
et  sa  souple  élégance,  en  font  sans 
aucun  doute  le  meilleur  interprète 
de  la  distribution. 

Notre  président,  Fernond  Larou- 
che,  a  campé  un  Michel  bien  vivant. 
Ce  rôle  très  difficile  de  prince  ambi- 
tieux et  passionné  -fut  bien  joué, 
quoique  fa  diction  de  Fernond  oit  été 
un  peu  native.  Notre  ami  Larouche 
a  un  jeu  excellent  et  une  aisance 
parfaite  sur  kl  scène 

Jean-Louis  Pratte  a  créé  un  per- 
sonnage fort  pathétique,  Militzo, 
}eune  esde  Son  jeu,  sim- 

ple, odmiraiïfc  fcit  bien 


neiene, 

nom  qui  rime  à 

ou  même 

à  .  .  .  j'aime. 


- 


reine 


Raymond    Benoît    avait     un     rôle 

plus  effacé:  celui  cflbrahim-Effendi 

(Benko),  l'espion  turc.  Mais  sa  voix 

pleine  et  riche,  sa   diction   aisée  et 

nuancée  sont  un  charme    pour    l'o- 

•  ■■ 
renie. 

Etienne,  l'évêque-roi,  fut  ressus- 
cité por  Charles-Auguste  Pravost, 
avec  noblesse  et  simplicité. 

Paul  Cimon  a  créé  un  type  origi- 
nal  de  beau-père  perfide  et  cynique. 
Félicitons-le  d'avoir  si  bien  rendu  le 
rôle  difficile  et  ingrat  de  Stenko. 

Victor  Job  in  (le  soldat  Lazare) 
dit  fort  bien  les  vers,  quoique  avec 
emphase,  et  ses  tirades  du  premier 
acte  comptent  parmi  les  meilleures 
de  la  pièce. 


Raymond  Bruneau,  avec  sa  belle 
voix  grave,  a  fort  bien  joué  le  rôle 
du  vieil  Ourosch. 

Mentionnons  aussi  Lucien  Ther- 
rien,  Philippe  Poirier,  Marcel  Ro- 
chon, Arthur  Louzon,  Lionel  Brunet- 
te  et  Marcel  Joyal  qui  ont  excellem- 
ment rendu  leurs  rôles.  Le  peuple  et 
les  soldats  ne  manquaient  ni  de  vie, 
ni  de  discipline. 

Vraiment,  il  n'y  eut  pas  de  foi- 
ble  rôle  et,  pour  une  troupe  d'étu- 
diants, ce  fut  un  fort  beau  specta- 
cle. Aussi  le  public  nombreux  et  dis- 
tingué ne  ménogea  ni  ses  applau- 
dissements ni  ses  félicitations  aux 
interprètes  et  à  leur  directeur. 

Nos  remerciements  vont  aussi 
oux  responsables  de  la  publicité,  de 
la  vente  des  billets,  du  programme, 
des  décors  et  de  la  régie,  qui  s»  sont 
dévoués  sons  compter  pour  organi- 
ser ce  spectacle.  Nous  voulons  dire 
ici  toute  notre  admirât! ve  reconnais- 
sance ou  révérend  père  Arcade  Guin- 
don,  O.M.I.,  notre  directeur  si  dévoué 
et  si  sympathique. 

Notons  aussi  lo  magnificence  des 
décors  et  des  costumes,  qui  étaient 
du  meilleur  goût.  Les  scènes  les  plus 
belles  furent  lo  rencontre  de  Cons- 
tantin et  de  Militzo  ou  premier 
acte,  les  pourparlers  de  Michel  et  de 
Stenko,  ou  deuxième  et  la  gronde 
scène  du  troisième  acte,  avec  Cons- 
tantin et  Michel. 
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Pax    Romana 


por    Maurice    CHAGNON 


; 


L'université  d'Ottawa  possède  è  nouveau  son  comité  de  Pox  Romana. 
Aussi,  depuis  sa  réorganisation,  nombre  d'étudiants  ont-ils  voulu  savoir  ce  qu'est 
ce  mouvement,  quelle  ou  est  l'origine,  quels  on  tout  Us  buts,  etc. 

Cet  article  donnera  réponse  aux  principales  questions  qui  nous  sont  po- 
sées: lot  débuts  do  Fox  Romana,  ton  objet,  ses  organes,  tôt  activités. 

Au  lendemain  do  la  dernière  guerre  mondiale,  lot  divers  pays  étaient 
divisés  entre  oux  et  éloignés  lot  unt  dot  autres.  Malt  partout,  on  sentait  un 
besoin  d'union.  La  Société  dot  Etudiants  Suisses  devoit  être  l'artisan  do  l'unité 
chez  lot  étudiants  catholiques.  Ayant  obtenu  lot  encouragements  du  Saint  Siège 
at  après  avoir  consulté  ceux  dot  outres  pays,  lot  étudiants  helvétiens  invitèrent 
leurs  frères  eu  monda  entier  à  s'unir.  Vingt- trois  pays  déléguèrent  alors  dot  re- 
présentants an  premier  congrès  tenu  è  Fribourg,  du  19  au  21  juillet  4921.  C'est 
alors  que  naquit  Pax  Romana  et,  depuis  ce  rompt,  l'histoire  de  carte  société  ne 
paria  que  do  progrès  et  do  succès. 

Pax  Ramona  c'est  lo  secrétariat  international  des  fédérations  d'étudiants 
catholiques.  C'est  dire  que  Pax  Romana  te  propose  d'être  un  bureau  central 
chargé  d'établir  dot  relotions  antre  lot  diverses  fédérations  nationales  d'étu- 
diants. Son  objet  est  da  développer  parmi  les  étudiants  la  pensée  catholique 
dans  les  domaines  de  la  vie  universitaire,  intellectuelle  et  sociale.  Pax  Romana 
vaut  voir  s'établir  entre  lot  étudiants  d'origines,  de  cultures  et  do  langues  diffé- 
rentes mais  do  mémo  fol  une  collaboration  profonde  et  sincère  qui  amènera  la 
solution  de  problèmes  internationaux  d'ordre  non  politique,  par  des  moyens  basés 
sur  les  principes  de  l'Église. 

Il  tarait  trop  long  de  mentionnerai  tout  lot  organes  de  Pox  Romana. 
Signalons,  cependant  qu'à  ta  tête  te  trouve  un  comité  directeur  compote  d'étu- 
diants do  divan  pays  et  dont  la  présidence  d'honneur  revient  de  droit  à  f évoque 
do  Lausanne,  Genève  et  Fribourg.  Il  fout  aussi  citer  lot  divers  sous-sec rétaria H  et 
commissions  auxquels  a  été  confié  l'étude  do  problèmes  particuliers.  Indiquant  ici 
lo  sous-secrétariat  chargé  de  la  propagation  de  l'idée  missionnaire  chex  les  jeunes, 
lo  sous-secrétariat  chargé  d'étudier  le  problème  du  retour  à  l'Eglise  dot  sectes 
dissidentes,  la  commission  de  coopération  intellectuelle,  le  secrétariat  interna- 
tional de  la  preste  universitaire  catholique,  et  autres. 

L'activité  de  Pax  Romana  est  variée  et  do  longue  portée.  Tout  d'abord,  il 
y  a  les  congrès  annuels  où  l'on  discute  dos  recherches  faites  durant  l'année  et 
dot  mesures  à  prendre  pour  l'avenir.  Aux  congrès  onnuelt  t'ajoutent  lot  temoines 
d'études,  lot  congrès  régionaux,  les  échanges  d'étudiants,  d'expériences  et  do 
publications,  l'impression  dot  divers  bulletins  et  enfin  la  représentation  des  étu- 
diants catholiques  auprès  dot  autres  organisations  internationales. 

Uu  autre  article  traitera  du  rôle  que  chaque  comité  universitaire  et  que 
chaque  étudiant  est  oppelé  à  jouer  dans  la  vaste  organisation  de  Pax  Romana. 
Pour  aujourd'hui,  disons  que  cette  organ  isa tion  de  coopération  internationale  mé- 
rite tout  nos  encouragements,  car  elle  oppose  aux  forces  organisées  du  mal  en  ce 
manda  un  front  uni  d'étudiants  catholiques. 


- 


I 


• 


■ 


. 


l 


' 


iquet 

'.(Lire" en  page  6,  la  documentation  de  PAX  ROMANA) 
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Soirée    publique 


il 


sous  les  auspices  de  PAX  ROMANA 

le  mercredi  15  février,  è  8  heures  30  de  reir, 
m  le  salle  académique 


****  *- 


• 


Conférence  par  Louis-Charles   Hurtubise, 

directeur  de  Le  Rotonde, 

vice-président  du  comité  local  de  Pox  Romana 

Le  père  Gustave  Sauvé,  O.M.L, 

m  me  rapport  ter  le  congres  internottonol  de   Pox  Romane    | 
è  RM ee^eileWe,  en  1938,  auquel  H  e  —«.té. 


' 


'**»>•  -  .^™  !•"  vîv 


Le  lévérend  père  Gustave  Sauvé, 
O.M.L,  doyen  de  le  faculté  de  phi- 
■uuu^wia  ww  mwwdw^m  ■*  i  mH|w 
■Met  social  è  l'smiversité  d'Ottawa, 
est  as  retour  éj en  voyage  de  quatre 
■Mis  em  Europe,  où  ri  «  recueilli  de 
nombreuses  uojoonrottoes  eeet  ère- 
frterout  ses  étudlenU  è  f  Ecole  des 
Hautes  Etudes  politiques  et  iocujUi. 

Le  eere  Sauré  e  eusse  deux  mois 
ee  Etpeajes  Meechs  et  e  ee  «ne  ee- 
trevue  erec  le  chef  actuel  de  le  véri- 
table Eipspes  et  de  see  véritable 
aauveruamaut,  le  féesrel  Franco, 
vainqueur  des  hordes  soviétice-com- 
mumstes.  Le  eere  Sestve,  qui  possé- 
da eee  ebaueauts  documentation 
sur  les  questions  ssposeslss,  e  déjù 
commencé  è  faire  profiter  de  ses  ex- 
périences en  nombreux  public  de  le 
région  d'Ottawa.  Il  Ire  eloelèl  à 
Montréal  présoetor  ses  captivantes 
causeries  et  see  film  palpitant  sur  le 
guerre  civHe  espagnole. 


Le  18  jeu  vis  r  dernier,  le 
Georges  Simerd,  O.M.L,  était  l'in- 
vité d'honneur  è  un  round  table  de  le 
section  montréalaise  de  Canodian 
Instituts  of  International  À  Hoirs,  te- 
nu ee  Facurty  Club  de  f  université 
McGill.  (Oe  sait  qee  cette  société, 
qui  e  son  bureau  suprême  à  Londres, 
aossèés  également  eue  succursale  i 
Ottawa). 

Le  question  i  discuter  était  cel- 
le-ci: L  attitude  des  Canadien  fran- 
çais, hors  de  Québec,  à  l'égard  de  la 
Confédération. 

e 

L'olma  mater  est  heureuse  de  fé- 
liciter un  ancien,  le  docteur  Eugène 
Goulin,  chef  de  service  d'urologie  at 
président  de  bureau  médical  è  l'hô- 
pital Général  d'Ottuwe,  qui  a  été  élu 
eu  conseil  de  direction  de  l'Associa- 
tion des  hôpitoux  d'Ontario. 
e 

Le  p rasas  canadienne,  anglaise 
comme  française,  a  souligné  le  geste 
Inédit  de  monsieur  Lionel  Chevrier, 
député  de  Stormont  eux  Communes, 
lorsque  celui-ci,  dan»  sa  réponse  eu 
discours  du  trône,  manifesta  devant 
la  chambra  se  parfaite  maîtrise  des 
deux  longues  officielles  du  Canada, 
en  perlent  tantôt  en  français,  tantôt 
en  anglais.  Monsieur  Chevrier  s'est 
attiré  les  félicitations  du  premier  mi- 
nistre et  da  chef  de  l'opposition 
aussi  bien  que  l'estime  du  public. 

Nous,  d'origine  anglaise,  disait  à 
ce  sujet  l'honorable  Manion,  chef  de 
l'opposition,  sommes  toujours  éton- 
nés, je  pense,  de  constater  avec  quel- 
le facilité  les  Canadiens  de  langue 
française  passent  d'une  langue  à  une 
outre.  Peut-être  n'oi-je  jamais  vu 
aussi  souvent  pareille  facilité  que  cel- 
le dont  fait  preuve  aujourd'hui  mon 
honorable  ami  monsieur  Chevrier. 
Par  la  même  occasion,  cela  rend 
quelques-uns  d'entre  nous  de  langue 
anglaise  un  peu  confus  de  consta- 
ter que  ce  n'est  que  du  Québec  que 
nous  vient  ce  don  des  deux  langues 
que  nous  nous  plaisons  à  observer 
chez  un  membre  de  cette  Chambre 
et  qui,  malheureusement,  n'existe 
guère  en  dehors  de  la  province  de 
Québec. 

Nous  opéré  cises  les  parole»  de 
monsieur  Manion,  mois  nous  nous 
permettrons  également  de  souligner 
que,  pour  cette  Suis,  cet  admirable 
exemple  de  bilinguisme  venait  d'en 
dehors  da  Québec,  puisque  monsieur 
Lionel  Chevrier  est  un  Canadien 
français  d'Ontario,  né  è  Comwaii,  at 
qu'il  a  reçu  son  éducation  française 
et  anglaise  dons  Ontario.  C'est  un 
de  ces  anciens  dont  l'université  d'Ot- 
tewe  est  «ère  de  demeurer  l'aime 
mater,     trêve,  monsieur  Chevrier! 
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«yec   le  pèrt   Smmvé 


«or  Steurk»  UUjDuSOfcRE, 
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L.  «vue  *>urlS«#je  WUJAçf      «  «*^ 
es   sa  eesn*.     C'est  t>ien  Je*  nsftet  g^  » 

«Ses  bestetfs  «e  \Mt0m  que  sssasctp-      de  A» 


Notre  unWtrsIté  manifesta  so  Vr-**ii  th* 
à  l'Institut  de  culture  itoUewne.  par  te  oré- 
«*WBJ  du  père  MorCoWjkiMMU-,  c<xeesSooné 
Sipra  Royal„O.M.I^  tente  populo»*  pro- 
fesse* d'italien  (et  este»  de  'latin !»„•»  du 
pèe»  Sebostiono  Poooio^ASsU.,  du  JieSJi  li- 
re esSversitaire.  g*-        «l     -    3fls 


L*  retour  du  févérerd  père  Gustovc  Souvé,  O.M.I.,  après  un 
séjour  de  cinq  reais  en  Europe.  constUue,.pour  J'Bcale  sociale  de 
l'université  *Ot%awo,  un  gag»  précieux  tf  **rnne*a*  directe 
aons  les  graves  pràblèmes  de  Itbeure   actuelle.    Il    faut   pouvoir 

etite^JiguiitéaiPfaa 

former  une  opinion  dioe*,  «ibéeee^ie  l'influence  néfaste  de  la 
presse  contrôlée^  Connaissant  la  probité  sociale  du  père  Sauvé  et 
son  souci  constant  cfessjrttÉi  4e;  nous  pouvons  nous  frjoùîf  de 
ravoir  encore  parmi  nous  pour  nous   commenter    l'outre-océan 


ée  lltsfe  que  neu»  ap- 
porte chaque  exemplaire,  avec  sa 
couverture  lithographies  présentant 
un  tableau  toujours  nouveau  et  ad- 


tm  soirée  fut  agi  ii  ns»te  4»  imusite«i«t 
de  dtee»t  par  monslee»  Su***  •oucher*  «uj 
intw'pffffu  du  folklore  cdnbdfen,  et  murtsten 
Chorles  Pinson,  qui  exécuta  de»  chantons 
françaises. 


m 


<Le  iieswnrs  spécial  aieswne-ni- 
ver  nous  faisqit  foire,  Hyo  quelques 
ssyBssssse»  tMi  ineéReamat  seynjss  • 
liuvers  rttdfre,  tout  en  lUrtwiMurrt 
des  détails  de  fresques  de  Benozzo 
Goruott  -et  *  Atfcnel-Ange,  de  mê- 
me qu'une  reproduction  en  couleurs 


iiuxr 


la  maton 


(1  fut  deux  mois  en  Espoane  noiianafcîste,  où  il  entra  en 
contact  avec  tes  peus  houles  personnages  tetiqmmm,  on/ises  e* 
miulukes.  Cette  Espagne  catholique,  dit-il,  ne  semble  pas  être 
un  pays  en  état  de  auerre  ennie  depuis  deux  «nsetaemî.  Unarane 

surprenant  s'avère  dons  tous  kssJomaines,  tant  religieux  qu'éco- 
nomiques, {je  père  Sauvé  possède  un  bon  nombre  cfoneadotes  et 
d'incidents  caracsérisiioues  du  «éginsé  de  Fianco;  absence  com- 
plète de  mendiants,  modicité  des  prix  dans  tes  hôteés  «t  cordiali- 
té des  solaals 


Tiepolo. 

C'est  d'abord  la  visite  des  grands 
locs  lombards,  le  lac  Mojeur  et  le  lac 
de  Garde,  qui  ont  un  charme  si  par- 
ticulier et  dont  la  beauté  n'a  pas  de 
sowons.  La  vue  dte*  4ecs  nous  io* 
psnser  *  *>  pécha,  dent  sseste  «ans 

****  <»***<*  <*+£"  **&"*!!!? 

typiques.     Les   célèbres   villas   a  A- 

«frten,  stesse,  tesvites  Cmmbanim  et 

QiejejMiirinior,   se  <iisputont    Ja  p«e- 

mière  place  par  leur  magnificence, 

ensuite  «te  sujet  de  *>cÉ*e  edmi- 


>Vïrès  son  entrevue  é'unt  heure  w^c  1e  génoroJ'rssime,  fcr 
père  5auvé  déclone  :  ''Franco  a  bien  compris  la  valeur  de  la  per- 
sormoUté  Kumaine  en  nrfationavec  le  capital  et  le  travail." 
Lorsque,  sous  petit,  dit-il,  ia  victoire  manonale  sera  un  sait  oaoom 
pli,  le  roi  Alphonse  X I J  i ,  restauwé,  abdiquera  «n  faveur  de  son  fils 
Don  Juan.  Alors,  chef  du  aoiieernernent.  Finança  établira  le  cor- 
poransiTîe-syndicaiisme  :  il  est  persuadé  que  l'eti iaocité  de  ce  sys- 
tème, fera  partager  à  la  toute  Espagne  la  praspénsé  <fe  PEspogne 
blanche  octuelle.  D'autant  plus  que  Hitler  et  Mussolini,  eux  non 
plus,  étont  déjà  entièrement  repayés  de  leurs  services,  n'auront 
de  revendications  sesiifcarsoiet,  comme  le  prétendent  tes  Soviets. 
L'avenir  de  PEspogne  est  ente»  bonnes  moins,  oancêut  4e  père 
Sauvé,  et  nous  venons  bientôt  cette  caiboUque  nation  foire  le 
point,  sortir  des  ténèbres  de  la  guerre  civile  pour  émerger  au 
rang  des  grandes  puissances.  La  codsolioissns  auto,  une  fais  de 
plus,  terrassé  Je  bolchévisme ! 

ii  serort  peut-étee  un  peu  osé  de  dégager  une  oonciusian 
cf ensemble  des  laits  nombreux  qu'a  mppwtfi  fte  pèwe  Sauvé  de 
son  voyage,  ntoîs  on  peut  dtm  que  Ttntérêt  de  fEcole  d'action 
sociale  de  nom»  université  en  sera  d'tiutont  plus  accru.  C'est 
la  qum  nous  irons  iaire  la  synthèse  qui  s'impose,  sous  Jfoèèfc  •*- 
i  du  père  Sauvé. 


ro 

Neut    passons 
Sieume,  awee  une  vue  -de  sa 
le,  é  Maptes,  site  hutorique  du  pa 
ioÂ  Capodimonte  et  du  fameux  San 
Carte,  à  Caprv,  ^  9M»  nous  est  dl- 
crMe  uuwnnE  **un  16m  ou  snroâX  â 

attrayante  et  odorabés^  sisfin  à  Ve- 
nise, au  caractéristique  palais  <tes 
Doyii. 

Maints  autres  endroits  se  rencon 
trent  encore  sur  cet  rtinéraire  a^fto- 
fis-  Mais  an  ne 
penses  les 
phiesd^OKrt  leplws. 
Italiens  et  -des  Conodiens  (quand  U 
y  a  de  te  neigeT)  que  des  Suisses  :  le 
sld.  Wen  qu'nluslront  surtout  ce 
sport,  tes  tmoges  n'en  désj«RM«it 
pas  moins  la  splendeur  des  Alpes  Do- 

'tow^iTmucs. 

Il  «se  se  rencontre  juère  -de  re- 
vues aussi  ii  itéressonrtes  et  traitant, 
-et  nwnlèrts  ssrsii  s^fjsisMs  et  arOs> 


nm  *mâ    MARI  INEMJ 

iîîe  n'«t  pasT>éne,  notre  maUtm; 
c'est  une  de  cet  vieilles  demeures  que 
l'an  jsitei  essftn  jpuîte'ii  m  mtUm 
d'épais  feuillages,  Te  long  âes  gran- 
des routes,  et  qui  nous  fait  soudain 
haleter  dans  nos  courses  vertigineu- 
se* et  jsnsxr  à  de*  choses  obscures 
01  entetes.  JUf  «st  frise  comme  les 
IffTUTSiT  sssfirt  qu'elle  a  vues;  sa 
forme  'manque  de  sémytrie  et  de 
psssssrs.  Mon  grand-père  l'avait 
i  iisierti  istti  êietit  d)  meUt,  sans  aucun 
plan  d'ensemble,  et  l'avait  agrandie 
•sise  tes  «xiyence*  de  sa  famille. 
C'est  esasfaseltesiMinait  a^osté  wn« 
srièœ  pmr  tei  ssst  ^sttre  par  là,  une 
site  droite,  une  ssËe  gauche,  et  fi- 
nalement «s  troisième  étage.  Mais 
fiée  r*éhrtf  reposé  sur  le  tout  et  lui 

d'uniformité  et 
y  gessdJvssss  m>ec  joie.  Le  cor- 


•ms- 


aaat  son  casadèsi 
tevrirtov. 


«ITdsUAMi 


de  si  iiBSViin,  d>  OtSMB«  er«a  . 
cuteuve  itoWeone.  Apele  io  présentation  <fc 


Kle  «ssss)  spsssBtt  prés  d'e/Ze,  et 
ruJor  -étaif  iarye  ei  invitant.  Passant 
dans  la  salle  à  dîner,  nous  nous  sen- 
chez  nous   et   nous  as* 
et  t*Me  ssesi  fidèlement  pour 
le  seps*  ste  «s**,  osr,  gamins  et  cou* 
reurs  s\e  rms  «se  «sous  étions  aior*, 
c'est  tsmjoms  A  cette  heure  que  nous 
rentrions  A  la  maison.  Maman  nous 
demandait  ot  âsza  le  -monde  nous 
le  sssrps  depuis  notre 
stous  répondions, 
d'un  air  penaud:  Nulle  part  !    Avec 
■  lêistr.  iwsiii  réciamionj  des  crêpes 
•st  «tes  esteras  en  meinr  !  Ce  qu'elles 
étaient  sssusis*  œs   crêpes   dorées, 
russes  sur  le  sfeux  pséle  /  Xt  nous 
le«r  fuUkms  amjMement  honneur  : 
reprenait  ma  mère, 
pssslvftse!    Rien  ne 
je  faisais  la  sourde 
\  estas  dévorions  les 
demandions  d'autres. 
Mon  prand-père,  assis  au  bout  de  la 
fmrmit  avec  papa,    discutait 
et  crise.  Ma- 
fflosf  m&att  parjsds  son  mot:  Oui 
c'est  vtsI,  nOtejs,  les  temps  sont 
tien  besoin  d'un 


*  fSmmst  ^  oui 

tout      fécew mnt, 

«me 
_  ISiUiiiiBy   iSmiun  pot  V  ._ 
Suitrtfl,   qm   i*eet   morttfé  profond 


de  son 


L'Asssotestesi  «tes  Gesdionts  Cohodtens    (F.N.E.U.C),   lors 
congrès  oénérof  tenu  «s  Winnipeg  en  iEluiIiis  1^37,  a  lancé 
«Missent  de  pselicité  et  de  propagande  en  faveur  des 
<?'é*iées  pevr  tes  éesdiants  du  Canada. 


origine  Son*   la  littémture   Usine. 
Comma  nota  l'exolkiue  le  conférencier,  le 


Vers  \q  mÎTjcjnvter,.aeux    étud)ents,    messieurs    Gront-H. 

■isteSBlssil  ssrniiiil  HT  McGil  et  secrétaire  de  l'#%ssookr- 
t4«jn  «tes  ^KjaSoms  ris»sj>iÉfl  et  Jean  Longlois,  représentant  de 
l'université  de  ÀsaetrsaV  esgrencontré  fe>  conseil  des  étudiants  ds 

cette  cempogne. 


tien. 


parlé  et  mêlé  oe  franco*.  Avec  le  temps, 
s'ajoutèrent  des  mots  venus  du  français,  de 
I  espagnol  et  du  aaMen.  C-eet  pounsuol,  ou- 
.oucd'Hui,  la  losgue  itaUswne  a  Sant  sW  e*»1S 
>qV  nai  iSI-t  à  «tes  tessjues,  ew  SS  nséim 
s  y  ropproenent.      Une  rsBeon  de  la  gronae 

de  Ismup  fron- 


so  gronde  leetenéilnnni  avec  le  f ronçols.  tal 


voir  si  us 
n'est  que  por 
naît.    Por  eKemple 
belle  rose! 


•ne  eot  Irnufès,  ou  **"«*:  ce 

Io  terrnmoison  qu'on  te  recon- 

I    guette 


de  por\ereie  nouveau  de  cette  ques- 

Oisons  seielesjsmr,  pour  aujourd'hui,  que 

conseil  des  étudiants  efltend  bien  teire  sa  part  de  propagande 
isisfc I m  confrères  des  outres  uni- 


%,   il  *uHtt  de  eW  que    le 
tesfevilM  UlteSliMiiiS 


.  le   sera  twiSelnoreent      dowirrtoge      quand   II 

e>m*4mÂewaM***  ^ês*  ^^ssstè^ss  sssS  esase  «Sjseefl  Htejyss 

trOI WrO    ^W  «Sls^B^s»  ^W^S^»  ^BSeSSSSSBI    SSSSSSBSMBSSS^Pf 

tell  tevter  dtessec,  JisssteA  m*!» 
et    leur»  arnb  o  «h  SSttdeuK 

ou  spoghetti  dorme  ou  Cercle  Froff 


te  oonss*1  «tes  éfudlPU  ds  l'unîssrsité  d'Ottowo 


cois,  chic  isssouronl  des*  le  ptejsiétew»  est 
l'cen^en  chef  du  rnoéchol  Lvourey.     Us  tro- 


FernaiS)  Lorouche, 
ifreneff    OGrody, 

fe*rstO     sv*slOW^r*Tp 

AWsondtf    ISiSSSSn 

V  HuSe-i  sstesss 


nous,  les  enfants,  notre  souper 
û  la  cuisine.  C'est  là 
tostie  la  famille  se  ras- 
bon  poéde  rouge 
sfuftmrû'hui  sans  doute, 
ses  innombrables 
e  sortait  sa  pi" 
pe,  papa  Vimttatt,  et  nous,  étendus 
sur  le  plancher,  attaquions  tant  bien 
4pie  mal  les  ëertrtrt  4su'&  fallait  re- 
mettre le  lendemain.  La  conmrsation 
reprenait  et  roulait  sur  nsMe  pro- 
posjie  mariage  prochain  ée+*acque- 
isse.  la  vssUe  projetée  de  taisse  Alice, 
le  m  niai  sermon  de  nwmieur  u 
Soudain,  un  cri  perçant 
t  la  femme  sur  pieds. 
Ce  n'était  rien:  seulement  Jacques 
ont  avait  réveillé  la  chatte  en  lui 
tirant  le  queue  /  .  .  .  Jfoes  «dus  en- 
dormions bientôt,  et  nos  demtrs  res- 
taient inachevée,  n  est.  terne  de 
monter,  proclamait  papa:  Hhorloge 
neuf  usure*  passées. 

Nome  noue  relevions  lentapunt  et 
snassUons  le  long  eeceUgr  emquant 
sous  nos  pas  alourdie.  Deux  eu  trois 
minutes  4  peiss,  et  nous  étmee  dès- 
habmtês:  une  petite  prière  et  c'était 
le  sssunlr  à  tous. 


t>ehort,  le  tant  soufflait  etru\  les 
\  ém  essK  les  hurlements  loin- 
sfej    »***,  lut  réprmâsmst.lM 
pomme  tetre 
ami  enchan- 


M 


■  >^- 


j 

H 


■ 


**T 
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rotonde 


membre  du  secrétariat' 
Interna tionol  do  presse  j 
universitaire  catholique 


Directeur 
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Adminisi 
Publicité; 

*éérr*   •■-<; 


rectifie  sa  pensée.  Enfin:  celui  qui 
ne  s'aventure  jamsss  à  aeetere»  sa 
pensée  est  sûr  de  ne  lensois  steueter 
personne,  mais  H  posséVie  aûssl^a 
certitude  égale  de  n'être  jamais 
d'aucune  utilité  aux  autres.    Impuis- 

oussi  dons  son  influence. 


en 


sommes-nous  rendus  dans  notre 


Où 


en 


nous 


n'écrit-on  pos?     Serait- 
ce  por  apathie?     Serait- il   donc   pa- 
radoxal de  dire    de  nos    étudiants 
qu'ils  pensent?    Je  sais:    rien    n'est 
s*»  fscite  «ser  «te    s'asseoir    et   de 
|sas»TsSSSS*ee*s>^sSjSSSi  civilisation 
si  giacé  ssss  te  sinsois?  cssnmande  de 
nos  doigts.     Rien  de  plus  facile,  par 
exempfe,  que  de  se  transporter,  mê- 
me en  plein  hiver,  au  pays  des  gui- 
-sTsVséritable  so- 
d'un  pal 
fruits  sans 
qp'a*  tes  ksi  «ismassste.  «Je  somnoler 
au  bruit  des  vcsjues  chantant  sur  des 
rivages  de  rêve  ...      Las  fin  du  pro- 
gramme offre  des  retîntes  moins  f lat- 
rVfais  qsAiwpsi  te."1  L'on  court 
les  tziga 

Et  \a  ne-  prends  ici  l'étudiant 
que  ...  par  les  sreilfes  !  .  . 


psv  te  passé, 
se  voit  forcée  de  IravoMfer  dons  des 
conditions  pénibles.  Pour  de  sérieu- 
ses raisons,  e'Ie  n'y  peut  remédier 

elle  s'est  encore  améliorée  si  elle  est 
f  iére  de  son  numéro  de  fcsssft,  te?  di- 
rection ne  peut  plus  lui  accorder  une 
attention,  aussi  soutenue.  C'est  pour- 
quoi, efte  fbît  appel  à  la  bonne  vo- 
lonté de  tous. 

Votes    iaurnaf    est,*   comme     te 


quart  d'heure  à  la  radio  et  surtout 
camms  votre  société' de  débat»  dont 

«V£f  ^^y!^^!!^ 

osaer  0  sape  pei  isssionnsrrient 
Mais  il  ne  peut  exister,  qu'as»  s 
roppelle  bien,  que  par  ta 
tian  qu.'il  prêche  et  prara 
chacun  se  fosse  un  devoir  et  an 
neur  ete  coisatraser  activement  à  son 
existence,  soft  par  des  articles,  soit 
por  des  suggestions  pratiques  ou  par 
des  critiques  raisonnables  soumises  à 
la  direction  et  que  ceile-ci  accueil- 
1er*  téufesrs 


— 


tiares 

le*. 


Kocfn 


par   Metarice   LAC 


tns**jtt»9 

somme* 

es»  saie,  notes   spxntuL   est   bien 
é  Suies,  t.     Ce  nTest  sas  le   refus  de 
mum+Jmme*   9  tessulllsr,,  mai  s  un  aesissté  ressèment 

rena%i5  r  inexplicable  envers  ce  qpe  l'on  «oit 

feènT  t'un  vaut  Tautte:  pourquoi 


Merci^  cf 
réuerenst  père 
cftuse.  Ls  _ 
g*jeip  eressennes 
àétafcftr. 


■ 


étuasants  de    Tuniversilé    cTOtfowo    au 
O.M.f,  pour  sa  mognrfspjue  bnv 
.  et  «te  stestess,  «peV  nous  dusne  en 
nourraure  spirTtue*r  sWté  te   iilim  sVsst  psss 


hteurrijure  terres***,  «ftroit  G.aV,    et  symbole   spiotuef  que 
cette  ne«sr  sf  belle  du  janvier  cuinxltess»  détùre  as 

s*ue**rs. 


Louis-Chorles   HURTOWSE, 


oor 

La  Retanste  n'a  pas  dscssf  te  se- 
lon.  de  ses  oc  Hf  ruts  rtsiay»  Nbèt, 
peut-être  parcs  osr"enVs  rfan*  pas 
été  suffisantes  pour  nécessfter  es» 
travail.  Rien  ne  Keiiiufdre,  cepen- 
dant, de  rappekr,  en  ce  ujemter  nu- 
rnérode  1 939,  la  tâche-,  à  la  fois  no- 
ble et  lourde  de  responsabilités  qui 
incombe  à  la  presse*  ccrmaliajse  et, 
tout  particulièrement,  au  journal 
liants. 


ne  pas  tejeter,  aVr  tnêW  coup,  l'un 
e*  Faune?  *0 

Serait-ce  dU  parti  pris?  Je  re- 
fase eV crssVe è  PWIusjuns!  d'une  tel- 
le isewssflii  PmuPsssm,  comment  ex- 
ce  «sssinsssssssssent  à  son 
à  la  société  de  débats,  à  nos 
programmes  re  radio?  Je  comprend 
qu'on  puisse  s'occuper  de  toutes  ces 
choses  à-  fa  fefis;-  em'on.  s'inté- 
resse è  l'une  «Jfcnti*  etfes  au  moins. 
Ccenmenr,  en  focs  de  ces  remarqua- 
sses moyens  de  perfectionnements, 
peut-on  prendre    une    attitude    qui 


Nourriture  politique'    Les  débots  « 
nés,  sur  fa  coRïne  parlementaire,  que 
tes  gâteries.    Mais,  parfois  indigeste  . 


rsoai«nqunj» 


ftochmaPNnoft  t'austènr,  et  L'«_ 
de  fttejÉlgust:  Debussy.    Nourriture  aetisti<ïMe:  te 
dnsrnotiawe  et  le  sièce  «te  spirituel  Jutes  Renard,  Psst 


- 
Vous  nous  avez  nourris,  confrères  journalistes  du  Qjwertie*  et 
1  rtetste  I— et  «jf articles  pessimistes,  pour  mieux  mettre  en 


d'étudiantsr- 

Le  jotirnoT,  qaef  qu IF  soit,  natt 
presque  naturellement  là  où  se  fait 
sentir,  pour  un  groupe,  le  besoin 
d'exprimer  sa  pensée,  de  faire  con- 
naître ses  besoins,  dCatrîrér  l'erteen- 
tion  du  public  sur  ses  contfi  Mans  ofe 
vie.  Ces  conditions  sont-elles  bon- 
nes? on  se  sent  comme  pressé .  d'en 
faire  bénéficier  tes  syfres.  Sont^et- 
les  précaires?  usui  i|ssi>  n»  pas  «tHI- 
ser  la  presse  pour  tes  souligner  aux 
yeux  de  cesse  «soi  ee  ss  fanaient 
qu'un  devoir  eTe  essssstor,,  tant  par 
leur  supériorité  Intellectuelle  que 
par  leur  expérience  ae*  Se  vte; 


laisse  croire  qu'an-  tes  juge  superflus? 

Combien^,  par  e>empJe,  se  ren 
dront  iusqu'à  la  fin  de  cet  .article, 
jusqu'au  point  où  nous  en  sommes? 
Il  srjit  intéressant  de  le  savoir. 
Qu  on  soit  assuré  que  je  ne  rs/tllu  - 
sionne  pas  du  tout  sur  ce  point. 
Qu'importrsa  valesr!  11  aurait  vou- 
lu; au-  moins,  estfrer  votre  attention 
sur  l'importonce  du  journal  universi- 
taire. Il'  voudièse  faire  surgir,  en 
chacun  de  nos  lecteurs  étudiants, 
cette  qoestfon:  Jusqu'à  quel  point 
me  suis-je  ssrvr  des  moyens  mis  à 
ma  disposition  pour  mon, développe- 
ment personnel  en  defiors  des  études 
régulières?     En  d'autres  termes:  où 


reMet  votre  beau  message  de  Noël. 


■ 


'esprit,  tes  cours. 


Fin  des  vacances,  retour  à  la  noui»ri4*jre  de 

travaux,  conférences  et  débats. 

-     •  • 

- 
Ces  années  oie  teunesse,  que  L'on  dit  être  les  plus  bettes  «te 
la  vie,  nous  ferment  tes  yeux  aux  tristes  réalités  du  manaV  actuel, 
du  mande  sans  âsne,  selon  Daniel  Rops.  D'un  monde  qui;  a  per- 
du le  sens  des  valeurs  spirituelles»  ernbaJIé  pour  des  idéologies 
somme:  toute  ierm  s?  terre!  Ouvrons  les  yeux  et  regardons!  Le 
lutteur  dans  le  coin  de  l'arène,  avant  te  combat,  toise  son  ocU 
versave,  \>rencf  ses  mesures  pour  n'être  pas  surpris.  Regardons  le 
monde  .  .  ►  Pas  trop  longtemps,  pour  ne  pas  sombre»  dons  te 
découragement;  assez  pour  connaîtee  ta  tâche  qui  nous  attenri 
demain,  dans  l'orène.     Préparons-nous! 


— — 


Rêvez  ! 


■ 


■— »■ 


__ 


La  tache  de  ta  presse  universitai- 
re est  des  plus  importantes.  Orien- 
tation; discussion  de  nos  presses 
problèmes  et  des  problèmes  sociaux 
o>ù.rxxistcsschentaepruspiès;  par- 
f  se-  notes  culture  ggné- 
aes  écrits  dteers  %r  ta  mu- 
la  Hnerensnt,  fhi«tal«e?  ac- 
tion cainolk|ue;  rso3rds=--<srf  de- 
vraient  même  être  plus  fréquents  ef 
plus  signincaafs  de  la  sympathique 

tese 


i 


i 


ereut* 
Ans  teors  espoirs  fUnirs  dans  ce  qur 


. 


■ 

Opium  a  tous  bienfaisaht!  Vin  v  ide  de  rernonds!  Rêve!  Je  kennteceu*  f» 
te  flétrissent  f  Me  te  rnscormaissent,  au  se  craignent.  Ils  crase^ient  leur  "Mie-  e^ 
sT  Wnste  il  y  a,  l'on  crie  "haro-  sur  le  baudet",  sur  toi,  pouvee  am.  Cependant,  c'est 
toriftSe ^  cadet  qui  est  coupable,  c'est  le  mouton  noir  de  la  fam.Ue,  c  est  Hant.se. 

Le  rêve  est  un  pèterinaar  à  le  gpatte  éthéree.  >*°****  ■«■  y  T'^ 
DiM-MMrnent  noue  aeristom  *  te  «présentation  dfun  him  épatant.  Les  images  Wss 
sS^ssss^arJ TsZZee  ou  intelieTtuel.es,  selon  CoHin)  J^mT***  f*  W*4s* 
asncTrythmique  et  rapide.  Les  émotions  et  les.  sentiments  (ce  qui  tot  I  bsnuns...) 
rS^  pluTr^liserT Cependant,  les  mirnjtei^Dsnknl ^**™^*<^^T« 
des^etoc  restaure  une  cellule  du  tissu  rongé  ae  I  ™^*™™™*  .  <&*?£ 
n*m  Inconscient  victorieux  ga  ammssit  porte  secours  au  conscient.  Puis  le  |Our  est. 
s^reve^T  rtt^urne  à  son  château  fort         )  rêverie,  rêve  diurne,  je  te  salue,  féconde 


-.-■■-.■*■• 


soun^d'inspirattens,  soutient  de  Tidéal  que  je  pourchasse! 

J'ai  souvent  crié:  Action!  Actisa!     Auraisje  donc  l'esprit  politique? 


s-je  aoru 
lent  leurs  esp»  ^^    j_e  rêve  entrertemt  «et  «eeteee  nemeèfee*e**J*^ 

notre  piicxuatten  saura  apporter  oe  -^  che  des  vulgarités  du  conenssC     I  ee*  le  cansshée 

tectice  et  ii'si|iililee    a.  l'organisa-  (  »?»)    fan  comprendre  la  ç 

n       ,    ni    dte>sesssessens«4  de  l'imagination.    Ainsi,  C 


Rôle  41?  formation  également. 
L'an  sevrait  se  faire  un  devoir  de 
sîexenxer  è>  écrire  et  s%  ;iiueineWi_a 
ses  idées  a  lot  cri  tique  ose  autres, 
r/lsssttnteê  veulue;  peer 
«.iépliquesiellsest 

_ir  te  seuraee  nefes- 
jêéCeiisSfi  ses  opinion»  si 

^tescnsltsssiesnebtes,  Up«i* 
sa  pensée,  si  on  ne  commence  tôt  a 
Ta-  voirsne;  nrfaft  ope  s'e^centuer. 

Jassiste~p^ 

tears     Cet  pear  ™*™*£i 

«Jbns  la receanalewneeeVsesineew 

et  dam  leur  eerteenon  qae  tTianewe 


> 


Aucu- 

II  nous  arra- 

Ceci,    lecteurs 

grande  Ztfkteenei.  suTïa  vie  humains,  du  seveç  digne  rejeton 

imagination.    Ainsi,  Dieu  s>est  servi  de  ce  3PJ"P«^^  t  es 

.  rte«utins  sur  eux     De  rlbs  jours,  ces  cas    aTnterverrhan.   surnaturelle    sont    Très 
tsrafcTlesKn^d'rwS^  Cependant,   ces    pérégrinations   a    prix    très 

Iwïïaues  son ~c?une  utilité  inaln^^abte  dtrns  tes  arts  L'artiste  concevra  une  toile 
b****** 5.  ^  °  ""ff inue  L'stesteess  treuvera«  des  eîipressions,  «tes  tnéones,  des  tra- 
ou  une  gla  se  magnifique.  *— ^----^^tii  TsSÎsiii  i  ti  le  Rêve  de  Descartes! 
mes  nouvelles.    Et  les  hommes  e»  ssience .   . ..  ew ^  ^a-sAi*-      Elle  sera  réaie 

Rêver  peut  même  devenir  une  faculté,  la  ssseJsé  «t  esthète,  eue  ^raJJ-9"* 
pur  certaines  cSÏÏtions  physiologiques  telles  que  la  diaestion  tardive,  une  position 
Sie^ndantTsc^meM/et  caetera  «t  aiia,,  qu'il  Je*  indiffèrent  ^  développer 
STdWr.  ei  \es  émotions  font  partie  du  "^^^ft?"^  ^^ 
marchand  à  le  fournir  pur  et  sans  taches.  *\^]**%**J^^  T^va^  o^. 
noissances  sont  variées  errKWir&iuuses:  les  résutests  coTr%spcvte>ent  au  travail  anie 

*  sjsisilncence,  Il  a  donné  à  l'riumontte  te  tron  oVrêverf 


'■■"■■■■•fr/wm 
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.  :^MlOi«^&nûif 
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littéraires 


Albert    Lozeou 


Les    Rois 


On  sait  qu'Albert  Lozeou  est  re- 
connu par  beoucoup  de  ses  admira- 
teurs comme  le  plus  grand  poète  de 
la  littérature  canadienne.  Ils  peu- 
vent compter,  d'ailleurs,  sur  f appui 
d'un  bon  nombre  imposant  de  criti- 
ques. Qu'il  me  suffise  de  citer  ces 
lignes,  de  Charles  ob  der  Holden, 
^parues  dons  la  Revo»  sTCmusi  apses 
la  publication  de  l'Anse  Sohssiro: 
"Si  on  nous  demandait  le  nom  du 
plus  grand  poète  canadien  d'aujour- 
d'hui et  surtout  de  demain,  je  répon- 
drais sont  hésiter,  Albert  Lozeou". 
Et  celui  qui  aura  étudié  l'oeuvre  de 
Lozeou  ne  songera  certes  pas  à  con- 
tester la  valeur  de  ce  jugement. 

Albert  Lozeou  naquit  à  Montréal, 
en  1878.  Enfant  débile,  il  ne  fit 
que  de  très  courtes  études  commer- 
ciales à  l'ocodémie  Saint-Jean-Bap- 
tiste. C'est  que,  dès  sa  quinzième 
année,  il  était  déjà  rongé  par  |e  moi 
qui  devait  l'immobiliser  pour  le  reste 
de  sa  vie.  Dès  lors,  Lozeou.  mou- 
rant à.  la  vie  de  notre  monde,  s'é- 
veillait à  celle  d'un  monde  infini- 
ment plus  beau:  celui  de  la  poésie. 
Dès  1907,  il  publiait  l'Ame  Solitaire. 
Puis,  en  191Z,  le  Miroir  des  jours,  et 
enfin,  en  1916,  Lauriers  et  feuilles 
a"éraple.  M  écrivit  aussi,  pendont  ce 
temps,  trois  séries  de  tilUts  du  sofr 
qui  parurent  dons  les  journaux. 

Ainsi  pendont  trente-deux  lon- 
gues années,  son  ôme  de  poète,  pui- 
sant à  cette  inépuisable  source  d'ins- 
piration qu'offrent  la  lecture  et  l'ob- 
servation, chanterait  les  beautés  de 
la  noture,  de  l'amour,  de  l'harroonie. 
Mois  cette  nature  qu'il  aimait,  il  ne 
put  jamois  l'opprocher  et  la  contem-  t 
pler  comme  il  Courait  voulu.  Il  s'eri 
consola  por  la  lecture.  M  lut  pos- 
sionément  tous  les  grands  maîtres 
f rançais;  màtf.  ff  subit  surtout  !■  in*  ' 
f luence  de  Charles  Guérin,  d'Albert 
Samain,  de  George  Rodenboch,  et 
quelquefois  d'Edmond  Rostand.  Gom- 
Guérin,  toute  son  oeuvre  est  impré- 
gnée de  cette  sorte  de  hantise  qu'ex- 
erçaient sur  lui  la  musique  et  l'har- 
monie. Il  rêve  d'une  musique  infinie 
venue  de  l'au-delà  pour  bercer  de 
douces  harmonies  le  pauvre  coeur 
humain.  Mais  ce  n'est  pas  que  l'har- 
monie intérieure  qu'il  chante  dons 
ses  vers  c'est  aussi  celle  des  instru- 
ments; à  leurs  accents  mélodieux  il 
sent  son  coeur  de  poète,  yhrer  et, 
avec  eux,  il  rit  ou  pleure. 

Il  trouve  ainsi  une  si  éclatante 
revanche  contre  la  cruauté  du  sort 
qu'il    veut    vivre     d'harmonies.      Il 


par  LJclar*  LAMOUREUX 

voit,  il  entend,  il  met  la  musique 
partout.  Cest  la  musique  de  la 
lune,  c'est  la  musique  des  mains, 
c'est  la  musique  des  yeux. 

Mois  Lozeou  ne  peut  pas  sépa- 
rer l'amour  de  la  musique.     Il  a  étu- 
dié Musset,  et  sa  souffrance  I  a  tou- 
ché.    Il   croit  avoir  remontré  une 
âme  soeur.    Et,  comme  fui,  il  a  chan- 
té l'amour.       Il    l'avouait,  d'ailleurs, 
lui-même  en  disant:    "J*oi  Musset 
pour  maître  et  pour  muse,  lo  fem- 
me!".   On  a  même   dit  de  Lozeou 
qu'il  est  peut  être  le  seul  poète  ca- 
nadien qui  ait  coaxxné  des  vers  di- 
gnes de  œ  nom.    On  ne  gagnerait 
rien  à  honnir  ceux  qui  n'acceptent 
pas    d'emblée    ce    jesjement,    reflet 
peut-être  d'un  enthousiasme  un  peu 
exagéré.     Mois,  là  où  la  supériorité 
de  Lozeou  devient  indiscutable,  c  est 
quand  il  s'agit  de  chanter  les  beau- 
tés de  la  nature.     Cor,  avant  tout. 
Lozeou  est  le  poète   de   la   noture. 
Peut-être,  de  sa  fenêtre,  ne  peut-il 
pas  la  connaître  comme  il  le  vou- 
drait;   mois  son    imagination  s'en- 
voie plus  loin  que  le  jardin  de  fleurs, 
plus    loin  que   le  bosquet  d'arbres 
qui  est  tout  son  horizon.  Blé  s'élan- 
ce, ardente,    vers   les  jours  de  son 
enfonce  ou  il  pouvait  vagabonder  à 
son  gré  dans  les  jardins,  dons  les  fo- 
rêts, entin  partout  où  il  pouvait  od- 
mirer  les  beautés  'de  la  nature.  Et 
il  garde  une  claire  vision  de  ces  pay- 
sages qu'il  a  connus  depuis  déjà  si 
longtemps.  lt  souvent,  après  avoir 
exalté  la   gaieté  du   printemps,    les 
ardeurs  de  juin,  lo  douceur  grave  de 
l'automne,  le  charme  de  ItlMèr,  sd 
pensée    s'envole    plus    haut,     plus 
loin  encore,  vers  ce  firmament  qu'il 
ne  peut  se  lasser  <f  admirer.  Et  alors, 
il  chante  les  astres,  les  étoiles,  la  lu- 
ne. Son  ôme,  avide  d'amitié,  prête 
vie  à  la  lune  et  en  fort"  son  amie 
Tour  à  tour,  il  l'attend,  il  loue  sa 
beauté,  il  s'inquiète  sur  sa  santé,  H 
la  voit  s'ennuyer  et  même  pleurer  ~ 
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Or.  les  Moaos,  serrant  TéteUe 
Avenant  t*»***  rtafos*  sans  les  Va*  de  sa  Mêw 
Et  tous  ffals,  eseeiemis,  «flreJent  e«  souïtea  Mi, 
fer  et  feucons,  l*honnnooe  de  leur  foi. 


•  •  • 

li 


' 


EH  ' 


- 


• 


Et  eea  eeil  _ 

Il 'voyait  s'avancer  en  ielijliMi  Herdrt, 

Dos»  les  siècles  futurs,  la  niasse  pes  Gentil., 

Dsst  les  Mages  déjà  lai  pestaient  les  prémices .  . 

O  visse*  de  flaire  et  de  saintes  déskas! 

L'étoile  de  le  foi  WUUroèt  en  tes»  lieux , 

t-lo  le  vorreJeut  oui  regardent  les  cêesw, 
dsorcueet,  aie»  heut  qu'en  la  tarte  ' 
U  céleste  Lir'î"  dos*  tear  anse  est  ovids: 
Ils  .Imiiili ~\  effomés,  des  pies  lointains  pays. 
Les  fus  de  teat  perler,  de  toute  rose,  as* 

>  Messe  serf  de  vérité  divine, 
ter  bats  pas  voudrait  semer  le  mine, 
Mess  Ht    iiseiiiiet  quand  même,  en  Bots  toujours  croissants. 
Moftaré  roeacurtté,  Cesjfar  et  les  paissants. 
Devant  eax  s'ouvri  roi  t  la  grande  hateMe  rie. 
Où  Con  trouve  Jésus  dent  les  ares  de  Marie; 
Daas  CEgiise  du  Carist  enrôlés  è  jamais, 
II*  iiimilinî  rumeur  deas  la  ctalate  et  la  paix. 
€t  quand  viendrait  le  jour  du  ralliement  suprême. 
Quand  le  Juge,  nimbé  du  royal  diadème, 
Viandrait  sauver  Camaur  et  damner  le  forfait, 
U  nombre  des  élu.  serait  trouvé  por** 
L'enfer  retentireit  de  buisments  funèbres. 
Et  le  ciel  chanterait;  la  bonté  des  lï. libres 
Et  le  règne  sans  fin  du  Soleil  triomphent .  . 


• 


. 


souriait  aux  Mages  d'Orient  ... 
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Oui,  nous  aurions  bien  mauvaise 
grâce  à  lésiner  sur  notre  odmiration 
pour  Lozeou.  Tous  se  doivent  de  re- 
connaître la  grondeur  et  surtout  la 
sincérité  de  son  inspiration.  Toute 
son  oeuvre  témoigne  d'une  ôme  ex- 
cessivement belle  et  profonde.  Son 
coeur  saigne  de  tendresse  quand  il 
dit  son  amour,  sa  lyre  pleure  douce- 
ment quand  il  dit  sa  tendresse.  Car 
Lozeou,  quand  il  aime,  fait  aimer, 
et  quand  il  pleure,  fait  pleurer. 


courtoisie  du    "Droit" 
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Songe  de  berger 
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J'ai  souvent  fait  U  rêve  (ê 

Et  |e  Convie  encar,  ce 
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La  large  terrasse  qui  s'étend  de- 
vant l'édifice  central  du  parlement, 
semblable  en  perspective,  dit-on,  aux 
jardins  de  Versailles,  est  maintenant 
couverte  de  neige,  solitaire  et  gla- 
cée. Glocés  aussi  sont  les  pins,  trans- 
portés des  terres  de  l'Ouest  à  Con- 
tour des  escaliers  extérieurs  comme 
des  sentinelles  de  la  nature.  Impres- 
sion d'effroi  et  de  petitesse  sous  la 
tour  de  lo  Poix,  notre  grotte-ciel  ma- 
jestueux qui  fait  l'admiration  des 
voyageurs.  Et  me  voilà  dons  la  pre- 
mière salle  marbrée,  entourée  de 
hauts  murs  couverts  d'inscriptions 
cabalistiques.  Cest  le  va-et-vient  de 
la  ruche  centrale,  sous  le  regard  a- 
pothique  et  pot  fois  malveillant  des 
gardes  en  uniforme. 

M'engouffront  dons  une  suite  de 
uxisdors  (véritable  labyrinthe  com- 
parable à  celui  que  l'architecte  Dé- 
dale fit  construire  pour  enfermer  le 
Minotaure),  je  me  heurte  ici  et  îà  à 
ém  personnalités  politiques.  Fer- 
étm  fmii  sue.  Après  de  laborieux 
détours,  ie  pondons  à  l'amphithéâtre 
de  la  galerie  des  danses.  En-dessous 
de  moi,  la  galerie  de  la  presse  (où 
Con  ne  vaut  pas  accueillir  le  repré- 
sentant de  la  sXntsnés),  où  griffon- 
nent dix,  vingt  journalistes,  corres- 
pondants de  célèbres  journaux. 

Plus  bas,  U  trône  du  président  de 

6  ma  droite,  la  file  de 


roux;  o  ma  gauche,  même  système 
pour  les  membres  de  l'opposition.  En 
ce  moment,  un  député  déblatère  de 
façon  emphatique:  L'asaavoace-cbê- 
mage  doit  être  remplacée  par  Catsu- 
mnsje  Hevfft  (sic)  U  projet  des 
Etats-Unis  ...  U  ministre  de  C  Agri- 
culture ...  Ile.  Itc!  J'oi  l'impression 
que  cet  orateur  s'écoute  parler  et 
qu'il  est  son  seul  auditeur.  Les  dépu- 
tés ont  disparu,  sauf  quelques-uns, 
dispersés  o  de  larges  intervalles,  qui 
s'occupent  à  tout  autre  chose  qu'au 
discours  en  marche,  lisent,  discutent 
entre  eux.  Parfois,  un  collègue  de 
l'orateur  approuve  en  battant  le  bu- 
reau avec  lo  paume 'de  sa  main:  les 
autres,  autorrwtic^jement,  font  le 
même  geste  qui  produit  un  bruit  aus- 
si creux  que  les  paroles  qu'ils  applau- 
dissent 

Le  décor  de  la  chambre  est  ma- 
gnifique. Je  ne  sais  combien  de 
temps  j'ai  rêvé  en  regardant  te  haut 
plafond  richement  peint,  les  lustres 
qui  pendent  comme  des  grappes  de 
lumière.  Comme  à  l'Académie  fron- 
çais», fe  crois,  la  couleur  dominonte 
est  le  vert:  tapis,  bureaux,  portières. 

A  tout  instant,  un  messager  tro- 
verse  la  salle,  porteur  tfvn  billet, 
d'un  yfrû  d'eau  sur  un  plateau.  Et 
l'orateur  parte  toujours,  monotone. 
Les  sténographes  se, ,  relèvent  de 
à  outre,  dons  la  terrain  neu- 
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Pour  la  musique 
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grands  écrivains  et  des  esprits  les 
pfus  clairvoyant»  de  tous  les  temps, 
et  un  omour  possionné  pour  la  natu- 
re extérieure,  tout  cela  offrait,  chez 
Beethoven,  des  citadelles  substan- 
tielles contre  les  assauts  de  la  mau- 
vaise fortune. 


Rachmaninoff 
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BEETHOVEN:  son  caractère 

por  Lucmn    TMERRIEN 

Beethoven,  por  sa  vie  et  par  son 
oeuvre,  est  réellement  le  Shakes- 
peare de  lo  musique.  Tous  deux  ne 
se  sont  occupés  qu'à  traduire  les  sen- 
timents lés  plus  intenses  du  coeur 
humain.  Chez  Beethoven,  des  pé- 
riodes de  joie  sublime  alternent  avec 
d'autres  de  tristesse  et  de  désespoir. 
Dans  l'oeuvre  de  Shakespeare,  des 
sentiments  complètement  opposés  sa  , 
présentent  entre  les  divers  personna- 
ges, et  souvent  viennent  se  heurter 
dans  l'âme  même  d'un  des  héros. 

Tristesse  et  torture  mentale:  voi- 
là la  vie  de  Beethoven.  Des  influ- 
ences de  jeunesse  brutales  et  malsai- 
nes, une  nature  rebelle  et  prompte, 
un  coeur  doux  et  aisément  trahi,  fi- 
rent qu'ils  supportait  avec  difficulté 
les  déboires  de  sa  vie  malheureuse. 
Indépendant  et  original  à  l'extrême, 
arrogant  vis-à-vis  des  siens,  dyspep- 
sique,  et — ce  qui  est  plus  cruel  en- 
core— une  surdité  complète  vers  lo 
fin  de  sa  vie:  tout  cela  le  rendit  ex- 
trêmement misérable. 

Mois  ta  recherche  constante  de 
Dieu  aggravait  encore  plus  son  étot 
d'âme.  Chez  Beethoven,  se  dramac 
tisait  cette  lutte  désespérée  de  l'indi- 
vidu qui  recherche  la  paix  avec  Dieu. 
Chez  cette  noture  d'une  virilité  ex- 
trême et  d'une  sensibilité  si  délicate, 
ce  drame  de  l'âme  devient  un  drame 
universel.  Ces  sentiments  profonds 
de  son  âme  se  reflètent  dans  toute 
son  oeuvre.  L'on  peut  ainsi  dire  de 
Beethoven  qu'il  est  le  Shakespeare 
de  la  musique. 

Mais  sa  noblesse  de  caractère  et 
sa  gronde  force  morale  font  que  tou- 
tes les  tentations  et  tes  écueils  au  il 
rencontre  le  long  de  sa  vie  tourmen- 
tée ne  peuvent  le  décourager.  Il  de- 
meure droit  et  grand,  une  tour  de 
force  morale  et  intellectuelle,  résis- 
tant aux  tentations  de  patronage  et 
de  satisfaction  personnelle  dons  son 
succès.  Jamais  ne  s'obandonne-t- 
il  à  l'adulation,  et  sa  lutte  contre  le 
découragement  d'une  mouvoise  son- 
té  et  d'une  surdité  complète  est  Une 
des  plus  héroïques. 

Pour  ce  qui  est  de  la  virilité  et  de 
la  sévérité,  Beethoven  est  un  vérita- 
ble Khuj  tear.  Michef-Ange,  Bach 
et  Brahms  sont  ses  frères  spirituels 
et  partogent  ovecilui  lo  même  soli- 
dité de  coroctère.  Ce  qui  prédomine 
dons  le  caractère  de  Beethoven  c  est 
son  intégrité  personnelle  et  sa  force. 
Il  fut  un  grand  homme,  remplissant 
fidèlement  les  lois  de  son  être.  Au- 
cune infortune,  aucun  désappointe- 
ment, oucune  faillite  ne  pouvait  re- 
tenir cet  esprit  enflamme  de  con- 
fiance dons  son  propre  génie,  ni  le 
détourner  de  cette  dévotion  cons- 
tante à  la  perfection  de  son  art  II 
disait:  "Ma  noblesse  est  Ici  et  ki  . 
montrant  son  coeur  et  sa  tête.  Lors- 
que lo  famille  impériale  passait,  il 
refusait  d'enlever  son  chapeau,  ren- 
dant ainsi  hommoae  à  l'aristocratie 
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du  génie.  "La  noblesse  est  assez 
bonne  à  sa  place,  faisait-il  remar- 
quer, mois  il  fout  savoir  comment 
Pimpressionner." 

Les  biographes  ont  maintes  fois 
rappelé  cette  truculente  et  bizarre 
présomption,  ce  dédain  des  conven- 
tions, cette  haine  des  conditions 
fausses  et  artificielles,  son  absence 
d'esprit,  son  entêtement,  son  désor- 
dre et  ses  manières  erratiques.  Son 
manque  de  dextérité  était  notoire.  Il 
cassait 'tout  ce  qu'il  touchait.  Lors- 
qu'il, se. rasait,  ce  qui  arrivait  rare- 
ment, il  ne  s'en  tirojt  jamois  sans 
d'horribles  coupures.  Et  que  dire  de 
son  absence  d'esprit!  Un  ami  ra- 
conte son  insistance  à  payer  un  gar- 
çon-de  table  pour  un  repas  qu  il 
n'avait  même  pas  commandé.  Sa 
cborobre  offrait  le  plus  bel  exemple 
du  désordre:  papiers  et  linge  épars, 
murs  nus,  quelques  coffres,  une  seu- 
le vieille  chaise  branlante  près  du 
piano.  Habillé  d'une  joquette  et 
d'un  pantalon  de  poil  de  chèvre  jong 
et  noir,  il  semblait  un  j*obi 
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Les  pîus.  petits  désagréments 
l'irritaient,  de-  telle  sorte  qu'il  chan- 
geait continuellement  dejogis.  Il 
était  souvent  mordant  dans  ses  ré- 
pliques, plessan*  lés  «  sentiments  et 
rompant  l'affection  dé  ses  meilleurs 
omis:  résultatde  l'inévîfàble  morbi- 
dité'causée  par  sa  surdité.  Imagi- 
nons le  sort  d'un  compositeur,  d'un 
génie,  condamné 'à  ne  jamais  enten- 
dre de  ses  oreilles  physiques  ses  plus 
sublimes  productions. 

Mais  pénétrons  plus  profondé- 
ment dons  son  caractère,  afin  d'y 
découvrir  ses  qualités  instinctives. 
En  lisant  ses  lettres  à  ses  amis,  à 
Breuning,  à  Leefe,  à  Ries,  à  Wege- 
ler,  à  Giulicrço,  à  Bettina,  à  Thérèse, 
et  spécialement  à  son  infortuné  ne- 
veu, nous  discernons  l'affection  dé- 
bordante et  la  bonté  du  coeur  de 
Beethoven.  Ces  lettres  nous  révèlent 
sa- vraie  noblesse.  Fragments  em- 
brasés, apparemment  jetés  épars 
comme  des  météores,  elles  enflam- 
ment quiconque  y  touche.  Elles  "Sont 
ld  révélation  d'un  penseur  profond 
et  d'un  psychologue  entendu.  Il 
avait  constamment    devant  lui    ces 


À  l'occasion  du  troisième  con- 
cert de  la  série  actuelle,  les  habitués 
dm  concerts  Tremblay  ont  pu  jouir 
d'une  des  plus  agréables  soirées  mu- 
sicales offertes  depuis  bien  long- 
temps, grâce  là  rincomparoble  pia- 
niste russe  Rochmaninoff. 

L'on  ne  peut    dire,   oprès    l'avoir 
entendu,   que    Serge    Rachmaninoff 
est  simplement  un  très  grand  artiste 
ou  un  très  grand  poète.    Son  jeu  ré- 
vèle en  lui  un  des  plus  grands  vir- 
tuoses du  piano,    doué    d'un    senti- 
ment poétique  presque  surprerwn*- 
On  a  toujours  pensé  de  lui  qu'il  était 
un  artiste  excentrique,   maniéré  et 
presque  inabordable.     H  faut  se  dé- 
tromper, cor  Rochmaninoff  nous  o 
paru  très  humble  et  très  simple  sur 
le  plateau.    Et — surprise  des  surpri- 
ses— il  a  bien  consenti  à  sourire.     Il 
a  souri  comme  on  ne  le  verra  peut- 
être  plus  jamais  sourire.    Et  Roch- 
maninoff nous  a  éblouis,  tant  par  ses 
monières  sobres  que  par  son  jeu  tout 
a  fait  renversant. 

Chose  remarquable,  tout  en  in- 
terprétant des  auteurs  classiques  et 
romantiques  d'un  siècle  tout  autre 
que-  le  nôtre— -sauf  pour  ta  Salte  §or- 
go masque  et  pour  ses]  propres  com- 
positions— l'artiste  de  ta  soirée  a 
voulu  nous  faire  entendre,  celles  de 
leurs  oeuvres  qui  touchent  le  plus  le 
goût  contemporain  et  moderne. 

Toutefois,  le  programme  -com- 
mença par  une  pièce  que  l'on  ne  sau- 
rait-qualifier  ae.  moderne.  Le.  Con- 
certe Itelfon,  de  Bach,  première  en 
liste,  nous  laissa  croire  que  Rachrnp; 
nïnaff  allait  faire  l'érudit  et  nous 
donner  un  concert  extrêmement  sé- 
vère. Ce  long  mocceau,  hérissé  0> 
difficultés  techniques  sans^nombre, 
est  un  chef  d  oeuvre,  .mais  c  est  de  la 
musique  pure,  sans  sentiments,  sans 
chants,  sons  fantaisies. .  Tous  I  ont 
goûté,  mois  tout  J'on,t-ils  compris? 
Bach,  assurément,  ne  laisse  pas  d'ê- 
tre très  profond  et  très  sévère. 

La  sonate,  de  Beethoven,  que  l'ar- 
tiste fit  ensuite  entendre,  nous  révé- 
la un  nouvel  aspect  du  maître  de  la 
sonate.  L'on  se  faisait  l'idée  qu'une 
sonate  de  .Beethoven  était  toujurs 
entourée  d'une  atmosphère  très  in- 
tellectuelle, très  grande  et  très  pom- 
peuse. L'oeuvre  au  programme  sem- 
ble être  la  moins  caractéristique  de 
son  outeur,  puisqu'elle  est  toute  gra- 
cieuse, délicate,  gaie,  et  même 
amoureuse.  D'un  bout  a  l'autre,  c'est 
presque  du  Chopin,  et  Rochmaninoff 
Vy  prête  à  merveille. 

Enfin,  une  sorte  de  digression,  un 
saut  brusque,  qui  vous  fait  passer 
des  onciens  ou  premier  des  moder- 
nes: la  Suite  Bergamatque,  de  De- 
bussy. C'est  très  moderne,  très  ca- 
pricieux; en  écoutant  le  prélude  et 
le  menuet,  l'auditeur  se  demaryde 
souvent  s'il  comprend  bien  l'idiome 
de  Debussy.  Tous  ces  doutes  -d ispa- 
ralssent  toutefois  dès  les  premières 
mesures  de  Clair  de  lune,  pièce  ex- 


par  Rachmaninoff,    qui    s'y  montra 
tout  à  fait  à  son  aise. 

La  deuxième  partie  du  program- 
me nous  a  surtout  frappés  par  la 
virtuosité  que  doit  y  étaler  l'artiste. 
Déjà,  l'auditeur  commence  à  se  sen- 
tir plus  à  son  Oise:  H  peut  mainte- 
nant écouter,  comprendre  et  |ouk 
sans  faire  le  moindre  effort.  Cette 
deuxième  partie  commence  por  Ite> 
de  Tenleev,  une  des  pièces  les  mieux 
connues  de  Rochmaninoff  lui-même. 
Ici,  notre  grand  planiste  se  plonge 
dans  les  contrastes  les  plus  évidents, 
sans  toutefois  nous  choquer:  Il  y 
joue  fort  et  y  Joue  doux,  Il  y  est  brus- 
que et  il  y  est  gracieux  à  la  fois. 

'Suivent  ensuite  quatre  études  de 
Chopin.  Les  trois  premières  sont  ca- 
ractéristiques de  leur  compositeur, 
le  plus  grand  des  rêveurs.  La  qua- 
trième, toutefois,  ne  cadre  pas  avec 
les  outres:  c'est  une  oeuvre  vroiment 
moderne,  j'allais  dire  ultra- moderne, 
présentant  tout  un  ensemble  de  dis- 
sonances où,  pordonnez  l'expression, 
Chopin  fausse  avec  goût. 


Enfin,  un  peu  de  Liszt.  C'est  la 
dessert,  et  un  des  plus  ravissants 
mets  possibles.  Des  trois  étndes  de 
ce  compositeur,  la  danse  des  gnomes 
nous  à  le  plus  emportés,  puisque 
c'est  une  des  pièces  universellement 
connues  du  répertoire  de  Rochmanl» 
niff.  Lorsque  l'on  entend  cette  étu- 
de sur  disques,  M  nous  vient  immé- 
diatement à  l'esprit  que  c'est  Rach- 
maninoff qui  joue.  * 

Le  concert  régulier  se  termina  par 
l'oeuvre  la  mieux  connue  de  Roch- 
maninoff, et  qu'il"  a  joyeusement 
consént.i  à  nous  jouer  en  reconndls- 
sance  ae  notre  bel  qccueil  à  son 
égard.  Le  Preltiee,  «>  Rachmani- 
noff,. tel  que  joué  por  son  auteur,  a 
dû  servir  de  leçon  à  bien  des  pioniS- 
tes  présents  dans  la  sa  Ne  puisque  sf 
peu  le  jouent  4e  lo  même  manière  et 
comme  Rcichmaninoff  lui  -  même» 
C'est  une  de  ces  pièces  que  tous  al- 
,  ment  à  entendre  nombre  et  nombre  • 
de  fpjs„  sons  jamais  se  lasser.' 

Vraiment  à  regret,  nous  devions 
enfin  nous  convaincre  que  la  sôlrés 
étoit  terminée.  Ce  fut  pour  tous  une 
soirée  passée  dans  le  ravissement. 

.   ..  .    ' 1 — I """■ 

Les  concerts  Tremblay 


por  Gaorgtt  COUSINEAU 


phroses,  copiées  de  sa  propre  main,      qVJJJJJ'^  ^ogréabïement,  si   porfaite- 
et  prises,  dit-on  du  temple  égyption      ment  et  si  scrupuleusement  rendue 


Concerts  Tremblay  est  une  expres- 
sion qui  jouit  à  Ottawa  d'une  re- 
marquable popularité.  En  effet, 
qu'on  y  soit  intéressé  de  près  ou  de 
loin, .tout  le  monde  sait  ce  que  sont 
ces  soirées. 

Cette  année,  on  en  est  à  la 
dixième  sériejet,  pour  juger  de  leur 
succès,  il  suffit  d'une  soirée  passée 
au  Glèbe  Collegiate  ou  au  théâtre 
Capitol,  quand  on  a  l'avantage 
inappréciable  d'assister  à  l'une  de 
ces  représentations.  Depuis  dix  ans 
qu'existe  cette  organisation,  nous  lui 
sommes  redevables  en  grande  partie 
du  mouvement  artistique  qui  règne 
actuellement  dons  la  capitale  et  va 
toujours  s' intensifiant.  Monsieur  et 
madame  Antonio  Tremblay,  les  fon- 
dateurs, en  ont  encore  la  direction, 
et  si  nous  pouvons  entendre,  à  Ot- 
tawa, les  plus  grands  artistes  du 
monde  musical  et  théâtral,  c'est  à 
eux  tout  premièrement  que  nous 
devons  les  remerciements. 


; 


■    ti 


■■**-- 


d'Isis 


J«  mie  c«  s»   «f ; 
Mb   fut   c«   *ni   m*.   Hmt  cm    qui   •   été, 
•t   tout  m   a»*   »•*•• 
Mrtst  *•.«'•  ahroné. 
k^mmmm  t^naasmt-  « 


IWm  ciMMt  •»*•■*  kor  muhHncm. 

Les  ombres  de  sa  vie  ont  été  sou- 
lagées par  plusieurs  moments  de  lu- 
mière brillante.  Un  riche  et  glorieux 
développement  des  pouvoirs  qui  cul- 
minaient dans  un  magnifique  cre- 
scendo d'acquisition,  so  valeur  per- 
sonnelle reconnue,  .  ses  nombreux 
triomphes  comme  compositeur  et  vlr- 
tuose  du  piano,  l'amitié  toujours 
grandissante  de  l'élu  de  Vienne,  I  ap- 
préciation et  la  consolotion  des  plus 


Fuyes  des  mouvais  tons  le  concours  odieux. 

(Boilsau:  "Art  poétique    ) 


La  musique  est  repium  des  aines  intelligentes 


et  rêveuses. 


r 


(Blockquevillt) 


- 


li  mélodie  consiste  en  une  certaine  M*** 
tons  coulonts  et  doux  comme  le  miel,  d  eu 

elle  a  tiré  son  nom.  {Mtrt} 


- 


Ignorer  le  uwsJeue  passait,  dans  rsmtiaulté,  peur 
un  défaut  ^éducation. 


' 


• 


J 


ninflJÉàti  Sfcèl 


^MHWP' 


pas*  mpt  —  u  kotonm  —  3  nvn» 


I 


I 


m 


LiW 


—  S.HYO, 


St  les  conlerts  Ti 
fourd'hui  si  oopulL  . 
remplir  toutes  les  den*or»des  d  obon 
nemenrs  et  de  billets  et  que,  pour 
i  nïuerrr  soirées,  l'on  doive  rnèrne 
ajouter  des  sièges  sur  fo  scène,  il 
n  en  fut  rredheureusernent  pas  tou- 
jours ainsi.  Cest  ta  une  preuve  ope 
renlhousiosme  pour  tort  a  uugreen 
té  depuis  quefqges  années,  depuis 
trois  ans  surtout,  ta  direction  o, 
dons,  tes  ereiaiers  temps,  accusé  oes 
déficits  assex  considérables.  Ce 
n'était  certes  pas  rhobrfeté  qui 
manquait,  car  monsieur  et  madame 
Trejnbtoy  sont  des  plus  doués  comme 
oraonisoteur»  et,  ce  qui  Importe 
beaucoup  plus,  très  compétents  pour 
u*  cjpjix  judicieux  des  artistes  à 
Mois  le  public  d'Ottawa,  en 
était  ingrat  envers  ses  bimv 
et,  comme  le  mouvement 
m  s'étendait  pas  &  un 
étendu,  on  no  les  encou- 


(Cimiti 


sa  fondation 


un»  preuve  sans  lontoeJH  que  ce 
n'étoit  pas  son  propre  foténft  qu'il 
avait  en  vue,  maîs*  bien  plutôt  lé 
rayonnement    de     l'art    dons    notre 


il  continuel  son 

et,  une  minée  optes  l'autre, 
oftnt  ses  concerts.  Ils  ont  toujours 
été   ofer*"^    m*    l'élite,    mais    ce 

que  le  public  en  générai  soit  goûter 
ces  recala  de  to  «nusique  et  du 
lliill  i  Qu'il  nous  suHise  de  nom- 
mer quelques  grandi  noms,  parmi 
les  nombreux  artistes  de  toutes  les 
bronches  de  fart  que  ko  direction  a 
amenés  o  Ottawa:  Enesco,  IturbJ, 
Lfty  Pons,  Tauber,  Rcchmceuneéf, 
Gaby  Morlay,  Hons  Kindfer,  Nini 
Thaîde,  Richard  Cmvokes,  Johneon, 
SpaWing,  Kretster,  et  combien  d'au- 
tres. 

Ce  mouvement,  une  pois  commen- 
cé, a  donné  naissance  a  nombre 
d'autres  otoanisonons  de  genres  dif- 
férents, mois  poursuivant  toutes  un 
but  semblable  sinon  commun:  foire 
mieux  connaître  les  classiques  et  les 
célébrités  de  la  musique  ou  au 
théâtre,  en  faisant  venir  d'un  peu 
partout  sur  la  vieille  boule  tes  meil- 
leurs artistes  et  les  meH leurs  com- 
positeurs, pour  les  présenter  à  la 
population  outoouaise. 

Cest  ainsi  que,  it  y  a  quelques 
semaines,  nous  entendions  Gaby 
Morfloy  et  sa  troupe  du  théâtre  de 
la  Madeleine,  qui  présenta  II  était 
este  ta»,  de-  François  de  Croisset. 
Mlle  Morlay  sut  plaire  à  son  audi- 
toire, qui  ne  lui  ménagea  pas  ses 
applaudissements  pour  le  double  rôle 
qu'elle-  remplit  à  merveille. 

Le  mardi   17  janvier,  f  auditorium 
du  Glèbe  Coilegiate  débordait,  quand 
on  présenta  aux  habitués  des   con- 
certs Tremblay  le    célébré    pioniste 
compositeur  russe,  Serge  Rocbmorri- 
noff,  le  gsemt  es  eiene,   car   jt  est 
mpwnd  dons  tous  les  sens  cm  terme 
—  son  nom,  ton  oeuvre,  sa  taille . . . 
et  ses  moins  —  nous  o  enlevés  par 
le  jeu  splencftde  et  formidable  que 
lui  seut  est  capabie  de  réaliser.    Il 
est  juste  de  dire  que,  ses  moins  une 
fols    défiées,    H    s'abandonne    com- 
plètement à  l'oeuvre  qu'il  interprète, 
de  sorte  que  noué  omnium  que  c'est 
le  compositeur  mVmème  que  nous 
avons  sous  l'apparence  de  Tmrhono 
nmoff .     Il  est  aussi  renomme  peur 
avoir  la  plus  bette  teejum  ou  monder 
c'est    pourquoi    tf    prend    un    soin 
particulier   de  ses   moins  qui   sont 
tout  pour  lui. 

Je  ne  me  riuoutueru*  pas  é   com- 
menter son  programme,  cor  je  n'ai 

critique  musical,  et  encore/pour 

aritiquer  ce  martre,  il  faudrait  être 

teès  audacieux.  Ce  programme  était 

composé    d'un    cornet  fu    de   Bach, 

d'une  sonate  de  Beethoven,  d'Etudes 

de  Litz  et  de  Chopin,  é\r  Demies», 

enfin  d'une  de  ses  propres  compo- 

stejons:    En.ee    faotooe      L'on    put 

remarquer  un  oesoppninternent  gé- 

'  quand  on  s'aperçut    que    son 

>re  aeotoue  en  do  diète  mfl^ear 

lit  pas  inclus.   Mois  il  fallait  s'y 

Ire.    Il  n'aime  pas  le  jouer  et, 

étonnante,    il    le   trouve    trop 

A  son  avis,  et  c'est  aussi 

de  beaucoup  de  connaisseurs, 

mm& 


Si  vous  avez  bien  voûta— -au  cours 
des  dix  dernières  années  sa 
vous  îi  liées*!  er  a***  divers  projets  de 
la  génération  montante  des  étudiants 
du  rrwruie»  îmus  avez  peut-être  ssv 
tendu  porter  de  la  grande  union  in- 
ternationale  des  étudiants  catholi- 
ques: PAX  ROMANA. 

Si — malgré  vos  bonnes  intentions 
—vous  n'en  avez  tamoisaur  oVe  un 
seul  mot,  ne  vous  céormer  pas*  La 
Fédération  Cbnomenne  êtes  Bu- 
diants  Catholiques  fF.CE.CI  aétt- 
liée  è  Po*  Imnieno,  n'est  tandée- mm 
depuis  trois  ans.  et  son  octnrité  djens 
le  domaine  de  m  pfesmgende  nos* 
pas  tris  avancée. 

Cm*  pomrejni  le  comité  local  de 
la  FXJ.C,  é>  I 'eeuoesstlé  d'Ottawa, 
a  jugé  ban  de  vous  eeésentet,  pen- 
dant les  mois  qui  vent  suivre,  quel  - 
ques  causeries  mdmphamqucs  sur  ce 
grand  iiiumieiwieil  pacifique  .  .  .  qui 
bientôt  roNiera  tous  tes  étudumts 
_  du  .rnende  entier  en  une 
organisation  faction  coouoli 
que  pour  poses  les  émets  #%m*  ardre 
socieJ  duutteo; 

Si  Pex  eujrnona  ne  compte  pus  en- 
core vingt  ans  cTtuestHire  oeskielle, 
cet*  ne  veut  pas  dire  que  ftdée 
d'une  coopération  inteomtéoi 
tre  les  étudiants  compliques 

^"Dés  RS^erTeHe»— nous  e», 
dans  une  conférence-  prononcée  en 
1 934,  l'abbé  Joseph  GremauaV  secré- 
taire général  de  Vax    Rornona — dès 
1 887,  en  effet,  des  échanges  de  vues 
interviennent  entre  le  baron  de  Man- 
tenach,   membre  de  la  Société   des 
Etudiants  Suisses*  et  te  comte  Albert 
de  Mua,  l'un  des  fondateur  de  l'As- 
sociation Catholique  de  ta  Jeunesse 
Française.    Le  protêt  d'une  union  in- 
ternationale, esquissé   par  ces  deux 
grands    carnolic|ues,     rencontre     fa 
sympathie  et  Papprobotion  de  nom- 
breuses personnalités  appartenant  ô 
des  pays  divers:  en  Belgique,  le  29 
mars   1889,  les  étudiants,   réunis  à 
Louvaïn,  décident  de  fonder  une  as- 
sociation de  la  jeunesse  cathoHque  et 
de  l'affilier  à  l'union  internationale 
Même  compréhension  en  Italie,  sous 
l'impulsion    de     Guillaume    Atliata, 
président  de  la  Jeunesse  Gïthoao»n> 
Italienne   U.C.I.);  en  Atfemogne,  ô; 
l'occasion  du  congrès*  des   catholi- 
ques allemands;  en  Angleterre,  grôce 
à  Kapput  éclairé  du  grand  cardinal 
/vumning. 

Entre  temps,  Rome  encourageait 
les  efforts  de  ces  initiateurs  couro- 


mesure.  des  evenen 


•—•     n'ayant  pas 
de      l'assemblée 


cmistise^em^telmmyseeuneére 
de-  réel  Ben  être  social  et  de  poix. 
"£h  outre,    l'Union   servira 


Ce  ne  fut  qu'a»  lenaernam  de  le» 
grande  guerre  que  put  se  continuer 
le  travail  cenvrvencé  p  la  fin  du 
XIXe  stade  par  fis  l>afan  o^Mûntsv 
noch  et  le  comte  AJuess  -4%  mun* 
Cette  fois-ci.  ce  fut  surtout  au  êa* 
teur  Brom.  secréforre  gen^  q»  te 
Fédération  dm  Etildèants  as  Hotfon- 
dev  et  à  Vabbé  Tsiumv  membre  de 
la  Seoésé  smj  Elmmmm  S 
l'an  dort  la 


Ce  fut  ce  dernier,  en  effet — l'ob  • 
U  TJ ^J  J  spuii  6_l»-So«fcmi 

mer  une  commission  qui  serait  char- 
gée «rentrer  en  mtasions  ovec  les  Se- 
dérafians  eus  ouersu  pey* 
contra  de  la  svmpalrùs»  ^  •*■*■,•*•" 
sieurs  pays  donnèrent  leur  odnésjon 
ou  proéet.  Ce  sont,  en  particulier, 
la  Heiande  l'Autriche,  la  Hongrie, 
e.  l'Espagne 


la 


et  la 


nie,  rtmlie,  l'&pagne  es  la 
Sa  Sainteté  la  pape  Benoit 
XV  honora  les  initiateurs  du  roouve- 
ment  en  leur  envoyant,  en  mime 
temps  que  m  mmédiemm,  une  le t- 
^Btffmr  5  Mmt  Wl,  m»i  évmv 
tuenement  étoH  appelée  è  devenu 
la  ehorfe  de  Eux  eujmonm 

LTn^ortance  de  csem  mttm^cee»- 
me  charte  du  iiuuieeu  nsssii  tweiwl, 
vaut  la  peine,  ie  crois,  drêtn*  lue  en 

partfe:  ?7 

"Au  Président  Général  de  m 

Société  des  Etudtant*  Suimes, 

"Le  Saint  Pève  avait  aeja  appns. 


geux. 

"Les  pourparrers  continuent  sous 
la  débordante  octivtté  de  feu  le  ba- 
ron de  Montenoch  qui  se  mit,  è  tra- 
vers TEurope,  le  porte-parole  de  Ten- 
treprise.  Les  Idées  se  précisent 
peu  à  peu  et  se  concrétisent  dans  le 
protêt  de  tenir  è>  Rome,  en  T89I,  un 
pèlerinage  de  la  jeunesse  universi- 
taire, à  l'occasion  du  troisième  een- 
tenaire  de  la  mort  de  saint  Louis  de 
Gonzogue.  t  500  ééudmnts  m  ré- 
unissent  èVkr  semé  Ponce.  Ils  émet- 
tent lé  voeu  que  les  teintions  onu- 
coles  étonnes  entre  teurs  ossecia- 
tions,  pour  la  dééense  de  la  foi,  ail- 
lent croissant.  Résolution  bien  im- 
précise encore,  oui  misse  omrtnw  ta» 
opoositions  venues  du  dehors  et  les 
incompréhensions  oummefles  sir 
heurtait  le  prepjet  d'union.  Il  ne  fut 
même   réaNsé  que  dans  %me>  faible 


unt 

grôce  à  l'inmative  de   , 

diants,  une  associa*ion  avait  été 

dée  à  Fribourg  dans  le  but  ef 

toutes  les  forces  des  étudiants 

tiques  des  différentes  nation 

en  flaire  comme  un  g^ar^d  centre  de 

eufture  et  d'action  religieuse. 

"Cette  association,  qui  a  pris  le 
nom  de  Comité  cfoction  en  faveur 
cfune  Union  mternotionale  des  Etu- 
diants cmte96aues,  o  défa  recueilei ,  à 
l'heure  octuelle,  des  odhésions  de 
toutes  les  pmtlef  «de,  l'Europe,  et  elle 
a  donné  det  i>rbirtts  si  mufti  près  de 
consistance  et  de  foborieuse  activité, 
qu'elle  a  non  seulement  mérité  l'élo- 
ge des  bons  catholiques,  mois  encore 
l 'approbation  autorisée  de  Sa  Gran- 
deur monseigneur  l'évéque  de  Lau- 
sanne et  Genève. 

"Sa  Sainteté,  qui  a  tant  a  coeur 
tout  ce  qui  regarde  la  jeunesse,  car 
ERe  volt  reposer  en  eHe  Kespoir  eTun 
meilleur  avenir  pour  l'Eglise,  «*f  v^" 
ment  heureuse  cfun  poreîf  résuHut; 
et,  tout  en  s'en  félicitant  avec  vous, 
eHe  fart  des  voeux  ardents  pour  que 
l'Union  se  développe  tou|ours  davan- 
tage et  donne  les  fruits  obondbnts 
qu'en  attendent  ses  promoteurs. 

"Cm  fruits  ne  feront  du.  reste  pas 
défaut  si  rassoctation  reste  toujours 
fidèle  6  son  programme  qui  compor- 
te Todhésion  franche  et  sons  condl- 
tions  aux  divins  enseignentents  de 
l'Eglise,  lesquels,  loin  d'être  un  ob- 
stacle à  la  poursuite  du  vrai,  en  sont, 
au  contraire,  le  suide  sur. 

"Ainsi  l'Union  mterrxjnonafe  des 
Etudiants  catholiques  pourra  prouver 
encore  une  fois  par  les  faits  que  la 
foi  ef  fa  science  s'harmonTsent  odmf- 
roblemenf .  En  contribuant  au  deve- 
roppement     religieux  et  scientifique 


tholiques  m  KEurape  de 
jours  plus  fort  de  fraternité  et  d'a- 
mitié, en  les  nmprochont  les.uns  des 
mttses  et  en  wê  renseignant  sur 
leurs  besoins  et  leurs  ospirations  ré- 

ciproqM**.~ 

Puie  le  Somt  Père  termine  en  ac- 

it> 


tiéVeient  è  fantenlr  à  la  nouvelle  m> 
sactoflon. 

Quelques  jours  après  la  réception 
de  cet»  lettre,  le  19  |u*er  1921, 
vingt- trois  pays  m  réunissaient  en  urt 
premier  congrès,  ô  fr*ourg.    Ils  dë- 

c iderent  à  7m.m ili  tu  euernseluii 

oTun  uureou'  memoinriw  «^»  ^^rvi- 
rait  conformation  et  de  liaison  entre 
les  étudiants  catholiques  des  divers 
pays.  Ils  adoptent  pour  devise  les 
mots  Pmt  Ramena  et  pn^sftm*  ta 
réunion  péTtadrcjoe  d\r  Cbnmff  des 
iJéléejdl  Ce  fut  donc  en  juillet 
192fqu'eut  lieu  la  fondation  offi- 
cielle de  Poe  Rbmona, 

Depuis  ce  temps,  choque  année 
est  morcsjée  par  un  congrès  mterna- 
tionot  auquel  sont  rnvftés  les  délé- 
gués des  divers  pays  d'Europe  et  cfA- 
rnérlque.  En  19J7,  *rl  avoft  Heu  à 
Poris.  en  même  temps  que  l'exposi- 
tion universelle. 

L'on  dernier,  1998,  H  se  tenott  à 
Bted  en  Yc^jostavie:  lepére  Souvé, 
OM.h,  d>  runfversrté  dXJttauu,  qui 
était  afars  en  Europe,  avait  rovan- 
toge -dV  assister  et  cfy  représenter 
la  F.C.E.C  Cette  année,  le  Congrès 
aura  lieu  pour  la  première  fois  en 
Amérique,  en  même  temps  que  l'ex- 
position universelle,  à  New -York. 
Inutile  de'  dire  que  T939  sera  une 
date  mémaroble  dans  l'esprit  des 
étudiants  catholiques  des  deux  Amé- 
riques. 

Au  Canada»  la  F.CE.C,  affiliée 
à  Pom  Rornona,  ne  dote1  que  de  jan- 
vier 1936,  mois  de  son  entrée  offi- 
cielle dans  le  grand  mouvement  ca- 
tholique universel.  Ole  comprend 
actuellement  les  trois  universités  ca- 
tholiques de  Québec,  Montréal  et  Ot- 
towa,  lesquelles  m  chargent  d'inté- 
resser leurs  institutions  affiliées  res- 
pectives au  inauvement. 

Jusqu'ici,  notre  travail  a  consisté 
surtout  dans  l'étude  de  Pan  Romane 
en  général,  a*w\  dfem  taire  uru>appir- 
camen  pratique,  conforme  aux  condi- 
tions de  ta  vie    universitaire  cona- 


A  notre  université  d'Ottawa  en- 
fin, qui  s'honore  de  son  cotactérr 
cKurirversHé  pontincule,  Pax  rVwna- 
na  fait  son  chemin  lentement,  mais 
sûrement. 

Pax  Ramona  ne  vit  que  depuis 
dix-huit  ans,  et  déjà  elle  a  pris  po- 
sition dons  la  plupart  des  pays  d'Eu- 
rope et  d'Amérique.  Elle  travaille 
activement  pour  hâter  ravènement 
d'une  ère  de  paix  basée  non  plus  sur 
la  force,  mais  sur  les  principes  soli- 
des de  la  justice  et  de  la  charité  chré- 
tienne. Aussi,  est-Il  du  devoir  de  tous 
les  étudiants  catholiques  du  Canada 
de  faire  feur  port  dons  ce  grand  mou- 
vement international  de  coopération, 
qui  -promet  les  plus  belles  réalisa" 
rions  pour  l'avenir. 


de  popularité  qu'an  ne 
Rochmoninoff  terminer  un  concert 
sons  l'avoir  entendu.  Cette  fois  en- 
core, son  ouditoire  enthousiaste  ne? 
voulut  pas  le  laisser  partir  sans  qu'il 
ne  l'eût  joué.  En  rappel,  il  inter- 
préta le  JneuJm  de  Schubert.  A  Itt 
fin,  devinant  les  désirs  de  ses  admi- 
rateurs, il  s'avança  souriant  —  sa» 
premier  et  seul  sourire  de  la  soirée 
—  et,  se  plaçant  sèchement  au  mor 
frtftinv"  Stmmeey,  il  emporta  les 
premières  notes  de  son  ImmorteJ 
prélude.  Une  fois  de  plus,  ce  groruj 
makis  s'est  mimé  vaincre  pot» 
Sflesejêiei  tuiltsmirn"  comme  tou- 
jours! 


noff  nous  était  venu-  Quand  revien- 
dra-t-il,  ou  plutôt  reviendra- 1- il?  La 
Providence  seule  pourrait  y  répondre, 
car  r artiste  est  aetumlesnent  Ôgé  de 
solxonte-clnq  ans,  ef  va*  outr»  vi- 
sft*  n'est  certes  pas  probable  avant 
dix  outres  années,    vivra-t-ïf  alors? 
Espérons- le,   mais   il   sera   peut-être 
irraopobfe  erentrepi endre  un-  voyaoe 
si  long  et  si  fatigsnt.    Il  y  a  ctenc 
lieu  de  croTnr    que  son    concert  de 
l'autre  softr  était  son  dernier  m\  notre 
v^*' «*)  g»*  feii  déplus,  gousdevatis 
être  reconnoi séants  a*  la ulreetian*  em> 
corsjsits  Tremblay  oui  nraus  e?  dbreti 
l'avantage  a^eritenuVe  ce  génie,  en- 
core en  plefne  activité. 

San    publie;    admirateur    regretter 


une  chose  cher  Rcchrnenmoéf:  c  est 
de  ne  pwvorr  rcejpraeher.    W  reçoit 
à  peine  tes  journertittes  wt  encore î^ 
et  s^ewese  ce^é^ia^ernent  à  rece» 
vo•r,  les  clrenJneufi   efuume^ephes. 
Mais  H  n»  faut   pas  lé  Warner.    A 
son  âge  et  après  far  fatigue  éprouvée 
durant  ses  concerts  rf  est  à  bout  djr 
force  après  la  soirée,  de  sorte  ee/£ 
agit  bien  err  s'évnvjnt  tout  surcroît 
de  fbtlgue    que    k*  accosioneroienf 
des  udiimuiices  et  admirateurs  tvpp 


Avec  la  venue  de  ce  grand  pia- 
niste» fa  direction  Tremblay  prouve  à 
nouveau  son  grqnd  intérêt  dans  r» 
développement  musical  de  la  popu- 
Tatton  ^Ottawa. 


"grenats  et  gris". . . 


Mub«t    LAÇASSE,  rédoCMur  «portif 


Le  "Varsîty"  se  maintient  toujours  en  1ère  position 


Le  premier  club  de  baHon-au-pa- 
rner  de  i'unjversiti  dX^ttmvo  est  en- 
core fuché  au  sommet  de  la  ligue 
Intermédiaire  cfOttawg,  tien  qp'H 
ait  subi  son  premier  revers  de  la 
saison,  au  début  de  1939. 


Actuellement,  nos  Hireeiem  ont 
joué  8  parties  régulières  et  ont  tri-  ' 
amphé  dans  7  oombots.  Tout  par- 
tisan du  Varsîty  a  bien  compris  que 
la  raison  de  son  seul  échec,  aux 
mains  des  yoillants  Aviateurs  de  la 
défense  nationale,  est  le  manque 
^entraînement  au  retour  des  vacan- 
ces de  Noël. 

H  reste  encore  4  parties  ou  pro- 
gramme :  deux,  oontre  le  Y.Ar\.C-A.  et 
deux  confrm  Saint  Patrick.  Nous 
sommes  peesque  ueituim  de  voir  nos 
porte-couleurs  participer  aux  finales. 
Les  deux  premières  des  quatre  équi- 
pes de  1  intermédiaire  joueront  une 
série  de  2  dans  3  pour  décider  du 
championnat  d'Ottawa. 

La  course  é  ce  tHre  devient  des 
plus  contestées  et  des  plus  intéres- 
santes. L'Air  Perce  (  RCA  F  I  a  vu 
son  équipe  grondement  améliorée 
par  facquisitian  de  Jack  Robtnson, 
l'ancienne  étoile  des  Commerce 
Greos  de  la  ligue  Senior.  De  plus, 
nos  courageux  PeerMmne  sont  loin 
d'avoir  lâché  prise.  Cependant,  le 
calme  Nixon  a  bon  espoir  de  voir  ses 
hommes  décrocher,  cette  année  en- 
core, le  championnat  dons  1e  circuit 
du  dévoué  Bruce  Gibbons. 

Les  os  du  Yen**?  apprécient  vive- 
ment le  constant  appui  que  lui  four- 
nissent les  étudiants  et  les  profes- 
seurs de  l'université,  ainsi  -  qu'un 
beau  groupe  de  partisans  de  l'exté- 
rieur. ;  Souhaitons  que  cette  ardeur 
se  maintienne  jusqu'au  champion- 
nat! 


Demi  tieméc,  «etm  eepuleire 
athlète,  est  ée  retour  saut  notre  ro- 
mrts  evoir  été  immobilité 
prés  ée  éeex  eteit  par  une 
fracturée.  Doc  est  en  bonne 
ée  eeéneen.  Cependant,  il 
de  m  voir  tenu  en  dehors  du 
il  nlemraH  tent 
pouvoir  revêtir  les  livrée*  grenat -gri» 
et  aider  son  équipe  interscholasti- 
que  senior. 


9em»e  ée  QueerTs  ou  ballon-au-po- 
nier,  dens  le  série  Intercollégiale  se- 


Borney 

O'Greèy.  crie  è 
art!  .  .  . 


fironco 


dm  t4ool  once  les  #rè- 

éeoté  de  se  pnimadi  dons  le  Need 
ontorien  ...  et  pour  coûte!  ... 


Vorsity 


ente  r •atveroiTe  i^nrewe  on?  fensort 
ZimT  eouniT  «ah! 


DieNittt 

Après  leur  victoire  sur  le  Y.M.C. 
A.,  ou  pointage  de  47-1 5,  notre  Vor- 
sity est  certain  de  participer  aux  fi- 
nales. Souhaitons-lui  de  conse«ver 
son  titre  de  chompïon  dons  lo  cité 
cTOrtowo! 


La  eue  kl  «tris 
par  laçasse  ëes  arts! 


•M 


«O     runlvortité 


les  couleur»  des  Little  Lumber  Kings 
de  Pembroke,  dens  le  demslns  de 
hockey:  leuusos  Gorcoov,  dont  le 
cage,  et  Joe  Groene,  sur  Voile. 


La  toupe  Slanley 

Qui  gagnera  la  coupe  Stanley,' 
emblème  du  championnat  mondial 
dons  le  hockey  professionnel?  Pro- 
blème intéressant,  mais  à  la  solution 
difficile.  Qui  ou*  prédit,  l'on  dernier, 
l'ascension  victorieuse  des  Bleck 
Maotsj  de  CWoago? 

Au  début  de  la  présente  saison, 
tous  les  fervents  de  Montréal  s'ac- 
cordaient à  dire  que  leur  club  les 
OemMHuns  ramènerait  le  champion- 
nat dons  io  métropole  canadienne. 
Mais  l'harmonie  semble  loin  de  ré- 
gner dans  le  clan  tricolore,  de  sorte 
qu'on  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le 
classement  des  équipes  de  la  ligue 
Nathmels,  on  operçoit  les  berne  outs 
tout  au  bas  de  l'échelle. 


Les  linhti  de  Boston,  aidés  gran%^ 
dément  de  leur  ptwincménole  recrue 
Fronk  Brimsek  dans  les  filets,  mè- 
nent la  parade,  et  tout  permet  de 
croire  que  les  gars  d'Art  Ross  seront 
des  plus  redoutables  lors  des  grandes 
f  moles,    les  ouvriers  de' Lester  Pa- 
trick, les  Hengert  de^New-Vork,  sui- 
vent de  près  les  meneurs  du  circuit 
Galder.     Red    tXitton  se  maintient 
assez  bien  avec  ses  Amerlcoms  en 
troisième  plooe.     Viennent  ensuite 
les  batailleurs  de  Conny  Smythe,  les 
Uleete  Lseft  de  la  viMe- reine.     Cfii- 
cvno,  dub  chompion  de  l'on  dernier, 
se  voit  relégué  en  cinquième  posi- 
tion.   Le  tovioi  Jack  Adoras,  à  cause 
de  graves  blessures  survenues  à  cer- 
taines de  ses  émues,  doit  livrer  une 
lutta  acharnée  à  l'équipe  montréa- 
laise pour  m  maintenir  hors  du  ca- 
veau de  io  ligue, 

11  peut  se  produire    de    grondes 
surprises,     avec    revers    forrmdobles 
pour  les  uns  et  changements  sensa- 
tionnels pour  les  autres,  dons  le  hoc- 
key   comme    en    tout    outre    sport 
Enfin,  il  est  certain  que  tous  les  ama- 
teurs   conodiens    aimeraient    voir 
grimper  le  Toronto  et  Tes  Canadiens 
Espérons  voir,  à  Io  fin  de  ces  grands 
combats  sur  la  gloce,  une   de  nos 
équipes  canadiennes  perchées  sur  le 
sommet:  soit  les  mangeurs  de  soupe 
aux  pois,  soit  les  solide  Jouteurs  de 
la  viue-reme.    U  faudrait  que  la  poi- 
nte revienne  auOmada.  où  le  hockey 
est  considéré  comme  le  spart  natio- 
nal. 


_  de  devenir,  cette 
pitaine  de  notre  Varsity.  Notre  ai- 
mable et  blond  lifetnJeis  est  nu  ser- 
vice dm  §■  tue*  jus  depnu  Inrit  ans. 
Il  Joua  peur  les  Cubs  eu  1932.  pour 
les  Bantams  en  1933,  eeur  un  Mid- 
gets  en  1914  et  1935*  peur  nos  Ju- 
niors eu  1936,  enfin  pour  te  Varsity 
en  1937,  1938  et  1939.  Em  tut  teu- 
|eurs  un  elfccr  ter  le  défense  de 
équipe. 


tarent  du  Vorsi- 
ty, a  Jdte 

UerotEd, 
n'accable  pet  em 

et  ne  porta    léonais   sens 
fort  è  r  un  qu'à  l'autre. 
e 
Los   Phiiodelphéa   Zulus,    troupe 

Grods.  te  1 0  février  |i 1 1  li  il  i  an  ué- 
tre  gymnote  univartitaire.  Lot  eté- 
met  Glèbe  soutiendront  ensuite,  le 
19  février,  r  attaqua  dm  Hébreu» 
(  Y. M. M. A.  )  de  mont leel. 


Le  meilleure  partie  Jouée  cette 
.  jr  notre  Varsity  tôt  leur  ron> 
caatra'avoc  lot  Glèbe  Seniors,  lert 
d'une  exhibition.  Nos  aees  fêtent 
ricrorkMrx  en  oointaoc  de  40-23. 
Lee  fenouil  (5rods  emi-nunum  n'ont 
ot  tuttrot  nua  par  lo  léearo 
de  27-23. 


IMl«Utf-P*IH»  DAMS  U  CITE  O'OnAWA 
LIGUE    INTERMEDIAIRE 
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St.  Pau 
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ftojrofts    sportifs 

Jimmy  Londos,  lutteur  grec  qui 
se  Oit  champion  du  monde,  se  tient 
en  conditions  en  lisant  Shakespeare. 


Orienter §,  le  astossol 
premier-but  eu  dub  Détroit  qui 
fremmu  58  nome  rua  en  10».  fut 
éventé  WLfmpurle*  luneeun  de  la 
ligue  Américaine. 


Jimmy  Foxx,  champion  frappeur 
de  la  même  ligue,  exigera  du  club 
Boston,  selon  certaines  rumeurs, 
40  000  tomates  pour  ses  services  en 
1939.    JWen  que  cela  /  .  .  . 

Le  ballon-au-pmnier,  à  New-York* 
attire  les  foules  encore  plus  que  le 
hockey.  Récemment,  un  program- 
me double  réunissait  18000  specta- 
teurs au  Madison  Square  Garden. 


Sn  1918,  Frankie  Frisch  voulut 
s'enrôler  dans  rarmée  américaine, 
mais  on  le  refusa  tous  prétexte  que 
son  coeur  était  trop  faible.  Frankie 
jem  emmMe  émet  ejiwteet  de  oate- 
baU  !    Pauvre  coeur  t  .  .  . 


Roy  Geisebrecht,  qui  fut  l'urU- 
san  principal  de  la  victoire  des 
Pembroke,  quand  ceux-ci  battirent 
l'université  d'Ottawa  pour  le  cham- 
pionnat régional  d'Ottawa  en  1024. 
«cmtftte  aujourd'hui  parmi  les  étoi- 
les des  Red  Wine*  de  Détroit,  dans 
laN.B.U  — 


mLemofC 


(R.M. 


Tout  dsenmmmeut#  Eotetett 
O'Gcody  louoit  eaux  éot  aéua  Wdtao- 
tes  jou*«  de  se  carrière.  Il  o  si  bien 
surveillé  noms  tmueei,  du  Glèbe 
Senior,  eue  cotai  du  réanoi  toute- 
e.  pooift  ooo)rre  naera  eajnteo, 
ojn'a  orort  nu  en  récatter  16 
•et  Glèbe  Grods. 


eue  4  eslnts  à  rus 
,  ée  TAir-Force,  le  nté- 
tssmssajuls  de  notre 
OU  comptant  17 
point*  quand  tes  a»  lots  art  bafou- 
èrent notre  sosnet  §tk,  em  débet  de 
1939.  Em,  a  éonc  roeoené  en  eon- 
leuee  forme  oui  r  a  waât  rond  u  oi  fa  - 
nuNn  quand  il  évoluait  ovec  1m 
ttiuuuilem  Midgers  de  pore  Séntcol, 
en  1934.     RuhJ  tuml  âent  f  n  i   mtï 


f 


GRANDES  FINALES 
ESPAGNOLES 

L'équ.pe  fnonco  conquiert  le 
champiormot  haut  1a  moin!  .  .  . 
Le  club  Naarin-MotcoM,  maigre 
l'aide  venue  des  gontoes  inter- 
nationales, est  battu  à  plates 
coutures  .  .  .  Les  Franco  lan- 
cent leurs  nommes  â  fattaque 
.  .  .  Les  Hsejrln  Moscou,  n'ayant 
plus  leur  gardien  de  buts,  en- 
coissent  points  sur  points  .  .  . 
puis  se  réfugient  sur  le  bouc 
des  Pyrénées,  où  ils  n'ont  plus 
qu'un  petit  lambeau  de  cote- 
lague  pour  couvrir  leur  mine  dé- 
confite .  .  .  L'arbitre  Blum  es- 
saie de  rappeler  les  vaincus  ou 
feu,  mois  h^mnnstej  .  .  .  M 
ne  reste  plus  que  quelques  ins- 
tants et  la  cloche  indiquera  la 
fin  de  la  partie  et  la  victoire  de 
la  civilisation  .  .  . 
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Pour  une  saine    lecture 


Comme  on  se  It  rappelle,  le  con- 
grès des  Jeunesses  Cotholiques  Ca- 
nadiennes, en  octobre  1938,  a  rem- 
porté un  succès  dépassant  toutes  les 
espérances.  "L'établissement  d'une 
organisation  centrale  pour  grouper 
toute  la  jeunesse  catholique  du  pays, 
dit  un  communiqué,  est  un  accom- 
plissement d'une  valeur*  inestimable. 
Déjà  une  organisation  semblable  est 
projetée  pour  la  jeunesse  catholique 
américaine." 

Le  secrétariat  national  est  main- 
tenant établi  à  Ottawa,  au  numéro 
46  de  la  rue  Elgln  (édifice  Chom- 
bers,  chambre  16).  Les  deux  chefs 
du  secrétariat  Sont  messieurs  John 
Connolley  et  Jean- Jacques  Tremblay. 
Ce  bureau  de  l'Union  est  entière- 
ment à  la  disposition  de  la  jeunesse 
catholique  du  pays. 

Lois  d'une  réunion  du  comité  na- 
tional, deux  importantes  décisions 
furent  prises:  la  fondation  d'une  pu- 
blication bilingue  mensuelle  et'  le 
lancement  d'une  campagne  contre 
les  publications  immorales  et  indé- 
centes. 

•  Nous  exposerons,  ci -dessous  un 
résumé  du  communiqué  touchant 
cette  compagne  pour  une  sctue  lec- 
ture. 

L'UJ.C.C.    lance    ano  campagne 

nu l  lonof  c  peojr  wi  saine  lecture» 

(Le  mot  national  est  ici  pris  dons 
son  vrai  sens:  il  indique  que  le  mou- 
vement s'adresse  à  tout  notre, pays 
et  prend  ainsi  une  envergure  vroi- 
ment  nationale.) 

-*?  -'  -  Il  serait  superflu,  oit  le  commu- 
niqué, de  décrire  quel  aspect  présen» 
te  le  marché  du  livre'  ou  Canada  et 
dans  quelles  conditions  provocantes 
et  immorales  il  tient  le  lecteur  cana- 
dien. Il  n'est  pas  un  magasin,  un 
restaurant,  si  petit  sait?il,  qui  ne  re*  < 
gorge  de  magazines,  revues,  jaut- 
noux  et  livres  de  toutes  sortes,  «if  un 
caractère  franchement  immoral,  et 
dont  se  nourrit  inconsciemment  la 
population  canadienne,  la  jeunesse 
particulièrement. 

Uniquement  préoccupés  des  bé- 
néfices qu'ils  en  peuvent  retirer,  les 
profiteurs  du  commerce  du  livre  ne 
craignent  point  de  solliciter  les  plus 
bas  appétits  de  la  nature  humaine  et 
de  jeter  en  pâture  aux  lecteurs  quasi 
sans  défense  un  nombre  incalculable 
de  publications  qui  choquent  instinc- 
tivement celui  qui  conserve  .encore 
une  certaine  dose  de  morale  natu- 
rel^ 

De  plus  eh  plus,  voyons-nous  nos 
magasins  de"  journaux  et  dé  revues 
se  garnir  de  cette  lecture  immorale. 


A  force  de  réclame,  ces  mogozinos 
nauséabonds  parviennent  sournoise- 
ment à  franchir  le  seuil  de  nos  foy- 
ers, pour  gâter  ensuite  petit  à  petit 
l'âme  de  nôtre  population. 

Il  n'existe  point  de  personne  bien 
intentionnée  qui  ne  se  soit  aperçue 
de  ce  péril  grandissant. 

L'Union  'des  Jeunesses  'Catholi- 
ques Canadiennes  en  particulier,  en 
face  de  cette  vague  toujours  mon- 
tante de  publications  immorales  qui 
déferle  sur  le  pays  et  qui  produit,  no- 
tamment sur  notre  jeunesse,  une  si 
néfaste  influence,  a  cru  bon  et  légi- 
time qu'une  association  de  jeunes 
prît  l'initiative  de  combattre  ce  don- 
ne/ 

Déjà,  en  plusieurs  diocèses,  on  a 
amorcé  une  semblable  camoaane 
pour  vn«  saine  lac  tara;  plusieurs  or- 
ganisations ont  déjà  livré  une  batail- 
le héroïque  qu'ont  approuvée  plu- 
sieurs éminenrs  évêques.  Jusqu'Ici, 
cependant,  les  efforts  en  vue  dé  dé- 
truire l'influence  des  publications 
immorales  ont  été,  par  la  force  des 
choses,  dispersés.  Voilà  pourquoi, 
rUJ.C.C,  désireuse  de  seconder  les 
diverses  organisations  qui  ont  déjà 
commencé  un  pareil  travail,  veut, 
en  outre,  omplifier  cette  propagan- 
de et  la  mener  sur  un  plan  natio- 
nal. 

On  comprend,  alors,  l' importance 
du  mouvement  que  nous  lonçons. 

L'Union  des  Jeunesses  Catholi- 
ques Canadiennes  a  soumis  cette 
idée  idée  d'une  campagne  nationale 
pour  une  saine  lecture  à  l 'approba- 
tion des  plus  hautes  autorités  cana- 
diennes qui  l'ont  fortement  louée. 
En  particulier,  elle  a  reçu  le  précieux 
appui  de  Son  Eminence  le  cardinal 
Villeneuve,  de  San  .Excel lance  mon- 
seigneur le  Délégué  apostolique  ou 
.  Canada  et  des  autres  membres  de  la 
hiérarchie.  Plusieurs  personnages 
éminents  du  monde  laïque  canadien, 
tant  protestants  que  catholiques,  ont 
approuvé  hautement  ta  campagne. 
En  maints  milieux,  l'annonce  de  no- 
tre campagne  nationale  a  été  ac- 
cueillie avec  enthousiasme;  de  tou- 
tes parts,  le  secrétariat  national  a 
reçu  d'encourageants  commentaires. 
Non  seulement  les  catholiques,  nous 
le  répétons,  mais  les  citoyens  de  tou- 
tes religions  nous  assurent  de  leur 
collaboration. 

La  compagne  nationale  peur  une 
saine  lecture,  comme  son  nom  offi- 
ciel l'indique  et  telle  qu'elle  existe 
dans  l'intention  de  l'U.J.C.C.,  veut 
d'abord    être,   positive,    c'est-à-dire 
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Débat  WenisirefsHaire  le  fse*ul  24  février 

•Htn  Ottawa  at  Montréal 

Commonwealth     contra  ,  américanisme 


■ 


è  8  heures  30  du  toir 
è  la  salle  académique 

Admission:  25  tous  et  35  tout. 
On  te  procure  les  billets  à  l'université,  me  Laurier. 


qu'elle  propose,  encourage  et  stimu- 
le, chez  la  population  canadienne, 
la  lecture  des  meilleures  publications 
sur  le  marché.  Son  principal  but 
n'est  pas  de  détruire  et  de  condam- 
ner, mais  de  canif  mire  et  de  propo- 


Si  cette  campas na  nationale  vise 
d'abord  à  un  résultat  positif,  nous 
croyons,  cependant,  qu'il  nous  faille 
procéder  d'abord  d'une  façon  néga- 
tive. Et  la  raison  pour  laquelle  nous 
voulons  en  premier  lieu  employer  ce 
moyen,  c'est  qu'il  convient,  croyons» . 
nous,  que  nous  libérions  au  préala- 
ble'notre  jeunesse  de  cette  atmos- 
phère corrompue  qui  tente  continu- 
ellement sa  faible  nature  et  l'empoi  • 
sonne  graduellement,  pour  que  nous 
lui  proposions  plus  facilement  ensui- 
te la  lecture  des  meilleures  choses: 
l'entourage  et  l'occasion  viennent  à 
bout,  on  le  soit,  des  meilleures  éner- 
gies. 

L'UJ.C.C.  ne  désire  pas  publier  la 
liste  des  mogozines,  revues,  etc.,  qui 
tombent  outomotiquement  sous  la 
censure  et  que  cette  campofnc  vou- 
drait détruire.  Nous  ne  tenons  pas 
davantage  à  présenter  les  publica- 
tions que  nous  voudrions  recomman- 
der à  l'attention  des  lecteurs!  Le 
choix  d'une  saine  lecture  relève  sou- 
vent du  îuaement  personnel  de  cha-, 
que  individu.  '     Af\ 

Cette  "campagne  nationale  a  pour 
but  éminemment  pratique  de  soule- 
ver l'opinion  publique  contre  les 
monstruosités  qui  continuent  de  jour 
en  jour  à  s'imposer  à  la  jeunesse  et 
de  balayer  lé  marché  du  livre  de  tou- 
te publication  immorale. 

Mais,  afin  quAne  soulèvement  de 
l'opinion  publique  porte  des  fruits 
durables  et  que  cette  campagne  ne 
soit  pas  qu'un  feu  de  paille,  I  U.J.C. 
C.  a  l'intention  de  présenter  aux 
gouvernements  fédéral  et  provin- 
ciaux une  vigoureuse  et  imposante 
protestation  dans  le  but  de  deman- 
der qu'ils  empêchent  l'entrée  au  pays 
de  toutes  ces  publications,  dont  nous 
avons  mentionné  la  mauvaise  influ- 
ence et  qu'ils  légifèrent  dons  le  sens 
de  nos  protestations,  si  nos  lois  actu- 
elles ne  prévoient  pas  ce  boycottage; 
dans  le  cas  où  une  législation  existe- 
rait, qu'ils  rendent  l'administration 
des  lois  existantes  plus  efficace  et 
lus  sévère.  H  serait  à  souhaiter 
iloment  que  les  divers  comités  dio- 
ïins,  les.  associations  de  toutes 
nuonces,  les  individus  même,  «dres- 
sant d'énergiques  résolutions  aux  au- 
torités du  ministère  du  Revenu  Na- 
tional à  Ottawa,  résolutions  dernan- 
dont  un  choix  plus  sévère  des  publi- 
cations qui  ôorvent  entrer  au  Cana- 
da 

La  compogno  nutfouoSo  peur  une 

E  lecture  ne  prétend  pas  enrôler 
les  seuls  cothallajMee;  parce 
le  revêt  un  caractère  nettement 
national  et  social  et  ewégimente  par 
le  fait  même  toute  la  populotkyj  du 
pays,  elle  demande  et  accepte  |  ap-. 
rjfti  de  tous  les  mouvements  et. .  de 
toutes  les  associations  qui  ppprou- 
eK»  notre  but  et  notre  métbode  et 
a»  veulent  travailler  sous  I»  contrôle 
de  notre  Union  pour  la  même  cause. 
On  reconnaîtra  à  l'U  ce  droit. 

ai  COfitrv  le   et  d'orocjnisatro/i  pjéné- 

I w I  «f  I ont» W  de  *e*  co<fc-«&. 


saine  lecture  commencera  au  début 
du  carême,  soit  le  22  février  1939, 
et  se  terminera,  le  dimanche  de  Pâ- 
ques 9  avril.  Nous  avons  choisi  cet- 
te époque  de  l'année  parce  qu'elle 
nous  semblait  la  plus  propice  à  la 
réflexion,  aux  sacrifices  et  aux  for- 
tes résolutions» 

Nous  lonçons  donc  un  dernier 
mois  vibrant  appel  à  toute  la  jeu- 
nesse bien  pensante  et  véritablement 
sociale  de  notre  pays%  Puisque  tous, 
nous  déplorons  ce  virus  qui,  sous  la 
forme  de  publications  immorales, 
ronge  l'édifice  social  que  nous  vou- 
drions voir  solide  et  sain,  il  importe 
que  nous  n'ayons  tous,  à  la  faveur 
de  cet t  compagne,  qu'un  seul  but: 
voir  les  jeunes  au  Canada  se  nourrir 
de  lectures,  saines  et  fortifiantes. 
Travail  Ions  donc  tous  alors  au  succès 
de  cette  compogna  nationale,  et 
nous  aurons  accompli  beaucoup 
pour  l'avenir  de  la  jeunesse  cana- 
dienne. 

L'Union  des  Jeunesses 
Catholiques  Canadiennes 


LE  SPHINX 


-  Chars  omis.  Me  voici  de 
veau  parmi  vont.  Vous  eves  de 
croire.  Ion  de  la  publication  de  la 
Rotonde  de  décembre,  que  votre  omi 
le  Sphinx  était  ou  malade  eu  mort, 
cor  il  n'était  pat  là  peur  vous  parler 
et  VOUS  préparer  è  mieux  affronter 
vacances  de  Noël.  Non,  le 
linx  n'était  ni  mort  ni  malade. 
Dopais  daax  mois  qu'il  pensait  jour 
et  nait  aux  vacances,  il  us  pouvait 
plus  attendra.  Et  alors,  las  do  pu- 
tfoarer  et  a  espérer,  n  a 
ses  vacances  pins  tdt:  dès  lors,  il 
pu  arriver  eu  milieu  de  vous, 
par  le  posée,  avec  le  publication  do 
la    Rotondfe. 
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que  jamais,  prêt  peur  le  ueajveue  on- 

%our  les  ëffSifes  ot  de  pré- 
uanv  Isa  ntnrooat. 
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lames  pour  uu  arrimas  or  ae  pre- 

lefieus  peur  Isa  neoreux. 
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d'haï,  car  cemmt  vaut  f  l_ 

ouate*  tes  letes  au  oauure  saut  seau 
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ter  sjasUMiss  uuTuert  #aunoes  eTexie* 
tenue,  su  ottet  le  Ûuux  à  trop  ri- 
tôle  au  tempe  use  fêtes,   et  0  se 
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au  cas  où  U  fusliariit  oo  si  |e  n'y 
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"FICvES    INTREPIDA" 


/a  rote/icfe 


Une  oncienne  trodition  ottribuc  o  chacun  des  pont »f es  qui 
gouvernent  l'Église  une  sentence  latine  très  caractéristique  « 

500  1?S  ainsi  que  le  savant  Léan  XIII,  dont  bV^**?** 
une  lumière  si  brillante  sur*  son  tem>s,  est  «jiahrié  de  mm*n  m 
coelo  (lumière dons  les  deux). 

Ignis  ardent  (flamme  ardente)  désgne  le  so.nt  pape  Pie  A 
à  io  charité  si  immense,  à  la  piété  si  profonde  ef  au  ^*j«* 
ferme  C'est  lui  qui  renouvela  la  vie  de  I  Eglise  en  mettant  l  fcu- 
charistie  à  la  portée  des  Mêles  de  tout*»*  ""f^Jj^^! 
chrétienne  en  réformant  la  liturgie  et  le  chant  sacré.  "«*""<* 
oussi  notre  siècle  de  rétinceUe  d'action  catr^toue  qui  1  e™**** 
encore  et  s'amplifie  sans  cesse.  Ce  pape  fut  un  père  <*™°f^£2 
le  coeur  se  brisa  à  la  vue  des  atrocités  de  la  guerre  mondtaie 
commençante.  . 

Le  pontificat  du  grand  Benoît  XV  fut  attristé  par  les 
horreurs  de  cette  même  guerre,  qui  mit  en  feu  ^  diretoitt 
entière.  Devant  la  désolation  universelle,  qu  avait  annoncée  la 
mention  de  son  règne,  iefigi-»  éaptfuiaéo  <*Q  t^igsoo  boulever- 
sée) ,  il  fit  à  ses  fils  fratricides  de  pressants  appels  a  la  P***^"4 
restèrent  sans  réponse.  Mais  sa  personnalité  gamma  son  époque 
et  les  peuples  l'acciomèrent  comme  le  ■■■lm  m  m  pmm.. 

Et  quand  fut  élu,  il  y  a  eu  dix-sept  ans  ce  mois-ci,  le  cordmol 
Rotti,  sous  le  nom  de  P*e  XI,  on  se  demanda  de 'quête  ,™,n*?c 
il  aurait  à  réaliser  cet  exergue  Mes  iej|i»if lit  (to  foi  intrépide), 
qui  marque  son  règne  dons  la  liste  des  popes. 

.  Cette  foi  intrépide  proclameroit-elle  de  nouveaux  dogmes? 
Réunirait-elle  un  grand  concile?  Inscrirait-ete  de  nombreux  é« us 
ou  catalogue  des  saints?  Dons  quel  domaine  de  la  pieté,  de  ta 
science,  des  missions,  du  gouvernement  ou  de  la  politique,  le 
nouveau  pape  Pie  XI  ferait-il  ressortir  cette  caractéristique? 

La  réponse  des  dix-sept  dernières  années  fut  mogistrole. 

Elle  a  dépassé  toutes  les  plus  vastes  prévisions. 

Partout  et  toujours,  le  pontificat  qui  vient  de  se  terminera 
proclamé  la  foi  invincible,  l'inlassable  activité,  rinsurpassoble 
capacité  de  travail,  l'infatigable  et  ardente  jeunesse  d'âme, 
l'espoir  et  la  confiance  inébranlables,  l'optimisme  vainqueur,  de 
Notre  Saint  Père  Pie  XI,  le  deux  cent  soixante-sixième  pope 
d'heureuse  mémoire. 

La  piété  des  fidèles  est  portée  à  un  plus  haut  degré  par  la 
proclamation  de  la  royouté  universelle  du  Christ,  par  de  nom- 


*  canonisations  etoor  trois  «ponds  jubilés:  '«deux  années 
S»AI9s5de  1983  et  le  jubilé  popol  *  19».  , 

uSfoi  plus  agissante  lait  surgir  de  toutes  Refasses  dtfa 
société  des  militants  zélés  qui  se  g^^pent  dons  le  voste  mauve- 

ment  d'ensemble  qu'est  •'•**>"  «••J*"**:.  rl.Knnmmti    r*»  nou. 
Les  missions  sont  rr*r^»lleusement  flor.ssarrtes.  De  nauK 

velles  Eglises,  bien    organisées,  J^*^"^^?* 
iusaue  là  consioë*ées  comme  le  domome  exclusif  de  rmfwww. 
,U*Tc ^Sce^oderne  et  ses  inventions,  si ^ef forantes  quelque- 

fais,  le  moindre  bien  qui  peut  sort*  du  ^^î%i«l^ 
octuelles,  tout  est  utilisé  par  le  pape,  a  qui  nen  n  échappe,  et 
S^  succès,  ou  service  de  l'Eglise  pour  l'avancement  du 

tèg^m2b1tSS'ê  Pie  XI  agit  lui-même  et  fait  donner  toutes 
les  forces  o  sa  drsoosition.  I^^verses  c^^ 
sions  administratives  pontificales,  tous  les  louages  du  gouverne^ 
ment  du  Vatican  se   ressentent  des  <^^tl^.?wt7ueV^ 
avortées  par  un  pontife  qui  o  fait  de  l'Eglise  catholique  la  plus 

parfaite  organisation  moderne.  .  ,..,îtlf»inrT    U*  <*- 

Les  études  primoires,  secondaires  et  utvversitotres,  tes  .e- 
minoires  et  tous  les  sanctuaires  de  la  pensée   sont   làbjet  r* 
constantes  préoccupations  du  père  commun  qui  les  eJeve  et  les 
tient  à  un  niveau  intellectuel  supérieur.  ^^ 

Politique  incomparable,  Pie  ^  ÉrxyÇ°rfl^Ji^^^ 
tantes.  Arbitrages  entre  pays  en  conflit,  corv^^'^^^L 
relations  extérieures,  viennent  ajouter  au  prest ige  de  lEgtoe  sur 
les  Deuoles  Le  traité  du  Latron  règle  \a  ceiêtxe  qsssmn  ra- 
mmhmleconcordat  avec  l'Italie  redonne  un  élan  religieux  à  ce 
pays  et  la  liberté  pour  l'action  catholique  italienne  est  obtenue 
d'un  pouvoir  qui  veut  d'abord  se  montrer  pointilleux,  mais  ne 
peut  résister  à  la  fermeté  du  père  des  croyants.  . 

Au  milieu  du  désorrai  universel,  réel  ou  exagéré  encore  par 
l'épouvante  générale,  le  Vaticon  demeure  le  port  de  salut  des 
notions  comme  des  âmes.  Et  son  pope-roi,  assez  C^^!TJ^ 
voir  le  danger  et  ossez  optimiste  pour  trouver  les  remède,  aonfj 
l'exemple  de  la  vraie  foi,  de  la  foi  intrépide  dons  le  Christ,  ceiie 
qui  ne  tremble  pas  quand  tout  chancelle  alentour. 

Et  dons  le  cfxxT^bardement  universel,  le  grand  pontifemeurt, 
laissant  dans  le  monde  entier  le  souvenir  d'un  nouveau  pape  m 
la  paix,  parce  que  son  prestige  bienfaisant  s'est  impose  partout 
grâce  à  sa  foi  iatréeiée,  cette  foi  qui  peut  faire  des  miracles.       J 
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leurs,  la  foi  est  un  des  piliers  qui  sup- 
portent l'oeuvre.  L'unité  de  to  fa- 
mille chrétienne  fut  un  des  princi- 
poux  thèmes  de  la  réduction,  te  sé- 
nateur Laçasse,  daiteurs,  ne  déten- 
doit-iÉ  pas  brillomment  cette  thèse, 
l'an  dernier,  quand  le  bilt  du  divorce 
tut  discuté  au  sénat  canadien? 


•elle. 


lai  sauveat  posée  entre  deux  cotooeieai  d*étu- 
«■Hs:  fM»  oui  inBâsoeat  lo  coors  comme  on  pis  effar,  ivii'y  rési 
jaent  fi-*^'».  je  roccepnmt,  tcmoii  r7cc,pt»7TeWê>r,. 
r"  *««^P»noeopMqeos,  on  dmwr  les  <teéienti  pareaSoal  passifs 
et  les  ûteiefifluli  ectrfôsMNit  possifi. 

H  n'est  pas  emneêen,  ki,  4e  éiirlplioi  on  é*  dooré  d'.mntion 
rooju»  a"  coeu»  ojéese:  ovec  le  —wmm-  de  *•»••!  oseosàve,  on 
pent  très  Seon  rester  éons  le  ■éliocn      "-'-«>  ■■--  nniff    inl  iif 

oit  offerte- :  •*  l'ooit  eTéHU 
compm  cela,  ajand  ■■■tu  a. 

iroc  setisfacssan  aa  sattst  de  romaei 
té,  aeivemtai  iimnini-  qu'il»  a'ensieal  plies  à  étodlse. 


La  Feuille  d'Eroafe  peut  envisoger 
'avenir  avec  confiance.   Elle  est  au- 
i  de     jourdliui  reconnue  par  plusieurs  de 
'ceux  qui,  hier,    lui    étaient  opposés 
comme  un  moyen  encore  plus  effi- 
cace que  les  discours  de  circonstance 
pour  établir  une  meiiïeuçe   et   plus 
sincère  entente  entr€  les  deux  lan- 
gues officielles  de  notre  Canada. 


Premier  jet 


FRANCO 


. 


. 


por  le  GUDSEUR 


-"ÈJJkRC" 

nsjpff  fre^nv 


Oui!  L'administration  réclame  de  la  copie  à  nous,  morheureux 
de  la  rédaction!  Et  pourtant,  il  ne  fout  pas  que  ce  soit  une  gourde 
que  je  dorme,  ce  soir!  Il  fout  un  article  qui  oit  du  relief,  un  peu  de 
saveur,  mois  de  la  motière  avant  cette  forme,  comme  nous  I  ap- 
prend la  cosmologie. 


Le  dilettantisme  est  mon  plus  grand  défout  .  .  .  Pourquoi  écri- 
re telle  chose  plutôt  que  telle  outre,  quand  je  connais  les  avatars  de 
ma  pensée!  Pour  toper  un  bon  article,  il  me  faut  une  opinion  ferme, 
intransigeante,  péremptoire!  Et  j'oi  le  susdit  défout  de  me  i^lacer 
à  tous  les  points  de  vue,  de  retourner  en  tous  sens  une  question,  ad- 
mirant l'envers  aussi  bien  que  l'endroit.  Je  ne  veux  pourtont  pas 
être  oussi  glissant  dans  mon  domaine  que  l' insaisissable  Renan,  cet 
énigmattque  dilettante. 

Aussi,  je  crois  avoir  trop  l'esprit  d'analyse.  Vouloir  saisir  tous 
les  réflexes  de  sa  pensée  ou  de  son  action  n'améliore  cotes  pas  la 
pensée  ou  l'action.  Je  crois  ovoirune  opinion  sur  une  chose  que  je 
pense,  je  vaux  analyser  le  pourquoi  de  cette  opinion.  Si  je  deviens 
psychiatre,  si  ,e  descends  ou  subconscient,  je  me  découvre  toujours, 
des  mobiles  peu  nobles.  Comme  un  chimiste  o  ses  aimposés,  je  fois 
subir  à  mon  idée  les  expériences  les  plus  veriées.  Si  j  ai  eu  plotsir 
dons  telle  action,  je  crois  penser  pourquoi  j'ai  eu  plaisir  ensuite  il 
faut  que  je  sache  pourquoi  j'ai  pensé  pourquoi  j  ovois  ptoisir  (sim- 
ple exemple).  Et  après  cela,  pas  moyen  d'écrire  Le  chimiste,  lui, 
sait  dans  quoi  but  il  poursuit  ses  recherches.  Moi,  cest  dans  un 
but  cc^tempsot»^  bien  éloigné  deJ'oction,  et  pourtant,  mérwroble. 

J'ai  aussi  mes  théories  d'art,  comme  Floubert,  et  mon  alchimie 
du  verbe,  comme  Rimbaud  Ensuite,  boudeloirien,  |e  suis  un i  buveur 
de  iiiMiiHiSSOmai  et  un  asonaair  d'cenbroisie!  Voici  que  j  onumère 
ma  série  owigonitole  de  défauts!  Mois  oussi,  à  toutes  choses,  mol- 
heur  est  bon.  Comme  la  mémo**  Normond,  je  voudrais  revoir  cent 
fois  mes  monuscrirs!  Mai  aussi,  j'oi  le  souci  de  la  forme,  mois  avec 
cette  diff****  que  Râubert  avait,  lui,  le  courage  de  Irovoaier  et 
de  polir,  tondes  que  moi,  oor  contre,  je  suis  un  paresseux.  Cest  tant 
d'écrire  le  pramier  jet!  Ce  premier  jet  n'est  pas  à  reltre,  il  est  à  re- 
foire. Oui,  maie  |e  préfère  n'y  pas  toucher  .  .  C'est  mieux  de  la 
i*ft*vtt  ti*t>  souvent,  hélas,  fe  lo«s*e  posser  mes  gourdes,  iancon- 
nofs  mieu*  que  tout  outre  rineptie,  car,  je  l'ai  dit,  je  suis  un  man- 
geur rTornoroisie,  et  Jamrnes  me  fort  plaisir  autant  t^m  Gide.  Mo*s 
d'ovo*r  trop  connu  lo  perfection  chez  les  outres,  fe  lo  méprisa  <*ex 
moi.  Lo  perfection  n'est  bonne  que  pour  las  gem  do  gé^  et  les  mé- 
diocres, et  le  ne  suis  w*  l'uni  ni  foutre,  et  j'écris  des  articles  qui  font 
sourire  les  lettrés.   Meie  je  m'en  fous  ! 

l'qj   :    i        .:  oui  ■-    -»  '  3Utt*  je  •  ' 
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km  cris 
Gémit  le  vaiic  sT  aa  aeaale  étaaWé  aans  eaa 


ou  seia  de  le 
forgé  émm  le  péril, 
•i  Itoi  très  cathalieae. 


Cattaa 

VffOji  tsa)  Oes  — 

Et  fidèle  aa  pays  jeaaa'ee  fond  de  Toast 
#  et  déiè  s'éciaireat  las  anjli; 


seeflirt? 


Oà  la  tsasea  et  T Asaaar  s' 
P/aa  côté,  les  èemeat,  les 
De  r autre,  las  c refait,  Isa 
Et  lo  daf  est  sajasajaasa!  U 
|«  sassssaa  et  le 
le  soi  leWré,  la  toi 
U  Vierge  éel  Mer 


par  Paul    MAR1INEAU 

Le  neige  couvre  doucement  la 
ferre,  une  terne  tereine,  où  rien  ne 
bouge  et  rien  aa  farte,  oà  tout 
prête  aux  pensées  fugitives,  au  rêve. 
Assis  à  sa  fenêtre,  le  jeune  homme 
contemple  ce  spectacte,  essaie  d'en 
ta  portée  et  se  perd  dans  ses 
lt  g  demeure  de  fc>Beaes 
heures,  pleurant  tes  joies  menguées 
de  ta  jeunesse,  se»  illusions  trom- 
pées, et  soudain  c'est  un  brusque 
retour  à  la  réalité,  à  la  sombre 
reattté.  De  nouveau,  M  s'échappe  en 
Usrmet  anteres  et  revoit  toute  sn 
vie  passée,  pourtant  si  courte  et 
déjà  si  pleine,  hélas,  d'espérances 
déçues.  Les  larmes  coulent  à  grands 
■  fsots,  tombent  dans  te  champ  de 
neige,  se  creusent  un  passage  à 
travers  les  flocon*  et  disparais- 
sent .,.-.  Larmes  perdues  .  . 

Peut-être  plonge-t-U  ses  regards 
vat$  revenir  où  sa  dessinent  les 
vagues  visions  d'une  vie  bruyante, 
de  triomphes,  de  gloire.  Alors,  le 
jeune  homme  voudrait  sauter  par-  ^m^ 
dsojat  se»  années  ont  t'entourent, 
ces  années  de  collège,  d'université, 
ces  années  immédiates.  Temps  per- 
du! s' exclama- t-iL  Pourquoi  ne 
passe- t-U  pas,  ce  temps,  pourquoi 
les  mois,  .les  semaines,  les  jours, 
sont-Os  si  lents?  Et  il  pleure  en- 
core .  .  .   Larmes  perdues  .  .  . 

Jfeif»  ce  sont  lé,  tous,  désirs 
frivoles,  car,  ne  le  vois-tu  pas, 
jeune,  seul  le  moment  présent  nous 
appartient*  Pourquoi  rejettes-tu 
cet  instant,  cette  perle,  si  prés  de 
toi,  si  près  de  moi,  notre  minute  à 
nous,  notre  bien,  notre  unique  bien? 
Ce  présent,  c'est  toute  notre  jeu- 
nesse,  c'est  le  temps  des  élans 
magiques,  des  nobles  desseins;  c'est, 
par-dessus  tout,  le  temps  de  l'action. 
Débout,  donc,  nous  tous,  rêveurs  in- 
souciants, qui  perdons  notre  temps 
et   nos    heures    précieuses!    Action 


n'est  pas 


plot,  disons  lo  met, 

L'étadecjei 

iianHui.    For 

braliogro  an  le 

aisatswe  osé  aaa  sotie  de  tsnlseaa 

dre  les  oataaes  et  les  dates  par 

une  étude  vreuneat   profitable   et 

patsee  dans  des  crttiojaes  plue 

Acaaérir,  à  Toge  *é*ss*aar,  le  geat  de  le 
éfaeleat  toute  sa  vie.    Je  ne  veux  pas  éW 
le  reste  pour  cote,  ai  devenir  dflttloeos  ea 
ton  domaine,  mois  è  tous  lo  culture 
rear  aaesi  eeen  ee  meniffeiler  bout  les  entres  sujets 
oa  philosophie.     L'Ililiî  i  déraiMoe  * 
l'ensemble,  osé  extrêmement  coati» ente.    Je 
là~detsu«,  mois  je  m'orrête. 


qae   riatérét   de   lo   culture 
•  roose  copeaaoat  aoces- 
Mb    port oat     avec  fTm- 
easf  eride,  aassi 
Voilé     Terreur, 
la  vraie  catrare  est  le  fruit  des  hsitietives  per- 
le Httéioteie Faute  d'avoir  consulté  lo 

l'impression  «jee  la  lit- 
•  fttaat 


Comme  le  cftsoit  le  numéro  Onni- 
versoire,  un  de  ses  buts  a  été  cTin- 
«eroréter,  pour  tes  Canadiens  ongtais, 
le  point  de  vue  des  Conacffens  fron- 
tais  dons  la  langue  même  des  pre- 
miers. 

La  chambre  de  commerça  de 
Windsor  n'a  pas  hésité  à  féfiefter  la 
Psaosat  tftraale  sur  ce  point  et  ajou- 
te que  son  dévouement  pour  une 
telle  fin  mérite  d'être  reconnu  par 
ceux  qu'intéressent  les  affaires  du 
Canada  en  général  et  de  nos  com- 
munautés locales  en  portîcufîer. 

La  ftotoade  fétiefte  cette  coura- 
geuse FewnV  oTtYiBBas,  à  l'occasion 
de  son  huitième  armrveTSoire,  et  sou- 
haite à  son  chef  une  longue  et  fruc- 
tueuse existence. 


Cet  Mstéret  peut 


Le  Home  jBtJsfe 


trop  on  este 


par  Georges  COUS4NEAU 


L'éseàteet  doit,  dès  sas  aimées  de  collège  eu  d'université,  pour- 
suivre certaines  étuaai  personnelles.      Il  doit,   surtout   maintenant, 
éviter  cette  tgéciolisorioa  outrée  ejar  devient  le  Iobosbub  de  lo  cul 
tare,  ofin  de  n'être  pas  cloasé,  eîas  tard,  data)  cette  élite  bornée 
Ojeo  I  on  rencontre  trop  souvent  ea  pays. 


Et  nous  pourrions  poêler  des  aearsoi  4' 
dons  le  reeoict  dos  enarges  d  erf  oeees  ■  •  • 


toujours,  sous  toutes  ses  formes: 
travaux  intellectuels,  sports,  exerci- 
ces, randonnées.  C'est  lé  qu'une 
jeunesse  fait  son  oeuvre  et  prépare 
l'avenir. 

Le  laboureur  laboure,  le  chan- 
teur chante,  le  vieillard  rêve,  l'ado- 
lescent, le  jeune  homme,  doit  agir, 
et  Dieu  bénira! 


Lors  d'une  récente  visite  à  la 
maison  jociste  de  la  rue  Sussex,  je 
fus  émerveillé  d'y  voir  et  d'y  ap- 
prendre tout  le  bien  qui  s'y  accom- 
plit, par  des  ieunes  comme. nous,  et 
pour  des  jeunes  comme  nous,  quoi- 
que de  classe  moins  privilégiée.  Il 
me  fait  plaisir  de  communiquer  mes 
observations  oux  lecteurs  de  lo 
Retonde,  afin  d  augmenter,  si  pos- 
BBBBBaBBBBBaBBBSBBBBBBB^  sibie,   tes   liens     de     sympathie    qui 

sembloît  ptfer,  sous  lo  pression  en-      TcmD&- 
nemie  ou  fmdifféfence  de  ceux  qui  o 

eussent  du  la  soutenir.  Mais  c'était 
pour  se  relever  plus  forte  et  plus  dé- 
terminée à  vaincre. 


if 

■ 


— - 

Cours   de 


"La  Femlle  d'Erable1 


por   Louis    BEZAlR£ 

Le  29  jonvier  dernier,  la  Feuille 
d'Erable,  vaillant  petit  journal  bilin- 
gue du  sud  ontorien,  céfébrait  son 
huitième  anniversaire. 

Elle  eut  son  origine  avec  îa  crise 
économique.  A  travers  àes  difficul- 
tés presque  insurmontables  et  des 
revers  de  fortune    à     détourner  les 

— 
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m  p.,  u  aa«H 


j       J'oi  eèaa  sait  d' 
Et  iene  visaaode 
U 


. 


■ 


Si  la  Feuille  d'Erable  existe  au- 
jourd'hui, c'est  grâce  à  l'honorable 
sénateur  Gustave  Laçasse.  La  base 
sur  laquelle  elle  s'élève  n'est  autre 
que  le  courage  inébran fable  de  cet 
homme  persévérant  qui  s'est  donné 
de  tout  coeur  à  l'entreprise. 

Ce  qui  rehausse  davantage  l'esti- 
me qu'on  porte  au  sénateur  Locasse, 
c'est  la  merves!  leuse  façon  avec  la  - 
quelle  sont  remplis  ses  devoirs  de  sé- 
nateur et  de  journaliste,  tout  oussi 
bien  que  sa  profession  de  médecin. 
Le  sénateur  Laçasse  entre  dans  la 
catégorie  des  lutteurs  acharnés  et 
des  travailleurs  infatigables.  Qui- 
conque ci  eu  l'ocosion  de  posser  de- 
vant sa  demeure  de  Tecumseh,  aux 
petites  heures  du  matin,  a  entendu 
le  toc-tac  rapide  et  continu  de  son 
dactylo  s'hormonisant  avec  les  sym- 
pnanies  nocturnes  des  criquets  .  .  . 

La  petite  Fouine  d'Erable  accom 


Notre  vignette  dm  He  XI 


eccéités, 
nofliiiB    H  II  illlllf  eVta 
Ursaao  je  séee  HéiIbj  ■  m  ml 
Lorsdjae  }e  rave  de  grondée  douleurs  .  .  . 
U  son  bat  sno»  oroinos,  de  aurtapaysi^ue, 
Oreilles  oai  rêvent  d'écouter   les  raissoeux  dons  la 
Mas  yeux  roieut  bien,  oor  le  toaseou,  Kent  réfuté. 
Mois  îIb  regardent,  intérieurement,  des  prairies  verres, 
De  vestes  pleines,  de  neige  couvertes, 
Qui  crisse  tous  des  sfcrs  d* ecejoe  • 


pjit  un  travail  gigantesque  en  saveur 
des  Canadiens  de  langue  française, 
dons  (a  joviale  péninsule  sud-onta- 
rienne.  Sa  modeste  forme  ne  peut 
cacher  Fa  vaste  ambition  qui  ta  pro- 
page- Ses  critiques,  pointues  quel- 
quefois, lui  ont  rapporté  des  avokm- 
ches  de  protestations;  mois,  comme 
elfes  étaient  basées  sur  la  raison  et 
fa  justice,  la  Feuille  d'Erable  n'a  la- 
mats  été  obligée  de  ''rnonger  ses  tion,  étudions  dans  les  détails  Tes 
mots".  Jr..  services  qu'ils  mettent  à  la  disposi- 

.     .      X  ,  tion     des     désemparés.      Rappelons 

La  fo.  et  la  lomfeont  toutours      ovont  fout  qiie  fa  j    0.  C,  étant  un 
trouvé  un  vaillent  défenseur  dons  ce 


Il  y  a  environ  deux  ans  que  la 
}.  O.  C  (Jeunesse  Ouvrière  Catho- 
lique) a  organisé  son  noene  jociste, 
qu'on  appelle  aussi  les  services  d'as- 
sistance jociste.  Dans  fes  enquêtes 
qu'elte  mène  chez  les  jeunes  ou- 
vriers, fa  J.  O.  C.  a  pu  constater 
jusqu'à  quel  point  s'étend  leur  dé- 
tresse, non  seulement  ou  point  de 
vue  moral  et  religieux,  mois  encore 
dans  les  domaines  physique  et  ma- 
tériel. Cest  pourquoi,  dans  le  tra- 
vail de  pénétration  chrétienne  qu'il 
opère  pour  fa  transformation  de  la 
vie.  personnelle  des  jeunes  travail- 
leurs et  des  milieux  dons  lesquels 
ils  vivent,  fe  mouvement  jociste  a 
compris  le  besoin  d'dider  cette  por- 
tion de  la  jeunesse  la  plus  déshéri- 
tée qu'on  nomme  lo  icaafiisr  dé- 
semparée. 

Fidèle  à  son  mot  d'ordre  du  con- 
grès de  1935,  Emparons- nous  des 
désemparés,  fa  J.  O.  C  a  organisé 
de  nombreux  services  pour  conqué- 
rir por  lo  charité  le  nombre  effa- 
rant de  ces  désemparés,  dont  la 
condition,  aujourd'hui,  est  des  plus 
déplorables.  Cest  l'ensemble  de  ces 
services  qui  est  maintenant  connu 
sous  le  nom  de  &,  A.  J.:  services 
d'assistance  jociste. 

Pour  mieux  comprendre  le  dé- 
vouement des  jeunes  dé  lo  J.  O.  C. 
et  leur  amour  du  prochain  dans  leur 
oeuvre  odmirabfe  de  rechristionisa- 


»,  de  frais  vesssjee  et  de  item»  souterrains 
Oai,  peut-être  l'action  des  cotas  est-elle  transitive  .  .  . 

>,  et  cbeer  sasOjcaleasaav 


"i*t<  sebota  est/' 


I  •  e 


journal,  oui  n'a  joraqis  perdu  une 
occasion  de  soutenir  l 'Eglise  et  ses 
ministres  contre  les  insinuations  ma- 
licieuses de  leurs  enemis.  Toute  or- 
ganisation paroissiale,  tout  mouve- 
ment religieux  y  a  sans  cesse  trouvé 
encouragement  et  assistance.    D'otl- 


mouvement  de'  jeunes,  doit  norma- 
lement limiter  ses  services  sociaux 
ouïe  jeunes,  suivant  le  programme 
tracé  par  sa  devise:  Intra  eux,  par 
eux,  pour  eux. 

)    Les  bienfaits  du  home  fociste  ne 

ie  dis 
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iscutent  plus.   Pour  que-  tes  cexv 
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taines  tt  les  millier»  de  jeunes  dé- 
sonsrarés  gordent    leur    foi    tt  leur 
pudeur,  il  est  obsolument  nécessaire 
de  leur  créer  une  atmosphère  con- 
forme à  notre,  foi,  un  milieu  récon- 
fortant à  tous  points  de  vue.     H  "est 
du  devoir  de  tout  chrétien  d'aider 
son  frère  affligé:  alors,  nous  devons 
aider  cette   partie    malheureuse .  de 
notre  jeunesse,  au  lieu  de  la  loisser 
sous  l'influence   des  éléments  sub- 
versifs.   Le  meilleur  moyen  cfoiaer 
cette  Jeunesse,  la  ).  O.  C.  l'a  trou- 
vé: la   réhabilitation  chez  elle,    en 
lui  offrant,  avec  le  soutien  matériel, 
le  soutien  moral  por  l'influence  ca- 
tholique.   En  vérité,    dit    l'Evangile, 
|tMtt<  fc,  ftfa  qgf  V#M  \\ 

è   Ywm  es*  iiieéret   de 


•  Ymm  des  imliilm  Je  mes  frètes 
que  veici,  c'est  è  eeei  e«*  ras»  fo- 
ves  fait  •  »  .  ■    teoees  les  test  sue 


rara  m  raves  pas  fait  è  fm  de 

petits,  c'est  è  moi  que  rat»  ne  Feras 
pas  feit. 

La  J.  O.  Cr  ne  se  contente  pas 
de  conclusions  ou  de  résolutions,  elle 
ogit,  et  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  divers  services,  incompara- 
bles de  dévouement  et  de  tôt  en  l'E- 
vangile, qu'elle  offre  à  toute  la  jeu- 
nesse nécessiteuse. 


m'evex  •  ilsHi. 
Quelques  bons  joCrstes,  ordinaire- 
ment les  plus  optes  à  rendre  gai  un 
coeur  triste  et  a  redresser  une  orne 
boiteuse,  se  rendent  dons  4es  refuges 
et  les  hôpitaux  pour  consoler  des  frè- 
res attristés  et  délaissés. 

E»  priée*  et  ras»  été.  veéas  vers 

mei.  Le  home  Jociste,  en  effet-,  s  m- 
téresse  beoucoup  aux  -pr»o»r4ers, 
non  pas  pour  .encourager  le  vice  ou 
pour  le  simple  plaisir  de  rassembler 
les  déchets  de  la  société,  mois  pour 
venir  en  oide  à  ces  malheureux.  Ce 
travail  d'aide  oux  prisonruere  ast  ac- 
tuellement accompli  pour  les  Jeûnes 
d'Ottawa  et  aussi  de  Hull. 

Il  y  a  les  cas  de  premières  of- 
fenses et  de  délits  qui  ne  sont  pas 
graves,  ou  sujet  desquels  il  est  sou- 
vent préférable  d'éviter  la  prison  qux 
jeunes,  non  pour  les  pousser  à  faire 
pire,  mais  pour  leur  éviter  le  con- 
tact d'autres  plus  expérimentés 
qu'eux  dans  le  vol  et  le  vice.  En  un 
mot,  quand  leur  sursis  est  obtenu,  on 
fait  comprendre  ô  ces  jeunes  la  folie 
du  genre  de  vie  qu'ils  entreprennent 
et,  après  la  réconciliation  avec  les 
parents,  on  se  tient  constamment  en 
relation  avec  eux.  .***•- 


"Pensée  française" 


par   SWANN 


J'ai  en  serf  et 
è  boire;  J'éte»  sans   eeile   et 

m'ovex  recueilli.  Au  lieu  de  laisser 
ces  jeunes  sons  foyer  ccucher  dehors, 
dons  les  parcs  publics,  aux  stations 
de  police,  oux  gares,  ou  encore  aux 
refuges  adultes  protestants,  où  ils 
sont  exposés  à  devenir  les  victimes 
de  corrupteurs  ou  de  voleurs  puis  à 
mener  une  existence  malheureuse,  la 
J.  O.  C  les  recueille  à  la  tombée  de 
la  nuit.  En  compagnie  d'autres  jeu- 
nes comme  eux,  qui  savent  les  res- 
pecter, on  leur  offre  un  lit  propre  et 
reposant.  Le  matin,  on  ne  les  laisse 
pos  repartir  sons  leur  avoir  donné  un 
bon  déjeuner,  le  tout  mêlé  de  cama- 
raderie et  de  discipline,  afin  qu'ils 
apportent  de  leur  séjour  ou  home, 
avec  l'estime  du  mouvement    et    de 

l'institution,  le  souvenir  o^rèpbl*  JZJZSï JSriA*»^^e«Jr? 
:*!■_*  #4w».4»4  *ru.io..r«  ^•rLÛMJ'*>*-,*,**anc*  o^  lo>  ^rony»  Union/  par  exem- 
d-utie  chorité  toujours  souriofîte.         ,  ^  eu  ik  sont  souvent  wtlmer  de 

Quant  à  ceux  qui  ont  déserté  le-  corrupteurs  plus  agis  et  plus  inso- 
foyer,foml»iol,  on  prend  toutes  les  4ents*fa  )'  U.*  C.  leur  offre  un  pré- 
mesures  nécessaires  pour  leur  assu-     cieux  ,OSl le, .ou  home.    Ceux  oui,  qr/i- 


Pour  les  jeunes  qui  subissent  une 
sentence,  la  J.  O.  C.  obtient  4a  per- 
mission de  les  visiter.  La  conversa- 
tion avec  de  fsunes  apôtres  peut  ain- 
si neutraliser  chez  eux  les  mauvaises 
influences  et  surtout  tes  idées  de 
vengeance  qui  naissent  presque  na- 
turellement pour  tout  Jeune  dons  ces 
lieux  de  détention.  Comme  -Us  ont 
trouvé  dons  le  jociste  un  ami  qui  soit 
les  consoler  et  tes  aider  à  éviter  la 
mauvaise  voie,  dès  leur  sortie  de  pri- 
son, c'est- vers  lui  qu'ils- vont  d'ins-- 
tinct  pour  qu'il  continue  de  4es  aider 
à  se -refoire  une  place  «dans  la  < so- 
ciété*  , 

Un  autre  service -que  le  «home  ja- 

cjste  offre  à-  la-»  jeunesse,    c'est    lo 

Au  lieq  de  laisser 


rer    une    prompte    réconciliation  et 
une  réhabilitation  sons  rancune.  '" 

-^rpeputs  son  existence,  le  home  o 
reçu  quelque  deux  miUe  aesemporée* 
la  plupart  de  1 9  à  2 1  or»  I  ls  remer- 
cient aujourd'hui  la  J.  0.  C  pour  ce 
qu'elle  a  fait  en  leur  faveur.  Elle 
leur  a  fait  aimer  leurs  vingt  ans;  elle 
leur  a  procuré  la  joie  de  vivre,  'de 
vivre  chrétiennement,  de  pouvoir  ré- 


<jthor$,  seraient  *£*£**- 
à  recevoir  une  ortefctqtjon  .pu 
des  ren^tgr»rAenJs    suspects,,  sont 
occuej    fA.Kw^^^ 


ve  un  gîte  temporaire  »,,,-,„.      ^y. 

Ce  ne  sontsJèique  les  plus  Inv 
portants  services  jocis tes  pour- l'aide 
sociale  oux  jeunes'  qui  ne  sont  pos 
aussi  favorisés  que  nous.  Mais  il  se- 
rait fastidieux  et  bien  superflu  «re- 
garder la  lumière  eh  face.'  'Vous  ne  numérer  tous  les  services  que  lo  jeu- 
savez  pos,  disait  un  jeune  désempa-      nesse  ouvrière  catholique. 


ré, 'tout  lo  bien  que  vous  faites,  cor, 
nous  les  voyageurs,  quand  nous 
avions  besoin  d'un  service,  c'était 
aux  protestonts  que  nous  devions  -le 
demander;  maintenant  qu'il  y  o  un 
home  jociste,  nous  voyons  que  les  - 
cotholiques  s  ocupent  de  nous."  Ncs 
omis  de  la  J.  O.  C.  pourroienr-ils  te- 
cevoir  meilleur  témoignoge  de  gra- 
titude? 

En  plus  de  fournir  le  déjeuner  à  . 
ceux  qu'il  a  hébergé  pour  la  nuit, 
le  home  donne  gratuitement  ie  dîner 
et  le  souper  à  tous  les  jeunes  de  lo 
région  qui  sent  particulièrement  dans 
le  besoin.  Quelques-uns  sont  parfois 
gardés  ou  home  où,  eh  échange  de 
ce  qu'ils  reçoivent,  ils  se  vouent  à 
l'entretien  au  vaste  édifice. 

'  J 'étals  s*  et  vous  m'eras  veto. 
Pormi  ces  jeunes  désemparés,  com- 
bien  sont  mol  vêtus,  à  moitié  habil- 
lés, sons  paletot,  sons  veston,  sans 
bas,  ou  portent  des  chaussures  per- 
cées, des  habits  en  lambeaux.  Et,  ce 
qui  est  pire,  ces  haillons  sont  d'une 
malpropreté  malsaine.  Le  service  de 
vestiaire  distribue  du  linge  propre  et 
chaud  à  ceux  de  ces  jeunes  qui,  fau- 
te de  ressources,  ne  peuvent  s'en 
procurer.  Il  est  tout  à  fait  impor- 
tant, pour  gagner'  ces  âmes  dont  tes 
vêtements  reflètent  bien  souvent  lo 
condition,  de  ne  pos  les  loisser  crou- 
pir dans  leurs  guenilles  et  la  saleté, 
ne  serait-ce  que  pour  épargner,  à  ces 
jeunes  de  même  foi  que  nous,*  lo 
honte  d'être  regardé  comme 
et  su/touidej 


por  son  home,  rend  oux  jeunes  dé 
somporés.  Il  serait  cependant  injuste 
de  passer  sous  silence  l'importante 
organisation  connue  sous  le  nom  de 
Loisir*.    Comment  occuper    la    jeu- 
neee  dons  ses  moments  de  loisirs,  où 
elle  se  perd  plus  qu'au  travail  et  qui 
sont  si  nombreux?*    Il  lui  -faut    des 
amusements.  Mois  il  y  a  une  maniè- 
re de  s'amuser  sons  déchoir,  sans  se 
ruiner,  sont  se  rendre  matode  et  se 
tuer,  orne  et  corps.    S'amuser  oussi, 
c'est  vivre!  Cette  belle  organisation 
des  loisirs    oui    s'Imposait    de  nos 
jours,  la  J.  O.  C.  S'en  est  chargée 
et  elle  y  réussit,  por  des  représenta- 
tions de  cinémas,  des  exercices  de 
culture  physique,     des    chants    en 
choeur,  enfin,   tout  ce,  qui  distrait, 
fortifie*  instruit    et    grandit   Ainsi, 
de  jeunes  chômeurs,  arra- 
ches à'  leur  désespérance,  retrouve- 
ront leur  courage,  leur  confiance  en 
eux-mêmes  et  dons  les  outres,     et 
réaliseront  enfin  leurs  rêves  cr  ave- 
nir! 

La  J.  0.  C.  s'est  crue  obligée  de 
s'occuper  des  désemparés,  après 
qu'elle  eût,  par  ses  enquêtes,  décou- 
vert lo  détresse  extrême  de  cette 
pouvre  jeunesse  "qui  ne  sait  que 
foire  de  ses  vingt  ohs".  Etr  ayant 
médité  les  poroies.de  l'Evangile,  elle 
les  accomplit  o  la  lettre: 

J'ai  em  serf  et  vos*  ss'evex  don- 
né è  baies;  f***»  ses»  esHe  et  veto 
<        ssiel 
e™ 


-Nul  titre  ne  cotwertott  rn*ux  à  ronthologie  de  l'oeuvre 
d'OHvor  Asselîn,  qui  en  fut  chez  rK>us£ ^"J^^j; 
oui  en  vécut.  D'une  moin  p*eute,  Gérard  B^^no^J ^/*E£ 
£  ^dernier*  heure,  a  créons  l'o^^Nfcj  *£•« 
duoolfct^te^qM^^^^-""^*6*   metWeurs^rtfdes   et   des 

nallste  «ii  à  fécrivehs.  Cependant,  ce  volume^un  peu  plus  de 
deux  cents  poaes  permet  à'epfrét**  o*er  .^tigtement  I  oeuvre 
entière.  é 

*  Vhomrx*  ëit  a$sêf2  connu,  c'est  pourquoi  Je  «e  m'attorderai  . 
qu'à  un  point:  sa  chorité.  Tout^oradoxol  que  ce  toit,  le  mérne 
homme  qui  vous  ridiculisait  d'une  phrase  vitriollque fanait  entre 
deux  articles,  faire  la  charité,  rnéme  plus  que  sa  rnodeste  fortune 
ne  le  lui  permettait,  et  se  pencher  lui-mômesur  t. femanité  souf- 
frante. N'orgonisait-il  pas,  durant  la  Grande  Guerre,  roWe  a  lo 
France  qui  avait  pour  but  de  venir  en  aide  aux  soldats  fronçais 
en  leur  envoyant  des  vêtements?  N'est-il  pas  le  fondateur  du 
refuge  de  le  Merci,  et  n'a-t-il  pos  contribué  à  foire  yenir  au  Ca- 
nada les  Frères  de  Saint-Jeorvde-Dieu,  pour  administrer  cette 
institution?  Oui,  Àsselin  fut  un  grand  catholique,  M  serd«t  injuste 
de  le  nier. 

Asselin  coMabora  d'abord  oux  Débats  et  se  fit  aussitôt 
remarquer  par  la  vigueur  de  son  style  et  so  logique  impitoyable. 
Aussi,  Quand  il  fonda,  en  1904,  ovec  Fournier  et  Henri  Beurassa, 
le  Nationaliste,  il  était  déjà  connu  du  public.  Asselin  y  mit  tant 
d'ardeur  qu'il  dut  se  retirer  en  1908,  épuisé,  usé.  Mais,  en  19l0, 
Bourossa  fondait  'le  Devoir  Asselin  fit  Fournier  y  contribuèrent. 
AAaïs  bientôt  Fournier  quitta  le  Devoir  pour  fonder  l'Action, 
journal  de  combat  ouquel  Asselin  apporta  une  précieuse  collabo- 
ration 

Plus  récemment,  Asselin  fut  rédacteur  en  chef  du  Conoefe, 
qu'M  dUitta  pour  fonder  l'Ordre,  "ma  dernière  aventure  de  jeu- 
nesse ,  disait-il.  Enfin,  on  connaît  le  sort  de  Lo  Renaissance 
Avide  ^activité  intellectuelle,  Asselin  ne  borna  pos  1à  son  octi- 
vitéf  il  collobora  fréquemment  &  cTautres  journaux  canadiens  et 
même  «français. 

Incapable  d'oeuvres  de  longue  haleine,  AsseUn  excella  dans 
l'article  court,  ramassé,  où  d'un  trait  il  juge  un  tait  ou  un 
homme.  Limpide  et  sobre,  son  style  est  sans  contredit  un  desf 
plus  dkStiés  que  nous  oyons  connus  ou  Canada.  Le  plus  souvent, 
d'uni*  comparaison  juste  et  nouvelle,  il  frappe  l'imagination  du 
-  lecteur 'O^m^de  foire  pénétrer  plus  jntimemwt  sa  pensée.    \ 

"Vous  comprendrez  les  tyrannies  morales,  je.  veux  dire 
immorales,  exercées  par  des  hommes  qui  entrèrent  dans  la  vie 
comme  4es  anciens  entraient  dans  la  morùen  glissant  une  pièce 
d'orgeht  au  batelier."  <  Aux  étudiants)  .  > 

Asselin  avait  appris  le  français  dans  les  maîtres,  Racine  et 
Veuillot  surtout.  Cest  là  le  secret  de  sa  force.  .Qu'on  relise  atten- 
tivement "Notre  devoir  le  plus  unjent",  "Lettre  ouverte  à  mon- 
sieur le  procureur  général",  'Vimpériolisme  par  fa  faim",  articles 
de  première  voleur  où,  de  ce  style  concis  et  cinglant  tqui  lui  est 
propre,  il  traduit  sa  pensée  vigoureuse.  Et  cette  plume,  aiguisée 
comme,  un  glaive,  fut  avant  tout  une  orme  de  combat. 

Il  combat  contre  lo  bêtise  sous  toutes  formes;  dont  il  ovoit 
une  sainte  norreur.  De  ses  traits-  virulents  qui  secouent  Jo 
torpeur,  Asselin  attaqua,  qu'il  ne  l'ait  voincu,  le  fourbel  le  lâche, 
l'imbécile,  la  conoille. 

Disons  tout  de  suite  qu'il  lui  arriva  de  se  tromper;  mais,  le 
plus  souvent,  son  jufOinent  était  juste.  Alors,  moiheur  à  lo  vic- 
timerQuond  le  moror  Asselin  chargeait  .  ►".  l'ennirrii  était  fM 
.  .  .  Pour  Asselin,  cette  pofémique  rrétoit  pas  un  amuse)rnent,  un 
passe-temps.  Cétait  un  devoir. 

Cependont,  exténué,  Asseikn  quitta  souvent  ce  émmné  »•• 
tier,  mors,  voyant  triompher  la  bèiN>e,;il  revenait  dam  la  lutte, 
plus  ardent,  plus  fougueux.  "Me*  foui»!  omit,  die61t4l-  <*ak,  étu- 
diants, ce  qui  vous  arrive;*  nous,  choqué  e^rnoine,  ce  n'est  pas 
la  substance  de  notm?êri**Y  m  -la;  fleur  de  née  facultés,  c  est 
l'instfnctif  éclat  de  rira  devant  1er  frottiee>  yri>É^<mb<e  cri  de 
dégoût  devant  la  lâcheté,  l'iaiprogotiôn \d*km  inso- 

lent de  la  force  brutale  «mt  la  ixiéeon  iaieBjfeeante 

En  effet,  le  ma titt/il  Ifioit  les  joumau>  afin  Jver  celui 

à  qui  il  cassera-  ■■  reins  Essentiellement  logique,  ■'-  «n  borV- 
dissart,  Indigné  <:\>:.  lout  Illogisme,  et,  spontanéri  *ntt  $  isait  la 
réplique  rtdicuilsonte.  C'est  là  l'explication  de  :ettc  pepémique 
violente  qut    5  r  »-errilère  vue,  peut  ^etf^er  excessive. 

Asselin  est  notre  plus  grand  poiénVi;.  On  peut  lo»mparer 
à  Paul-Louis  Courier  et  Prévost-Pô  -  io  «3t.peutr4M;&  Daudet. 
En  tout  cas,  ;|  loisse  loin  derrière  lui  des  journaliste*  comme 
About'êf#ri        ' 

Soit  qt/     compotisse    siffl#    dethrre,  é**m  ou  r'dicuJ^e; 
eoalement  soop4e(  ie   coveheM  6  iv^"-   H 
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L'opéra:    son    développement 


porPtcord  MORISSETTE 

L'opéro  est  un  vaste  poème  dra- 
matique, rrfte  en  musique,  dont  le 
dkilogue  est  composé  de  récitatifs  et 
de  ebonts  soutenus  par  un  orchestre. 
gemme  on  le  voit,  trois  éléments, 
très  différents  les  uns  des  outres, 
constituent  ce  genre  musico  dranxj- 
tique.  Mais  ces  trois  éléments  fu- 
rent très  lents  o  se  fondre  ensemble 
pour  former  l'opéro  moderne. 


,    C'est  de  cette  évolution  qu'il  s'a- 
OH  ici. 

Les  origines  de  Topera  se  perdent 
dans  l'antiquité.  Dans  la  tragédie 
antique,  dons  les  jeux,  les  drames  li- 
turgiques, les  mystères,  on  retrouve 
les  éléments  musicoux  qui  donnèrent 
naissance  à  l'opéro  primitif. 

Ce  fut  tout  d'abord  une  pièce  de 
théâtre  très  simple,  dont  tes  {xirïies 
principales  se  présentaient  sous  for- 
me de  monodie,  de  récitatif  unifor- 
me. Il  n'existait,  à  proprement  par- 
ler aucune  mélodie  dans  .  ces  pre- 
miers essais. 

Mais  bientôt,  ovec  Monteverde, 
cette  monodie  se  changea  en  mélo- 
die. L'opéra  était  né.  Il  ne  pren- 
drait pos  de  temps  à  se  développer. 
L'école  italienne  se  forma  autour  de 
Cestl  et  de  Covolli. 

•  L'opéra  conquit  lo  France,  vers 
lr670.  Les  oeuvres  de  Lulli  et,  son 
théâtre  Opère  eurent  un  succès 
marqué.  LÛHi  mourut,  en-  1687,  et 
malheureusement  n'eut  pas  de  suc- 
cesseur immédiat.  Le  public  français 
aimait  l'opéro,  en  raffotoit  même, 
pourrait-on  dire,  mois  ce  ne  fut  que 
cinquante  ans  après  que  la  France 
produisit  un  outre  compositeur  de 
génie:  ce  fut  Rameau. 

En  Allemagne,  ainsi  qu'en  Angle- 
terre, l'opéra  irolien  fut  longtemps  à 
la  mode.  Peu  à  peu,  les  musiciens 
de  ces  deux  pays  se  dérochèrent  dé 
l'école  italienne.  En  Allemagne,  avec 
Franck,  Telemarm,  Kelser  t-  trois 
des  primitifs  —  puis,  plus  tord,  ovec 
Mozort  et  Beethoven,  le  genre  évo- 
lua sensiblement.  Telle  fut  l'école 
aWemande. 

Quelques  -musiciens  secondaires 
seulement  eurent  une  renommée 
passagère  en  Angleterre.  Ils  ne 
réussirent  pos  à  créer  un  genre 
purement  anglais. 

En  Italie  et  en  France,  le  mouve- 
ment évoluoJt  avec  plus  d'ampleur: 
les  résultats  oussi  devinrent  plus 
fructueux  Toute  une  série  d'artistes, 
tels  que  Bellini  et  Rossini,  ou  XVI Ile 
siècle,  précéda  ies  grands  maîtres  du 
siècle  dernier.  Et,  comme  pour  abou- 
tir à  un  mognifique  crescendo,  cette 
série  se  termine  por  Verdi,  dont 
l'oeuvre  est  insurpossoWe.  Après  Ra- 
meau, Gluck,  et  fcccml  vinrent  enri- 
chir lo  série  des  chefs-d*beuVre  Fron- 
çais. 

Mais,  après  lès'  grands  maîtres 
classiques,  s'accomplit  une  évolution 
très  sensible  qui,  on  le  soit,  résulta 
dons  l'école  moderne.  Pormi  les  com- 
positeurs de  cette,  èçole^  fignolons 
David,  Verdi,  Thomas,  «set,  Gou- 
nod,  Saint/Soèns  et,  au-dessus  de 
tous*,  Wogner  qui,  comme  Verdi  pour 
la  période  antérieure,  semble  -ene 
le  résumé  de  toute  l'école  modefr»: 

Il  ne  s'agit  pos  Ici  d'une  analyse 
oVs*caroctères  marquants  de  choque 
période.  "Nous  'avons  voulu  résumer 
Fhisteire  oe  cette  lente  évolution 
dons  l'opéra.  Ce  bref  historique  oi- 
dera  pourtant  les  profanes  à  situer 
dons  leurs  mouvements  respectifs  les 
oeuvres  qu'ils  ourortt* entendues.  Par 
«a  comparaison  de  quelques  opéras, 
là  compréhension  des  caractères  de 
L^hoque  école  devient  plus  facile. 


BEETHOVEN:  sa  vie 

»r  U*c*n  THERftIEN 

1767  vit  le  morioge  de  Johann 
von  Beethoven,  ténor  d'origine  fla- 
mande autrefois  membre  de  la  cha- 
pelle privée  de  l'Electeur  de  Cologne, 
ovec  Maria  MogdoJeno  Laym,  une 
cuisinière.  Leur  premier  enfont 
mourut  en  bas  âge.  Leur  second, 
Ludwig,  qui  deviendra  plus  tord  I  un 
des  génies  héroïques,de  la  musique, 
naquit  dans  la. petite  ville  de  Bonn, 
sur  le  Rhin,  le  \6  décembre  rW* 

A  quatre  ans,  ir  commença  l'étu- 
de du  piano  et  du  violon,  sous  la  ri- 
gide surveillance  de  son  père.  Ainsi 
astreint  dès  sa  plus  tendre  enfance 
à  l'étude  de  la  musique,  avec  une 
sévérité  qui  eût  rebuté  une  vocation 
moins  impérieuse  que  la  sienne,  il  s'y 
montra  pourtant  rebelle  tout  d'a- 
bord, et  ce  n'est  qu'après  quelques 
hésitations  qu'il  s'attacha  avec  en- 
thousiasme à  cet  art,  dont  il  devait 
être  l'un  des  plus  admirables  et  des 
plus  glorieux  représentants." 

Il  passa  la  plus  sordide  des  ado- 
lescences. Son  p£re,  un  ivrogne  avé- 
ré, dépensoit  ses  petits  revenus  dahs 
la"  boisson.  Sa  jeunesse  fut  remplie 
de  jours  sombres  et  témoin  de  mul- 
tiples scènes  de  débouche.  Les-oue!-. 
ques  consolations  qu'il  reçut,  et  doqt_ 
son  coeur  avait  tant  besoin,  lui  vin- 
rent de  la  tendresse  de  sa  meVe  et 
de  l'affection  que  lui  monif estait 
son.  grand-père,  mçître  de  chapelle 
'  et' musicien  de  houte  renommée.  Un 
peu  de  lecture,  d'écriture,  cTorith- 
méttque  et  de  latin:  voilà  toute  l'é- 
ducation qu'il  reçut  de  l'«écoU- pu- 
blique qu'il  quitt*  oftretto  Ons*     ^ 

A  neuf  ans,  son  éducation  musi- 
cale fut  confiée  à  Pfeiifer,  urvtè«e*" 
d'opéra,  et  à  Von  den  Eeden,  »un  oc^ 
gqniste.    Durant  des  heures  irrterml-^ 
nobles,  Ludwig    était    ou    clavecin, 
menocé.por  l'ombre  d'une  verge  qui 
frappait  à  choque  foute  ou  à  chaque 
arrêt.  On  dit  même  que,  lorsque  son 
père  et  Pfeiffer   revenoient  tardive- 
ment du  caboret,  ils  réveillaient  le 
petit  Ludwig  et  le  fortoient  à  prati- 
quer ses  leçons. 

En  1781,  il -entreprit  l'étude  de 
l'orgue  avec  Christlon,  Gottfob  Nee- 
fe,  orgqnfste  à  la  chapelle  de  le  céur. 
Il  fit  de  rapides  progrès  et  suscita 
l'odmiratlon  de  son  professeur.  "Bee- 
thoven, disait  -celui-ci,'  possède  de 
grands  talents.  Sa  techniaue  au  pio- 
no  est  merveilleuse.  Sa  .  lecture  à 
première  vue  est  excellente.  S'il  con- 
tinue, il  fera  certainement  un  se- 
cond Mozart." 

Au  cours  de  la   même  onnée,  il 
publie  ses  premières    composrtionê: 
*  trois^sonetes  pour  piano.    En  1732, 
pendant  l'absence  de  Neefe,  il  tou- 
che l'orgue  àja  cour.  -  En  178%  on 
le  voit  cymbofiste  oux  répétitions  de 
Torchestre    d'opéra.     En     1784,.   le 
nouvel  Electeur,  Max  Frorlx,  le  nom- 
ene  organiste,  avec  un  sokiire  de  130 
florins   (environ  $61).    A  partir  de 
1788,  il   loue  oussi   le  violon  dons 
l'orchestre  «V  théâtre. 


l'asthme  et  craignit,  pour  un  temps, 
la  tuberculose: 

Son  père,  toujours  de  plus  en  plus 
esclave  de  l' intempérance,  perdit  sa' 
position.  Ludwig  dut  désormais  as- 
surer la  subsistance  de  la  fomiNe, 
fardeau  qu'il  assuma  héroïquement. 

Son  existence,  depuis  lors,  aurait 
été  saturée  de  misère,  si  ce  n'eût  été 
là  rencontre  de  lo  f  ami  Me  von  Breu- 
ning,  qui  exerça  sûr  lui  une  remar- 
quable influence  intellectuelle,  et  du 
comte  Waldstein,  qui  sut  apprécier 
son  génie  et  l'encourager  de  son  af- 
fection, de  so  constante  amitié,  et 
de  sa  large  bourse. 

A  cette  époque,  Ludwig  prit  cons- 
cience de  sa  puissance  et  de  son  ori- 
ginalité, et  Bonn  lui  sembla  désor- 
mais trop  restreint  pour  le  plein  dé- 
veloppement de  ses  talents.  Il  était 
devenu  une  figure  si  exceptionnelle 
dans  cette  petite  société  musicale, 
qu'il  pensa  s'établir,  au -moins  pour 
quelque  temps,  dans  un  des  plus 
grands  centres  musicaux.  On  le  sa-" 
voit  excellent  pianiste,  et  ses  com- 
positions —  une  trentaine  jusque-là 
—qui  n'avaient  encore  circulé  que 
sous  forme  de  manuscrits,  avaient 
convaincu  un  bon  nombre  de  fins 
connaisseurs  qu'il  serait  te  succes- 
seur incontesté  de  Mozart,  décédé 
en  1791. 

Le  passage  de  Haydn  à  Bonn  et 
son  admiration >  après  l'audition  d'u- 
ne cantate  écrite  por  Beethoven,  dé- 
cidèrent définitivement  celui-ci  à 
quitter  sa  ville  natale.  Par  l'entre-' 
mise  du  comte  Waldstein/  if  en  !  ob- 
tînt la  permission  de  l'Electeur,  qui 
lui  fournit  l'argent  pour  se  transpor- 
ter à  Vienne,  afin  de  persoire  ses  ê- 
tudes  avec  Haydn.  t- 


Cor  Vronsky  et  Bobin,  c'est  mon- 
sieur et  mudume  Bobin. 


Il  fait  son  premier  voyage  àV£"; 
ne  en  1787.  Mosort,  l'entendant 
improviser  sur  un  «*«*A<V'*  •£ 
avait  donné,  ne  put  serrpé^her  de 
dire:  "Il  donnera  à  l'humanité  quel- 
que chose, qu'il  voudra  lo  ***"•<*«- 
colter.'  Ce  premier  séjour  à  Vien- 
ne fut  court,  car  il  dut  f«t°urner  à 
Bonn,  quelques  mois  après,  au  tne- 
vet  de  sa  mère  mourante.  La  mort 
de  sa  mère  et  celle  de  sa  soeur,  peu 
oprès,  suscitèrent  chex  -lui  de  nom- 
breuses crises  de  mélancolie  qu  tl  ne 
pouvait    réprimer.    U    oontrecte 


Une  inscription  de  Waldstein  0é*- 
moritre  bien  rèstlme  qu'on  avait  pour 
le  grand  planiste,  :  "Chef  Beethoven! 
Tu  pors  enfin'jxjur  Vienne,  l'objet  de 
ton  i>lus  aririt'  désir:  S  Oe''' 
Mozort  pleure  sur  la  mort  de 
lève.  Tt  n'a*  froUâé  qu'un  refuge  _ 
Haydn;  pair  fui,*  il  veut  s'unir  à  un 
autre:  Grâce  à  un  labeur  assidu,  tu 
recevras  l'esprit  de  Mtesrt  éeemmee 
mmh*4*Hmyemr 

,  (à  suivre) 

En  écoutant 

Vronski  et  Babin 

par  Raymond  ROBICMAUO      . 

Ce  n'est  pas  notre  intention  de 
foira  Ici  une  critique  musicale  qui 
aura,  quand  paraîtront  ces  lignes, 
perdu  toute  actualité  et  dont,  il  fout 
bien  le  dire,  nous  nous  sentons  aToil- 
leurs  incopable.    : 

•  La  déconcertante  perfection ,  de 
l'interprétation  ne  laisse  ploce  à 
aucun  réproche. 

Dans  ces  conditions,  il  faudrait  se 
borner  à  foire  lo  critique  -subrsetive 
des  pièces  au  programme. 

Assurément,  on  reconnaîtra  qu'il 
sera  difficile  d'occorder  une  attstv 
tion  sérieuse  ô  l'opinion  d'un  profane 
persistant  à  préférer  les  morceaux 
qui  ont  une  mélodie  ô  ceux  qui  n'en 
ont  pos  et  les  effets  fociles  du  der- 
nier mouvement  de  la  Feelseie  Op.- 
5  de  RcKtîrrlànoniff  à  l'Aeéseee  de 
lo  Sonate  ea  Do  de  Mozart. 

Mais,  nous  ne  disons  pas  la  toute 
notre  pensée. 

!  A  lo  vérité,  parmi  tant  de  com- 
positions, les  unes  nous  procurent 
une  jouissance  plus  relevée,  plus 
intellectuelle,  pour  ainsi  dire;  les- 
autres  sont  tout  simplement  très 
agréables. 

Mais,  comme  nous  sommes  loin 
de  notre  ménage. 


Jamais  ménage,  dira-t-on,  ne  fur 
plus  hormonieux  .  .  .  (ou  risque  de 
foire  une  mauvaise  piotsanterie  déjà, 
dite,  d'ailleurs,  devant  Horry  Ados*; 
kin  et  Fronces  Mon-,  en  novembre] 
dernier.) 

Il  nous  est  assez  rarement  donné 
d  entendre  un  duo  de  ptonistes. 

Nous  n  avons  en  '  mémoire,  en 
écrivant  ceci,  que  les  deux  excellents 
pianistes  des  ballets  Joos,  Tan  der-1 
nier.  > 

Il  va  sans  dire  qu'on  n'accorda  à 
ceux-ci  qu'une  attention  plutôt  min-. 
ce,  s'arnusont  tout  ou  plus  de  leur 
ensemble  extraordinaire;  jusque  dons 
les  moindres  gestes  ... 

L'ensemble  de  Vitra  Vronsky  et 
de  Victor  Babin  est  tout  oussi  remar- 
quable; d'autant  plus  qu'il  ne  semble 
dépendre  que  de  la  seule  musique.  \ 

-    Qu'on  nous  comprenne. 

Point  de  signal  ou  début:  un  re- 
gard peut-être,  et  c'est  tout. 

■    Pour  le  reste,  rien  du  tout;  cho- 
que artiste,  une  Vronsky  plus  souple 
et  un  Babin  plus  applique  il  semble,' 
jpue  ovec  une  parfaite  irdépendon- 
ce.  - 

Ce  n'est  pas  ici  un  duo,  quoi  qu'on, 
dise,  c'est  le  bavardage  de  deux' 
pianos. 

Sur    un   fond  de   notes  graves, 
-s'égrènent  les  autres  en  cascades  ar- 

On  voudrait  pouvoir  parler  de 
!■  m  ■■  in  é«  sseëies*,  mois,  outre 
que  le  ternie  est  assez  ridicule,  il  ne 
rendra  fomois  l'impression  de  pureté, 
de  drvine  pureté  qui  se  dégage,  par. 
exemple,  du  premier  mouvement 
f,B ,,,,  «n  gpMe»  de  lo  Seswfte  de 
Mozart,  dent- nous  portions. 


I  i 


•    On  trouverait  plus  facilement  un . 
prétexte  &  teflsss'  eeesSMeMteMts,  en 
écoutant  le  premier  mouvement  de. 
jlbibmitW,   du  compositeur   con- 
ternporoin  Darius  Mi  moud  Vif 

Ce  SceeesswssSst,  d'ailleurs,  nous 

-    Nous  n'ignorons  pos  pourront  que 
d'autres,  et  des  plus  qualifiés  peut-; 
être,    ne    partagent    pas    notre   avis 
là-dessus. 

Question  d'opinion  et  de  point  de; 
vue,  voilà  tout. 

*  Nous  avons.déià  dit  qu'il  s'ogis-! 
soit  ici  d'une  critique  subjective:  le. 
seule  dont  nous  nous  sentions  capa- 
ble. 


Terminons. 


1 


Vronsky   et    Babin    ont    conquis 
l'auditoire  du  Glèbe    (peut-être,   au. 
fond,  leur  grâce  juvénile  n'y  était 
pour  rien).   On  ignorait  presque  les 
de  deux  pianos. 


1rs  nous  les  ont  révélées  et  nous 
sommes  forcés  tf admettre  que  nous' 
ne  nous  attendions  pas  à  tant. 

Assurément,  la  liberté  e*interpré-j 
ration  de,  l'un  ou  de  l'outre  des 
exécutants  s'en  trouve,  peut-être 
restreinte,  on  le  conçoit.  Mois,  d'au- 
tre port,  surtout  dons  les  pièces  a 
effets  p|isliLfceîeoM,  nous  trouvons 
qu'en  somme  lo  quantité  n  exclut 
pas  ici  la  qualité. 

Pour  finir,  un  regret,  discrètement 
exprimé. 

*Ne  pourroit-on  pas  le  foire  savoir 
oux  artistes  oui  viennent  à  Ottawa: 
leurs    auditoires    entendraient    sans, 
déploisir  avec  le  Ged  Sera  sfce  KrasV 
notre  hymne  royal,  l'O  Censés,  no-; 
tre  hymne  national. 
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FAX   tOMAMA 


Première  réanioa  publique 


Le  mercredi  15  février,  la  commission 
locale  de  Pox  Homona  à  Ottawa  tenait  sa 
pi  ointuo  reteuunuuetueur,  eous  tu  présidence 
de  monsieur  Fernond  Larouche,  dons  la  salle 
académique  de  l'université.  Y  assistaient  des 
étudiants  de  l'institut  de  philosophie,  de  la 
faculté  des  arts  et  d'institutions  affiliées, 
•irai  que  des  étwdiontes  des  ooHéjsi  universi- 
taires Bruyère  et  Notre-Dame. 

Monsieur  Picard  Morrlssette  interpréta 
mit  d'abord  ou  piano  Seéeée  de  Vienne,  de 
Litx,  et  frêle  de.   de  Groham-P#eJ. 

Monsteur  Louis-Charies  Hur»ubis«,  de 
l'institut  de  philosophie,  vice -président  de  lo 
commission  locale,  parla  de  Pax  Ramona,  de 
ses  obfets,   de  ses  organes,  de  ton  histoire. 

Mademoiseie  Constance  Deslauriers  chon- 
'  to  Après  m  rêve,  de  Gabriel  Fouré.  Made- 
moiselle mor)oru>  Modden  occompoonort  ou 
piano  Toutes  deux  sont  étudiantes  ou  col- 
lège Notre-Dame. 

Le  Canada  s'est  foit  représenter  ou  à*- 
nier  congrès  de  Pcx  Romona,  tenu  à  Bled. 
Yougoslavie,  par  te  père  Gustave  Sauvé, 
O.M.I.,  qui  donna  un  ropport  de  son  voyage 
à  Bled.  "Il  fout  que  les  étudiants  prennent 
conscience  d'eux-mêmes4*,  disait  le  père 
Sauvé  et.  peur  donner  à  son  auditoire  d'étu- 
diants, «m  exemple  de  volonté  terme,  te  con- 
férencier termina  an  montrant  comment  te 
succès  de  MusoJini  était  dû  è  son  travail 
persévérant. 

Monsieur  Hurtubrse  explique  l'objet  de 
Pax  Romona  dans  les  termes  suivants: 

t^our  reoHsar  eon  oui  ee  reponorc  oaequo- 
tement  A  «a  définition.  Fax  Romona  tend 
vers  un  triple  objet:  développer  d'abord,  par- 
mi, les  étudiants  ma  pensés  catholique  dons 
les  domaines  de  la  vie  universitaire,  intellec- 
tuote  et  sociale;  foire  régner  ensuite,  entre 
les  étudiants  des  différents  pays,  un  esprit 
de  compréhension  toujours  plus  large  et  pro- 
fond, et  de  collaboration  toujours  plus  étroi- 
te, basé  sur  las  principes  de  justice  et  de 
charité  tels  qu'ils  sont  enseignés  par  l'Eglise 
catholique:  fox  Cteleti  m  regea  Ckristi, 
enfin,  enter  ainsi  une  CtrUoi,  Carbonée  Aca- 


• 


m?.. 


- 


is- 


Qaand  à  son  objet  premier,  d'une  façon 
générale,  H  s'agit  du  développement,  dons  le 
vrai  sens  eu  mot,  de  la  pensée  catholique 
chez  l'étudiant.  Pax  Romona  y  parvint  en 
lui  assurant,  partout  où  il  te  trouve,  une 
formation  complète,  c'est-o-dire,  à  la  fois  re- 
ligieuse, intellectuelle  et  sociale.  Nous  n'en 
dirons  pas  plus  long  sur  ce  sujet,  car  cela 
m  s'adresse  pas  surtout  à  nous  qui  faisons 
partie  d'une  institution  oè  cette  triple  for- 
mation est  minutieusement  assurée  «t  orga- 
nisée, mois  bient  plutôt  aux  étudiants  qui  se 
trouvent  dans  des  milieux  de  formation  uni- 
forme, je  dirai i,  dons  des  milieux  où  il  y  o 
même  de  graves  dangers  ooar  rétudkm t  ca- 

Le  second  objet  de  Pax  Bon— m  nous  in- 
téresse plus  particulièrement.  -  Il  consiste  on 
ce  que  nous  pourrions  appeler  la  coopération 
internationale,  Pax  Romona  l'assure  de  trois 
façons  fort  efficaces.  D'abord,  par  rechange 
d'expériences.  "Au  tieu  d*instourer  des  dis- 
cussions gnmdiPtes  sur  la  question  de  la  poix, 
etc.,  è  l'instar  d'outrés  organisations,  tes 
membres  de  Pax  Romona  préfèrent  s'habi- 
tuer pratiquement,  dès  leur  jeunesse,  à  une 
Collaboration  concrète  «t  prudente  avec  leurs 
Camarades  de  l'étranger,  en  des  domaines 
bien  connus  et  où  ils  peuvent  avoir  eux- 
mêmes  une  activité  propre."  Cela,  Pax  Ro- 
mona le  réalise  dans  ses  congrès  annuels,  ses 
temoines  d'études,  ses  publications,  dont  nous 
parlerons  ptus  longuement  sous  peu. 

C'est  encore  por  ces  moyens  que  Pqx  Ro- 
mona assure  un  contact  entre .  tes  diverses 
cultures,  contact  dont  on  ne  peut  trop  sou- 
ligner l' importance.  En  dernier  lieu,  cette 
coopératioa  intellectuelle  est  assurée  du  fait 
pue  Pose  Romona  constitue  une  véritable  école 
de  développement  Intellectuel.  C'est  en  ef- 
fet dons  l' intérêt  autant  de  ion  pays  et  de 
•on  Eglise  que  l'étudiant  catholique  d'au- 
jourd'hui doit  m  tenir  ou  courant  des  origi- 
nes et  de  lo  portée  des  problèeaes  do  l'heure; 
B  ne  peut  pas  rester  indifférent  aux  nom- 
breux courants  d'idées  fausses  ou  d'idéologie 
pernicieuse  qui  noient  nos  penseurs.  Pour  les 
•ornbottro,  h  tuf  fout  tes  connaître,  et  il  ne 
4m  lutter  contra  leur  in- 


Ermh,   Pax  Ramona   tend    à    devenir   la 
pfntre  représentatif  du  mouvement  universi- 

è  teetoii  le 
du  grand  conflit 
mondial,  imeejxeuA  furent  tes  étudiants  qui 
•omirent  le  totem  de  s'organiser,  de  s'unir 
remédter  è  une  si tuatian  devenue  drffi- 

te»  orgo- 
ipporter     te 

troueras,  sous  le  couvert  d'une 
neutralité,  tentèrent  de  secourir  le  plus  grand 
d-étudkmts  possède  en  tâchant  de  ne 
as  chacun,  son— 
vent  presque  opposés»  et  preeque  teojomi 
fort  chatouilleuses,  Certaines  de  ces  orgoni- 
•ettens  ont  eu  de  francs  et  ibeebtii  succès. 
D'outrés  n'ont  été  qu'un  soutogemm*  pes- 
•oger,  pour  no  pas  dire  plus.  D'autres  encore 
inu^uesuHUeil  resmaliss.  14  oppdr- 
O't  m  une  oegonlsotions  uoiverseUe  de  re- 
•ter  en  un  saut  faisceau,  las  éléments  du  bien, 
«t  de  surveflter  de  près  le  mot  or  goutte,  afin 
•Sw-em  émisse  s^ntamer,  orne  toutes  tes 
reesourort  euroo  lui  connolT  ohec  tes  déten- 
teurs de  te  vérité* 
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Venise,  ville  magique 

por  Raymond  «OBéCHAUD 

il  pleut  souvent  à  Venise. 

Ce  soir,  la  tune  nous  apporoit 
lointaine  et  paie,  comme  mouillée. 

La  gondole  glisse,  son£àutre  bruit 
que  celui  et  fa  rame  qui  cdonge  «t 
replonge,  ou  le  cri  bref  et  guttural 
du  gc)ndolier  qui  tourne  l'angle  <fun 
canal. 

Des  vieux  palais  de  patriciens,  à 
l'étrange  et  séduisante  architecture, 
mirent  dans  l'eau  trouble  leurs  faça- 
des cornplicjuées. 

En  tournant  la  tête,  on  voit  Je 
pont  du  Rialto. 

Le  grand  canal. 

Sur  le  bassin  de  ..Saint- Marc,  se, 
balancent    cinq    silhouettes    grises: 
des  navires  de  guerre. 

Puis,  c'est  ITJgfise  Santa  Mario 
délia  Soluté,  forme  imprécise  et  pres- 
que rnystérieuse  dans  cette  brume. 

Des  gondoles  passent.  Les  gondo- 
liers se  hèlent,  d'un  petit  cri  sec. 
Puis,  tout  est  silence. 

Brusquement,  l'hôtel  apparaît, 
avec  son  chasseur  aimé  d'une  goffe. 

Dans  un  très  moderne  salon;    je 
cueille  un  programme  de  la  Bienna- 
le.   Que  présente- 1 -on    demain?     Le 
vivoce,  cou  Gtstner  fojirs,  Ju 
Stewart. 

Vraiment,  c'était  bien  la  peine  de 
venir  jusqu'ici  pour  voir  Vrvacious 
Lody-  D'ailleurs,  venir  ici  pour  aller 
ou  cinéma?     Fi,    même 


•    Voici  le  campanile,  construit  vers 
1900,  après  l'écroulement    de    l'an- 


cien et  sur  le  n 


îur? 
*A  pétri,  \  jcjronde 

Spirale,  oinq 

.    Et  cela  a  dorv 
haut. 

On  découvre  là  un  panorama  ad 

maisons  si  hautes  qu'elles,  rendent 
invisibles  ses  canaux  si  étroits;  plus 
près,  la  ptot**$blht4Arjrt:  et  fes  ter- 
rosses  des  restaurants  gi  li  In  hojelemt, 
devant,  au-delà  du  bassin  la  lagune 
fameuse,  risola  San  Giorgio  (île 
Saint-Georges),  fe  LMo  et  f Adriati- 
que. Au  loin,  il  y  a  peut-être  la 
Yougoslavie.  Je  voudrais  bien  y  aller: 
on,  ait  ce  littoral  illyrien  tellement 
ravissant! 

Mais  impossible,  malheureuse- 
ment. Après  Venise,  ce  sera  Milan, 
puis  la  Suisse. 

La  gondole  nous  ramène  à  la  gare. 

H  fait  jour  maintenant.    On  voit 


mieux  le  gondolier  et  sa  vareuse  de 
marin.  Dans  te*  mille èteuits  de  cette 
ville  magique  qui  s'éveille,  on  en- 
tend moins  bien  le  bruit  de  ia  longue 
rame. 

On  accoste  .  .  .  à  ta  gore. 

Notai  oosoone  iteir  uns  bêiiess  en 
entrant  à  la  gare,  en  passant  sur  le 
quai,  en  montant  dans  le  train,  en 
nous  installant  ...  on  route  %  .  .  et 
en  sortant .  .  . 

Cela  fait  au  juste  six  fois.  Mous 
sornette*  dons  l'Italie. 

L'Italie  de  monsieur  Mussolini. 

Entre  nous,  je  préfère  le  régime 
démocratique  .  .  . 

Au  moins,  on  n'est  pas  obligé  de 
contempler,  sur  tous  les  murs,  des 
Vive  Modr.enjr.nl  King  T  comme  ici  des 
Vive  if  Once,  Dues  Once  •  no«.  Vive 
si  re  Imperatore,  Heil  Hitler,  Vivo  ose 
ftomo-Bertseo,  et  des  Duce,  Duce, 
Duce  ...  à  vous  exaspérer  à  jamais 
de  Signor  Mussolini  ...  ! 

Dommage  que  les  pays  démocra- 
tiques n'aient  pas  de  Venise? 


•A6E  Soft'  — 
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Hubert  LAÇASSE,  réducteur  spcVhf 


Neuvième    victoire    du    "Varsity" 


U  collé**  Serfnt 
une) 


Le  soleil  luit  maintenant.    Il 
grand  jour. 

Sur  les  aciers  des  contre -torpil- 
leurs, des  marins  passent  et  repas- 
sent des  torchons. 

Cinq  Unie*  Jack  flottent  à  l'a- 
vant; aux  mâts,  cinq  WKfte  Eutieui. 

Salut  aux  navires  de  So  Majesté 
le  Roi  Georges  Six.  Je  ne  m'atten- 
dais guère  à  vous  trouver  ici. 


Emotions  du  découvreur. 

Nous  ne  sommes  qu'à  deux  pas 
de  la  place  Saint-Marc. 

La  voici,  rmmerrse  et  admirable, 
fermée  de  quatre  côtés,  avec  une 
étroite  échoppée  sur  la  Piaxetta 
(petite  place). 

Saint-Marc.  Admirables  mosaï- 
ques, plancher  gondolé  tgetniefé  .  . 
mystérieuse  étymologie.  Cette  dé- 
formation des  pfanchers  est  fréquen- 
te à  Venise,  où  les  maisons  sont  bâ- 
ties sûr  des  pilotis).  Onq  coupoles. 
Air  de  vétusté  et  d'éternité  aussi. 
(La  première  construction  remonte, 
dit-on,  à  838)  -,     ~;mi  L   l^'/ir_ar 

Le  palais  des  Doges.  Colonnade 
rose,  où  pourtant  deux  colonnes  rou- 
ges rompent  Ja  symétrie.  Entre  ces 
colontms,. on  lisait  fedis  tes  condam- 
nations à  mort  et,  incontinent,  l'exé- 
cution suivait,  par  la  guillotine  ins- 
tallée au  même  endroit. 

Le  palais  des  Doges,  avec  son  es- 
calier des  Géants,  son  odmtrabfe  cour 
inférieure  et  ses  soties  ornées  por  1e 
Tintoret,  le  Titien,  Poul  VérOnèse. 

Le  pont  des  Soupirs. 

Deux  couloirs  ici  :  l'on  por  où  pas- 
sait les  prisonniers  politiques,  l'au- 
tre les  condamnés  de  droit  corrunun, 
ceux-ci  moins  maltraités  que  ceux- 
là. 

C'est  sous  le  palais  des  Doges  que 
l'on  trouve  les  off reux  donfons  et, 
dons  un  obscur  couloir,  certoi 
trappe  par-dessus  laquelle  on  exécu- 
tait. Le  corps  et  la  tête  tranchée 
étalent  simplement  jetés  dons  un 
soc,  qui,  par  cette  trappe,  tombait 
dans  une  gondole.  L'Adriatique  re- 
cevait ensuite  le  funèbre  colis. 

Oubliette  minuscule,  dans  laquel- 
le voulut  être  enfermé  Lord  Pyron: 
rirapTroTion,  vous  savez! 

Après  cela,  fa  PSesse  Son  Marco 
vous  poeolt  ptus  doire. 

Les  fameux  pigeons  s'y  ébattent, 
nourris  deux  fois  le  jour  par  l'Etat: 
à  neuf  heures  du  matin  et  à  deux 
heures  du  sofr. 

Nourris  aussi  por  les  nombreux 
touristes.  A  raison  de  90 
on  vous  donne  assez  de  grain  pour 
en  attirer  toute  une  volière.  €t  un 
phoeographe.  Installé  là,  ptondro 
lg  traditionnelle  photuV 
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Les  finales  pour  le  charnenennat 
de  ballon-ou-panier,  dons  lo  ligue 
Intermédsére  de  la  cité  d'Ottawa, 
s'ouvriront  sous  peu.  La  vaillonte 
équipe  du  père  Castonguay,  bien 
consolidée  ou  premier  crochet,  est 
sûre  de  participer  à  ces  finales,  mê- 
me si  elle  perdait  les  deux  dernières, 
parties  régulières  de  la  cédule.  Les 
gars  de  Nixon  font  du  progrés,  d'une 
joute  à  l'outre 

Leur  neuvième  victoire  de  la  soi 
son  fut  gagnée  aux  dépens  des 
peoux-vurtu»,  selon  une  expression 
du  regretté  Gil.-O.  Julien.  Pour  la 
troisième  fois,  cette  onnée,  les  chan- 
dails grenat-gris  ont  atteint  le  poin- 
tage magistral  de  50.  Dès  le  début 
de  la  rencontre,  ils  culbutèrent  nos 
omis  les  patriciens. 

Le  Varsity,  en  plus  de  posséder 
dons  ses  rangs  des  compteurs  redou- 
tables, tels  que  Àndy  Anderson, 
Eaese-Eye  Joyce,  BUt  Ivonski  et  au- 
tres, et  des  joueurs  défensifs  des  plus 
fiables,  comme  Em  CGrody,  ■ereey 
Brunette  et  compognie,  est  très 
chanceux  d'aligner  des  athlètes  aus- 
si habiles  à  la  fabrication  des  passes 
précises  qui,  oprès  tout,  sont  essen- 
tielles à  l'enregistrement  des  points. 
Le  collège  Saint.  Patrick  croisera 
le  fer  avec  l'Air"- Force  dans  les  semi- 
f inales.  Les  vainqueurs,  ensuite, 
viendront  aux  prises  avec  îe  Varsity 
pour  le  titre  intermédiaire  de  la  cité 
d'Ottawa. 

Qui  sortira  victorieux?  ...      -\ 
N'oubliez  pas  d'assister  à  ces  im- 
portantes joutes.  Votre  présence  est 
toujours  un  précieux  encouragement 
pour  nos  porte-couleurs. 
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BAllOM-ÂU-MIttt  DANS  U  CITE  D'OTTAWA 
LIGUE   INTERMEDIAIRE 
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Hockey  universitaire 

Bientôt  se  terminera' la  saison  de 
notre  grand  sport  national.     Il     est 
plus  que  temps  de  parler  un  peu  de 
notre  hockey  universitaire. 
e 

Notre  équipe  Interusédioire,  ne 
jouant  cette  année  que  des  parties 
dites  d'exhibition,  a  foit  assez  bon- 
ne figure  là  où  elle  o  passé.  Bien 
que  défaits  à  Pembroke,  les  ouvriers 
de  Roland  Marchildon  ont  bien  loué 
là-bas.  Le  résultat  final  (9-2)  n'in-' 
dique  certainement  pas  le  genre  de 
jeu  offert  pas  les  nôtres,  et  cela  de 
l'ovis  des  chroniqueurs  sportifs 
étrangers. 

Auuhurr  CoMeje  battit  ensuite 
les  universitaires  au  comptoge  de 
3-1.  Cependant,  nos  gars  commen- 
çaient alors  à  se  placer  les  eteès  .  .  . 
Et,  de  Joute  envoûte,  on  remarquait 
leurs  progrès. 

Au  cours  d'un  voyage  à  Mon«wa- 
ki,  ils  jouèrent  deux  fois,  gagnant  la 
première  partie  par  6-5  et  annulant 
(2-2)  don»  lo  seconde. 

Ashbury  nous  rencontra  de  nou- 
veau, mois,    cette    fois,    ses  porte- 


couleurs  furent  mis  en  complète  dé- 
route par  nos  grenat-gris  et  retour- 
nèrent chez  eux  en  nous  laissant 
maîtres  du  champ  de  bataille,  par  un 
résultat  de  5-ï. 

Les  Ramblers  de  la  ligue  Inter- 
médiaire de  la  cité  d'Ottawa,  durent 
à  leur  tour  céder  le  pas  à  nos  guer- 
riers: Bernard  Lobarge,  l'homme  ou 
tir  terrible,  George  White,  Fernond 
Guindon,  James  Williomson.  Paul 
Prévost  et  Emile  Lof  ronce,  qui  refuse 
toujours  de  vieillir. 
u 

Dans  l'Interscholostique,  nos  deux 
troupes  s'acheminent  tout  douce- 
ment vers  les  finales.  Allie  GaHand, 
qui  a  repris  la  direction  de  nos  Jy- 
niors,  est  quasi  certain  de  décrocher 
un  championnat. 

e 

Dans  la  ligue  intramurôle  des 
Arts,  la  première  et  la  deuxième 
onnee,  de  rtierne  que  nos  célèbres 
4-Arts,  sont  encore  invincibles.  Ce- 
pendant, I  iustirut  ée  piwlouephie, 
qui  aligne  cette  armée  son  meilleur 
club  depuis  son  entrée  dans  la  ligue, 
projette  aussi  de  remporter  le  tro- 
phée que  détiennent  depuis  deux  on- 
nées  consécutives  nos  expérimentés 
4-Arts.  Les3-Arts,  eux  aussi,  qui 
étaient  dans  les  finales  de  l'on  der- 
nier, ne  se  considèrent  pas  encore 
comme  éliminés  et  conservent  de  sé- 
rieuses aspirations  ou  championnat. 
Qui  vivra  verra  .  .  . 


eee 


Nation,  8.  Kaye,  4.  Bennett,  1. 
Smart,  0.  Ovipmon,  I.  Newson,  I. 
Saunders,  0.    Total:  37. 

Varsity:  Anderson,  3.  Hubert  La- 
casse,  6.  Joyce,  12.  Ivonski,  16. 
Dutbur,  2.  Rochon,  3.  O'Grody,  0. 
Hubbard,  0.  Brunette,  0.  Maurice 
Laçasse,  0.   Total:  42. 

Arbitres:     Gerry    Hall     et  André 
Guindon. 
— — m— — — ^— — — — — 

La  case  des  sports  ... 
par  Laçasse  des  arts! 

Freddie     Kovalchuk,     un    ancien 
grenat-gris,     accomplit     un     travail 
monstre  pour  le  club  luleiicnetesti- 
que  senior    de     hockey,   au  coMège 
Soint  Patrick.    Freddie    o    contribué 
beaucoup  au  succès  de  cette  équipe, 
cette  armée.    Nos  félicitations. 
e 
Ken  McAdam,  qui,  tout  en  pour- 
suivant ses  études  à  l'université  Mc- 
-Master  de  Hamilton,  joue  pour  l'é- 
quipe professionnelle  de  hockey  de 
Syracuse,  est   le  frère  de  notre  Bob 
McAidom,  des  6*ebe  Grade. 


Des  erreonstouce»  iucontrdlablat 
ont  empêché  les  Zoulous  de  Phila- 
delphie uV  rmnw  jouer  ù  Ottawa  con- 
tre net  Glèbe  Grads. 

e 

Denùj  HauMc  est  venu  eu  secours 
de  nette  équipe  Interschotastique 
senior.  M  omets  15  peints,  leet 
d'une  purtie  contre  Nepean.  Set  co- 
poius,  étecfrssés,  sortirent  ée  leur  fé- 
theaeie,  en  triomphant  per  44-13. 


Lt  grand  revers  de  tonnée,  dons 
le  domaine  du  bolloa  au  panier,  fut 

10  défoite  eus  Glèbe  Grads  aux  mains 
des  Commerce  Grads,  pet  32-27. 
Bert  Nowu,  eut  fit  ses  premières  ur- 
ines sous  les  couleurs  grenat-gris,  fut 
l'artisan  de  ce   suUndidu    triomphe. 

11  jouo  le  meiluura  partie  ée  se  car- 
rière: tout  en  brisant  de  nombreuses 
attaques  ennemies,  il  enfila  lui-mê- 
me 14  points. 

o 

Tommy  Hubbard,  le  joueur  lilli- 
putien de  natte  Varsity,  mérite  des 
sincères  féKcrtotious  pour  le  genre 
de  jeu  qu'il  fournit  sous  nos  couleurs. 
Il  ne  se  soucie  pus  tant  de  compter 
lui-même  des  points  que  de  mener 
son  équipe  à  lo  victoire.  Aussi,  ses 
passes  précises  sont  dignes  d'admi- 
ration. -       ': 


».    '  *, 


R.M.C.  Yamcn  par  VanHy 

Lors  d'une  partie  d'exhibition 
très  fertile  en  émotions,  l'université 
d'Ottawa  a  pris  la  mesure  des  soldots 
rouges  de  Kingston,  par  un  résultat 
de  42-37,  le  samedi  18  février. 

R.  M.  C.  menait  par  23-22,  après 
la  première  demie,  mais  le  Varsity 
revint  à  l'attaque,  déterminé  de  sor- 
tir victorieux  au  dernier  coup  de  sif- 
flet. Tous,  des  deux  côtés,  combat- 
tirent avec  acharnement  et  succès. 
Cependant,  ce  fut  notre  grand  Eogle 
Eve  Joyce,  avec  ses  lancers  doux  et 
précis,  qui  bâcla  les  affaires  dons  les 
dernières  secondes  du  jeu. 

Le  Vetsity  avait,  par  cette  vic- 
toire, effacé  le  souvenir  de  so  dé- 
faite aux  mains  des  cadets,  lors  de 
son  voyage  à  Kingston. 

:, Williams,  4.    N.col,  19. 
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Voici  les  heureux  gagnants  àa  grand  tirage  annuel  de  notre 
/Soclatlon  athlétique  unrversita.re. 


1er    prix  (25  dollors)  : 

2ième  prix  (10  dollars)  : 

3ième  prix  (une  poire  de  patins)  : 

4lème  prix   (chandail  grenot-grrs)  : 


Gaston  Lemonrog.no, 


5ième  prix   (bôton  de  hockey 


Quiconque  suit  lo  série  d'articles 
intitulée  Trente  années  de  gloire 
sportive,  et  publiée  por  Rosaire  Bar- 
rette sur  le  Droit,  a  dû  remarquer 
qu'Emile  Marchildon,  en  19T2-1913, 
jouait  pour  le  club  les  Canadiens, 
de  Montréal..  C'est  l'oncle  de  Ro- 
land Marchildon,  notre  populaire 
sportif,  qui  a  de  qui  tenir  .  .  .  Nos 
hommages,  Roland! 
e 

Pour  tout  renseignement  impar- 
tial et  précis  sur  le  championnat  de 
1939,  dans  la  ligue  Provinciale  de 
Québec  au  hockey,  adressez  vous  à 
Wal ter  Irish  Sulivan,  partisan  des 
Valley field,  ou  o  Bill  Tiny  Herman 
Parisien,  grand  défenseur  des  Corn- 

woll  Flyers  .  .  • 

e 

Voyons,  Dec  Dussoult,  qu'est- il 
arrivé  aux  fameux  As  de  Québec, 
cette  armée?  ...  Les  champ  ions i  de 
la  Lieue  Senior  de  Québec,  en  1937 
et  en  1938,  ne  figurent  même  pas 
dans  les  finales  de  1939  ... 

• 
En  plus  d*Aurel  Joliat,  Prt  Lépine, 
Herb  Gard«ner  et  de  quelques  autres, 
on  a  mentionné  le  nom  de  Roland 
Marchildon  comme  successeur  de 
Cecil-Hort  à  la  gérance  des  Cana- 
diens, de  Montréal.  Ah!  mais  nous 
voulons  garder  notre  Rolano!»! 

Nous  croyons  que  le  fhremen 
hockey  n'affecterait  pas  granderrient 
les  Maete  Uets  de  Toronto,  dons  a 
N.  H.  L,  car  Red]  Homer  passe  la 
majeure  partie  de  son  temps  ou  pé- 
nitencier .  .  . 

e 

garnie  Lobarge,  Eéete  Lobarge, 
Speod  Willtarnson,  Roger  Lorivière  et 
Noté  Barsolou  furent  les  meilleurs 
joueurs  des  Eneteuwt  dons  la  ligue 
jT!_fi1ir --^~  hockey  d'Eostview 
cette  onnée.  Bravo,  les  copains? 
Vous  nous  foites  honneur  .  «  •        « 


Jack  Robinson,  qui,  d'opres  nous, 
est  le.  meilleur  joueur  d'avant  Je  la 
capitale,  livre  un  combat  acharne  è 
notre  Andy  Anderson  peur  les  hoe- 
neurs  de  lu  première  place  dons  la 
série  des  compteurs  de  l'Intermédiai- 
re.    Cela   promet    d'être   intéressant 

vers  le  fin. 

a 

Le.  système  d'attaque  eue  proti- 
que le  Vorsity  depuis  trois  eus  com- 
mence ù  bien  fonctionner.  Il  con- 
siste à  jouer  le  ballon  autour  du 
centre  et  à  le  tenir  continuellement 
en  mouvement. 


4 
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Notre  partie  de  cartes 

Le  père  Castonguay,  dévoué  di- 
recteur de  l'Association  athlétique 
universitaire,  se  déclarait  assez  sa- 
tisfait du  résultat  obtenu  par  la  par- 
tie de  cartes  du  9  février  dernier. 

Le  succès  en  revient  au  père  Bois- 
vert  et  à  ses  dévoués  assistants,  Fla- 
vius Gagné,  Roland  Pilon,  Rodolphe 
Roche leou  et  Nelson  Lofrornboise. 
Aidés  de  quelques  cceripognons,  ces 
messieurs,  en  plus  de  l'organisation 
de  la  soirée,  s'occupèrent  de  l'élé- 
gante décoration  de  notre  gymnase, 
où  quelque  cent-cinquonte  person- 
nes passèrent  des  heures  agréables. 

Avouons,  cependant,  que  le  résul- 
tat aurait  pu  être  meilleur,  quant  a 
l'assistance  Comment  se  fait  il  que 
plusieurs  des  nôtres,  lorsqu'il  s'agit 
d'activités  universitaires  — sportives 
ou  autres — ,  trouvent  toujours  quel- 
que raison  pour  s'esquiver  et  sem- 
blent même  montrer  plus  d'enthou- 
siasme pour  certaines  organisations 
extérieures  où  ils  ne  trouvent  certai- 
nement pas  le  trmme  profit  qu'ils 
trouveraient  chez  eux. 

Pensons-y  un  peu,  les  omis;  et 
nous  sortîmes  certains  que  plusieurs 
d'entre  nous  participeront  davantage 
à  nos  activités,, à  l'avenir. 
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Le  problème  de  l'heure  MW  0WAT>  m™»™—™» 

EST-OUEST   OU    NORD-SUD  ? 


par    Louis-Charles    HURTUBISE 


■ 


>  - 


Bientôt  le  trophée  Villeneuve  aura 
été  mis  en  jeu,  disputé  et  gagné.  La 
Refende  n'a  pas  manqué  de  faire 
connaître  au  public  ceux  en  qui  là 
société  des  Débats  français  d'Otta- 
wa met  toute  sa  confiance.  Nous 
n'avons  pas  oublié  de  signaler  égale- 
ment la  victoire  de  nos  deux  amis, 
messieurs  Charles  Tétreault  et  Bea- 
hen  chez  nos  confrères  anglais:  leur 
victoire,  ici,  leur  vaut  d'aller  à  l'é- 
tranger porter  nos  couleurs  et  eh 
rapporter,  nous  l'espérons,  des  lau- 
riers. 

Mais  si  je  rappelle  ici  ces  choses, 
c'est  que  toute  la  saison  des  débats 
cetïe  onnée,  tant  dans  la  section  an- 
glaise que  française,  prend  une  di- 
rection qui  ne  peut  manquer  de  pi- 
quer notre  curiosité.  En  effet,  si  l'on  ' 
y  regarde  un  peu  de  près,  les  diver- 
ses questions  en  litige,  se  ramènent, 
en.  fin  de  compte,  au  problème  fon- 
cier que  posent  les  deux  théories 
((certains  les  posent  aux  antipodes  et 
ont  probablement  raison) ,  de  pan- 
américanisme et  de  commonweolth.     - 

Anticipant  sur  le  plaisir  qu'il  y 
qura,  et  sous  peu,  à  entendre  discou- 
rir nos  amis  sur  les  secrets  intimes 
de  ces  deux  credas  du  vingtième  siè- 
cle, je  ne  puis  résister  au  désir  oV 
chercher  ce  qui  a  bien  pu,  au  milieu 
de-  tant  d'autres  questions,  induire 
nos  débatonts-à  choisir  celle-là.  A 
mon  sens,  à  moins  de  poser  le  choix 
entre  l'une  de  ces  deux-  doctrines 
comme  le  problème^  fondamental  de 
tx>tre  politique,  le  problème  de  l'heu- 
re "et  pour  cause,  nous  pourrions  dif- 
ficilement trouver  une  raison  suffi- 
sante à  ce  désir  commun  à  tous*  îféVr' 
parler. 

C'est  que  les  crises  (ce  n'est  pas 


Est-ouest  oc  nord-sud?  .  .  .  Commonweolth  ou  panaméricanisme? 
Depuis  quelques  années,  le  Canada  s'est  taillé  sa  place  de  gloire 
au  soleil  des  puissances  mondiales.  De  tous  les  problèmes  d'impor- 
tance première  que  suscite  ce  nouvel  état  de  choses,  le  choix  d'un  axe 
détensif  et  économique  est,  certes,  le  plus  discuté  et  de  beaucoup  le 
plus  actuel.  .•-.:.' 


Devons-nous,  sous  peine  de  nous  acheminer  vers  un  nouvel  impé- 
rialisme nocif  et  une  seconde  participation"  aux  conflits  européens, 
opter  pour  l'union  stable  qu'offre  l'empire  britannique'  à  tous  ses  do- 
minions, états  satellites? 

"  Devons-nous  plutôt    préférer   une  participation   active  à    l'union 
panamérfcatne,  où  la  république  voisine  a  voix  de  maître,  et  nous  ré- 
.  dulre    ainsi.au  rang  de  cinquantième  participant  des  Etats-Unis? 

Ces  questions  seront  l'objet  d'un  intéressant  débat  entre  les  étu- 
diants de  l'université  d'Ottawa  et  ceux  dé  l'université  de  Montréal. 


On  se  souvient  que  l'enjeu  dç  ces  discussions  annuelles  est  le  cé- 
lèbre trophée  Villeneuve,  offert,  en  1932;  par  Son  Eminehce  le  cardi- 
nal Villeneuve. 

-••■.  ■ 

Qui  l'emportero,  cette  onnée? 

On  aura  la  réponse,  demain  soir.  Vous  êtes  tous  invités  a  vous 
rendre  à  la  salle  académique  de  l'université,  où  les  partisans  du  com- 
monweolth, messieurs  Fernand  Guin<*on  et  Marcel  Crépeau,  d'Ottawa, 
se  mesureront  avec  les  avocats  du  panaméricanisme,  messieurs  Jean 
Langlois  et  Jean  Drapeau,  de  Montréal. 


NOS     PORTE-COULEURS 
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là  leur  seule  conséquence)  provo- 
quent presque  toujours  un  éclaircis- 
sement des  faits.  Dix  ans  de  dépres- 
sion économique  ont  montré  claire- 
ment où  pouvait  aboutir  le  capitalis- 
me abusif,  autant  que  l'administra- 
tion insouciante  d'une  façon  conti- 
nue. Et  même  si  l'on  n'en  est  pas 
encore  revenu,  plusieurs  savent  au 
moins  où  est  le  mal.  Dans  un  autre 
sens,  la  crise  de  septembre,  juste- 
ment assez  aiguë  pour  révéler  de 
fort  intéressantes  manoeuvres  même 
de  ce  côté-ci  de  l'Atlantique,  a  eu 
comme  conséquence  directe  de  de- 
mander sans  retard  des  précisions 
sur  notre  politique  internationale. 

Jusqu'ici,  on  s'est  fiché,  ou  à  peu 
près,  de  révéler  sons  équivoque  Jus- 
qu  où  nos  milieux  officiels  étaient 
impérialistes  ou  antiimpérialistes, 
américains  ou  antiaméricains  Quant 
aux  entre-deux  de  ces  doctrines,  ils 
ne  nous  intéressent  guère  puisqu'ils 
ne  feront  iomois  plus  de  bruit  qu'ils 
nen  ont  fait.      Il     fut  révélé,     par 

€X?ripiîe'  Cfue  nou$  ovions  cinquante 
mille  hommes  prêts  à  bloquer  les 
trous  qu'aurait  fait  ce  corps-à-corps 
dons  les  armées  de  5a  Majesté.  L'on 
noublio  pas  du  soir  au  lendemain  le 
feue  général  que  jeta  la  presse  ca- 


• 


Morcêl  Crépeau 


fernand 


•nodienne  à  ce  sujet.  Aussi  devient- il 
imminent  de  répondre  à  la  question: 
panaméricanisme  ou  commonwealth. 

Les  partisans  du  commonwealth 
ont  pour  leur  compte  au  moins  au- 
tant d'arguments  d'une  forte  saveur 
sentimentale  qu'ils  en  ont  de  froi- 
derhent  rationnels.  Un  soupçon  de 
reconnaissance,  qui  sent  pour  le 
moins  le  suranné,  leur  inspire  de  dé- 
licieuses pensées  impérialistes  qui 
font  presque  rire.  D'autres  en  toute 
sincérité,  et  c'est  une  opinion  qu'il 
nous  faut  respecter,  voient  nôtre  sa- 
lut dans  une  orientation  politique 
d'outremer. 


Mais  les -dangers  d'une  telle  ten- 
dance, dangers  qu'a  si  cruellement 
illustré  le  conflit  de  1914,  n'ont  fait 
que  promouvoir  la  théorie  plus  sen- 
sée, il  me  semble,  de  rester  tout  sim- 
plement chez  nous.  Et  l'on  peut  mê- 
me ajouter  qu'il  ne  s'agit  plus,  selon 
la  doctrine  Monroe  d'une  action  de 
non- intervention,  d  une  attitude  né- 
gative. Il  semblerait,  au  contraire, 
qu'il  s'agit  de  vouloir  déterminer  bien 
clairement  une  action  positive  «dont 
le  noyau  consisterait  dans  une  coo- 
pération beaucoup  plus  intense  des 
pays  occupant  les  deux  Amériques. 
En  cas  d'urgence  particulièrement, 
ces  liens  se  resserreraient.  D'aucuns 
opinent  que,  même  s'il  y  6  dès  pro- 
fits à  retirer,  l'intervention  la  plus 
minime  dans  une  guerre  est  toujours 
la  plus  coûteuse.  Et  l'intervention 
unilatérale,  c'est-à-dire  fournir  les 
munitions  et  les  vivres  à  un  des  bel- 
ligérants, finit  par  la  participation 
actfye  ou  conflit. 


nisme  se  foit  quotidiennement,  chez 
nous,  des  adeptes  toujours  plus  nom- 
breux. 

La  question  n'a  pas  sauté  aux 
yeux  des  étudiants  sans  motif  suffi- 
sant. S'ils  la  discutent,  c'est  qu'ils 
la  considère  de  première  importance. 
Une  victoire  antérieure  a  déjà  favo- 
risé les  partisans  du  panaméricanis- 
me. Les  autres  décisions  sont  telle- 
ment circonstancielles  que  je  me  re- 
fuse à  toute  prédiction.  Je  brûle  tout 
de  même  de  les  entendre.  Le  pro- 
blème est  de  l'heure,  et  s'il  intéresse 
à  ce  point  les  étudiants,  je  me  de- 
mande comment  il  se  foit  qu'on  y 
fasse  à  peine  allusion  sur  le  parquet 
de  nos  honorables  chambres  ...  ■•• 


Fernond    Larouche,    représentant 
d'Ottawa  à. Québec. 

Allégorie 

por  Maurice  LACOURClEftE 

Longtemps  il  monta.  Malgré  la 
tentation  vive  qu  le  tenaillait,  il  ne 
consentit  point  à  tourner  la  tête  de 
peur  de  céder  encore  à  l'attirance 
des  ténèbres,  d  on  H  s  éloignait. 
Au  contraire,  il  stimulait  tons  répit 
son  ardeur;  et  s'il  jetait  les  yeux 
derrière  lui,  c'était  on  bout,  pour 
apercevoir  le  bonde  range,  tachée 
de  vert,  qui  t'amincissait  de  plus  en 
plut,  ou  sommet  du  rocher. 

Monsieur  Marcel  Côté,  dans  une 
récente  édition  du  Quartier  Latin, 
livre  au  public  une  remarquable  al- 
légorie, dont  j'ai  extrait  ce  passage 
qui  la  résume  très  bien.  Il  n'est  plus 
maître  de  son  interprétation:  à  cha- 
cun sa  clef.  Il  n'y  a  pas  de  clef  of- 
ficielle pour  le  Cimetière  marin  de 
Valéry,  ni  pour  l'allégorie  de  mon- 
sieur Côté.  _j~ 

If  ne  pourra  donc  pas  nous  em- 
pêcher — s  il  nous  le  permettra  mê- 
me,  je  pense  —  d'appliquer  cette 
parabole  à  l'étudiant,  à.  son. ascen- 
sion vers  le  savoir.  L'étudiant  qui 
grimpe  regarde  le  sommet,  mais,  à 
rebours  de  l'homme  légendaire  aux 
muscles  tordus,  U  ne  l'atteindra  ja- 
mais. L'étudiant  a,  lui  aussi  sous 
les  yeux  ce  gouffre  Vertigineux  ca- 
pable de  l'attirer,  s'il  le  regarde, 
aussi  fatalement  que  l'oeil  du  ser- 
pent fascine  l'oiseau;  ce  gouffre,  où 
des  monstres,  gueules  ouvertes,  sont 
prêts  à  l'avaler:  dégoût,  spleen,  inac- 
tion, paresse. 

Mais,  qu'il  ne  regarde  pas  le  gouf- 
fre; qu'il  ait  les  yeux  fixés  sur  le 
sommet.  S'il  a  glissé  en  bas,  un  peu, 
et  s'il  n'est  pas  trop  tord,  qu'il  tour- 
ne résolument  le  dos  et  monte  tou- 
jours, les  yeux  rivés  sur  la  cime  inac- 
cessible. 

Jl  ne  ralentit  pot  ses  efforts.  Mal- 
gré ton  souffle  exténué,  malgré  l'en- 
gourdissement croissant  de  tes  mem- 
bres .  .  .  jamais,  de  toute  ton  exis- 
tence, il  n'avait  tant  payé  de  lui- 
même  ... 

i 


NOS    DfUX     VISITEURS     Df     MONTREAL 


Ai* 


Et 


.    .  ..    ... 


HHwnHKrTo^r. 


!  ■      L 

■un 


'Âfc 


. 


MEMBRE  DU  SECRETARIAT 
INTERNATIONAL  DE  PRESSE 
UNIVERSITAIRE  CATHOLIQUE 


JOURNAL  MENSUEL  Df  LA 
SOCIETE  DIS  DEBATS  FRANÇAIS 
Dl     L'UNIVERSITE     D'OTTAWA 


5 
50 

75e~è 


Ottewe  (par  le  peste) 


SEPTIEME  ANNEE  —  VOL.  VIII  —  Ne  7  —  21    MARS    1M9 


BILLET 


' 


A  la  croisée  des  roules 


por  Paul  MARTINEAU 


~Dèpaijniïen  longtemps,  ié  mar- 
chais d'un  pas  lourd  sur  un  chemin 
de  sable  brûlant.  Devant  moi  s'é- 
tendait, sur  une  vaste  distance,  ce 
chemin  qui  me  paraissait  sans  fin. 
A  mes  côtés,  j'apercevais  de  grands 
champs.  Il  était  midi.  Tout  s'apaisait 
et  une  profonde  indolence  dominait 
partout,  ça  et  M,  se  trouvaient 
Quelques  arbres:  sous  leurs  branches 
garnies,  une  ombre  rafraîchissante 
que  se  partageaient  quelques  vaches 
accablées  par  l'excessive  chaleur.  Je 
continuai  péniblement.  Au  loin, 
m'apparut  un  ruisseau,  un  ruisseau 
limpide  au  reflet  argentin.  Je  m'ap- 
prochai. De  jeunes  gamins  s'y  bai- 
gnaient allègrement  et  plongeaient 
avec  tapage.  En  m'apercevant,  l'un 
d'eux  ma  cria:  "Viens  donc  nous  ré- 
joindre !"  n  me  lança  même  quel- 
ques gouttes  d'eau  au  visage.  Un 
instant,  je  crus  céder,  tellement  l'eau 
m'était  douce  et  invitante,  à  mot 
voyageur.  Mais,  je  pensai  à  ma 
mission:  il  fallait  persévérer  à  tout 
prix.  Alors,  détournant  les  yeux,  je 
continuai  ma  route,  d'un  pas  accé- 
léré. 

Une  fois  de  plus,  l'espoir  m'avait 
sauvé.  Combien  d'entre  nous  ont 
ainsi  entrepris,  pleins  d'enthousias- 
me^ june  difficile  tâche.  C'était  le 
matin,  il  faisait  frais,  on  était  jeune. 
Nous  avions  accepté  d'emblée  notre 
poste,  résolus  d'y  tenir  bon.  Mais 
le  midi  arriva,  comme  U  arrive  tou- 
jours, et  tout  sembla  perdu.  C'était 
la  croisée  des  routes,  et  nous  nous 
tenions  hésitants  entre  l'oeuvre  de 
toute  une  journée  et  le  plaisir  d'un 
misérable  instant.  Mais  squdain, 
quelque  chose  transperçait  les  deux, 
quelque  chose  de  brillant  comme 
l'éclair  au  milieu  de  la  foudre,  et 
tout  danger  disparaissait.  C'était 
l'espoir  qui  renaissait,  notre  course 
se  continuait  et,  le  soir,  nous  tou- 
chions au  but,  où  le  succès  nous  at- 
tendait. Oh  !  douce  espérance,  nous 
t'avons  tous  connue  aux  heures  som- 
bres de  la  vie,  nous  tous  qui  avons 
peiné  sous  la  chaleur  du  midi  et, 
invariablement,  tu  nous  éloignas  de 
Vabime. 

L'espérance  revêt  toutes  les  for- 
mes. Parfois,  c'est  une  récompense 
qu'on  entrevoit.  Alors,  nous  livrons 
la  bonne  lutte,  nous  le  faisons  d'un 
esprit  intéressé,  U  est  vrai,  mais  U 
nous  faut  cela,  à  nous  frêles  hu- 
mains, pour  continuer  notre  diffi- 
cile course.  .Parfois,  Vespérance 
prend  la  forme  d'une  personne  ché~ 
rie.  C'est  l'amour.  Au  milieu  de 
l'épreuve,  il  nous  semble  que  cette 
personne  se  présente  à  nos  peux, 
qu'elle  court  au-devant  de  nous, 
qu'eue  nous  souffle  à  l'oreille:  "C'est 
bien,  continue,  je  suis  avec  toi/' 
Alors,  nos  pauvres  pieds  fatigués  se 
délassent  comme  par  magie,  tout 
devient  facile,  rien  ne  nous  arrête 
plus. 

Mais,  l'espérance  s'élève  très  sou- 
vent au-dessus  des  considérations 
humaines.  Elle  nous  pousse  dans 
le  dos,  nous  le  sentons  bien.  Cest 
cette  brise  divine  qui  inspire  tous  les 
grands  courages  et  les  élans  d'hê* 


Vive  le  Pape  ! 


Les  étudiants  de  l'université  catholique  bilingue 
d'Ottawa  se  joignent  à  leurs  professeurs  pour  offrir  leurs 
hommages  de  filial  dévouement  au  nouveau  et  magnifique 
Pontife  suprême  qui  régit  l'Eglise  du  Christ-Roi. 

A  Sa  Sainteté  Pie  XII,  noble  et  digne  continuateur 
du  grand  et  immortel  Pie  XI,  le  monde  entier  a  manifesté 
son  estime. 

Nous  sommes  heureux  du  prestige  éclatant  dont  jouit 
notre  Père  commun.  Nous  nous  réjouissons  sincèrement 
et  simplement  de  notre  titre  de  catholiques,  de  fils  d'une 
Eglise  que  les  peuples  considèrent  aujourd'hui  comme  le 
seul  port  de  salut  et  de  paix. 

Vive  Pié  XII! 
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rolsme,  la  charité,  la  noblesse  d'âme. 
Ce  sont  là  de  ses  fruits.  Avec  elle, 
tout  devient  beau:  elle  nous  donne 
une  âme  de  poète;  nous  ne  sommes 
plus  nous-mêmes,  nous  nous  sur- 
passons. Elle  nous  ouvre  un  ciel 
bleu  et,  dans  ce  ciel,  elle  dessine 
des  anges,  dès*  anges  aux  ailes  dorées, 


chantant  la  gloire  de.  Dieu.  Elle 
fait  plus  encore,  elle  nous  soulève 
de  cette  terre,  elle  nous  transporte 
au  sein  de  ce  tableau. 

Espérance  bienheureuse,  ne  nous 
quitte  pas,  demeure  toujours  parmi 
nous  et,  à  la  croisée  des  routes,  mon- 
tre-nous le  droit  chemin. 


LE  PERE  EUGENE  PEPIN,  O.M.I. 


Le  7  lévrier,  mourait,  ou 
tient  des  Obfots  à  Richahou, 
le  père  Eugène  Pépin,  O.M. 


U  père  Pépin,  né  le  7  oout  1872 
à  Saint- Eugène-d'Arthobaska,  entre 
ches  les  Oblots  en  1891  et  fut 
ordonné  prêtre,  le  12  juin  1897. 

Il  passe  la  plus  gronde  partie  de 
sa  vie  à  l'université  d'Ottawa.  Cent 
avec  le  xèle  le  plut  infatigable  qu'il 
s'acquitta  des  diverses  fonctions  de 
professeur,  de  préfet  ou  d'assistant- 
procureur. 

Nous  le  recommandons  ou  sou- 
venir des  nombreux  anciens  qui  l'ont 
connu  à  l'université  d'Ottawa  pen- 
dant les  trente  années  qu'il  y  passe. 


JOURNEES  THOMISTES 

Nos  journées  thomistes  annuelles 
ont  été  célébrées,  les  5,  6  et  7  mors, 
avec  tout  l'éclat  traditionnel,  re- 
haussé, cette  année,  por  la  présence 
de  Son  Excellence  monseigneur  An- 
teuintti,  délégué  apostolique. 

Son  Excellence  prêcha  à  la  messe 
au  7  mors,  en  l'église  du  -Sacré? 
Coeur,  prit  le  dîner  avec  les  pères 
de  f université  et  présida  la  séance 
de  l'après-midi,  où  elle  prononça  une 
allocation. 

Le  programme  de  cette  dernière 
séance  comprenait  la  magistrale  con- 
férence prononcée  por  le  père 
Georges  Si  mord,  O.M.I.,  sur  La  doc- 
trine catholique  et  les  universités. 
Cette  magnifique  pièce  d'éloquence 
et  de  doctrine  paraîtra  dans  la  pro- 
chaine livraison  de  la  Revue  de 
l'Université  d*Ottawa. 
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DEBATS     INTERUNIVERSITAIRES 

Ils  ont  eu  lieu,  le  vendredi  24  fé- 
vrier, à  Québec,  Montréal  et  Ottawa. 
Le  sujet  en  litige  était:  Le  Canada 
doit-il  orienter  sa  politique  vers  le 
commonwealth  britannique  ou  vers 
le  pan-américanisme? 
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Nos  deux  porte -couleurs,  Fernand 
Larouche  et  Y  von  Beaulne,  rempor- 
tèrent la  victoire  à  Québec,  tandis 
que  nos  amis  Fernand  Guindon  et 
Marcel  Crépeau  devaient  baisser  pa- 
villon, ici  à  Ottawa,  devant  leurs  ad- 
versaires de  Montréal,  messieurs 
Jean  Drapeau  et  Jean   Langlois. 

Comme  Montréal  l'emporta  sur 
Uval,  è  Montréal,  le  trophée  Ville- 
neuve reste  donc  ches  nos  omis  de 
la  métropole,  qui  le  gagnent  pour  In 

cinquième  rots. 

Saluons,  permi  les  vainaueurs, 
Jean- Jacques  Bertrand,  un  de  nos 
anciens  qui.  Tan  passé,  gagnait  à 
Ottawa  contre  Québec.  De  mémo 
Y  von  Beaulne  rencontrait  è  Québec, 
cette  année,  un  de  sas  anciens  con- 
frères de  l'institut  de  philosophie, 
Real  Gagné,  étudiant  an  droit  à  La- 
vol. 

Les  juges,  à  Ottawa,  étaient: 
l'honorable  sénateur  Laçasse,  prési- 
dent du  jury,  monsieur  Lionel  Che- 
vrier,  député  fédéral  de  Stormont,  et 
le  révérend  père  Gqudreoult,  O.P., 
d'Ottawa. 
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FAX   MpAAMA 


F.N.E.U.C 


Lo   F.C.E.C   et   Pox   Romano 


•Ipn* 


Le    congrès    d'Ottawa 


p.  Doniat  X)HNBOH 

t   d»   k>   F.C.E.C 


Les  étudiants  et  étueVontes  de  Lo- 
vai, Ottawa  et  Montréal  sont  mem- 
bres de  Pcx  Romano.  Mois  Hs  ne  le 
sont  et  ne  peuvent  rétre  que  par  la 
Fédération  Canadienne  des  Etudionts 
Catholiques. 

En  1931,  l'abbé  Grémoud  visitait 
notre  province  et  communiquait  à 
nos  autorités  untversîtoieei  un  pion 
de  fédératioi.  pour  les  étudiants  ca- 
tholiques. Cependant,  ce  n'est  qu'en 
décembre  1935  que  des  délégués  des 
trois  universités,  réunis  à  (^jébec, 
fondèrent  la  Fédération  Canadienne 
des  Etudiants  Cathoriques,  composée 
des  membres  de  nos  associations  gé- 
nérales dVtudiants.  Une  constitution 
souple  prévoyait  l'affiliation  de  tous 
les  groupes  d'étudiants  catholiques 
du  Canodo.  Approuvée  par  les  auto 
rites  religieuses,  cette  fédération  fut 
affiliée  è  Pox  Romano,  en  janvier 
1 936.  Le  conseil  coiwprenoft  trois  dé- 
légués de  choque  université,  qui  dé- 
voient se  réunir  une  fois  por  année. 

Lo  distance,  la  pauvreté  des  bud- 
gets de  nos  associations  et  un  tas 
de  couses  qjue  je  ne  mentionne  pas 
ont  fait  que  lo  fédérotion  o  végété 
depuis  trois  ans.  Il  fallait  le  congres 
des  jeunesses  catholiques  d'Ottawa 
et  la  rencontre  du  sympathique  pré- 
sident international  de  Pax  Romano, 
monsieur  Edward  J.   Kirchner,  pour 
donner  un  nouvel  essor  à  la  F.  C. 
E  C.  Dès  l'çlection  du  nouveau  con- 
seil, un  nouveau  mode  fut  adopté. 
Au  Heu  de  trois  représentants,  choque 
université  eut,  soit  le  président,  soit 
un    vice  président     Libre  à    chacun 
de  constituer  dans    son  milieu  une 
commission  chargée  de  foire  connaî- 
tre Pax  Ramona  et  d'organiser  une 
délégation  ou  congrès  întemationar 
qui  se  tiendra  à  New-York  et  à  Wa- 
shington, fin  d'août  -commencement 
de    septembre.     Un    travail    sérieux 
s'est  effectué  dans  choque  univer- 
sité.   Une    première    assemblée    fut 
tenue,  à  Montréal,  lors  de  la  revue 
Bleu  et  Or.  Lorsque  les  délégués  se 
rencontrèrent  à  Québec,  le  19  février, 
on  put  constater  que  le  nouveau  sys- 
tème s'avérait  très  efficoce.  A  Qué- 
bec, nous  eûmes  la  joie  de  constater 
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que  la  section  féminine  s'organisait, 
sous  l'impulsion  de  cette  dynamique 
demoiselle  qu'est  Yvette  Brissette. 
Ottawa  et  Montréal  s'organisent 
dons  ce  sens.  La  ojjestion  au  fémi- 
nisme se  résout  por  une  question  de 
fait  dans  Pox  Romono. 

Au  congrès  international,  lo  délé- 
gation   canadienne    est    appelée    à 
jouer  un  rôle  de  premier  pion..  D'ici 
là,  notre  fédérotion    continuera    # 
réaliser    le   but  qu'elle  se   propose: 
devenir  une  secrétariat  national  ou 
service  de  toutes  les  associations,  les 
sociétés,  les  groupes  d'étudiants  ca- 
tholiques, de  toute  nationalité.   Les 
étudiants  catholiques  de  tout  le  Ca- 
nodo ont  des    intérêts   communs   a 
promouvoir.  Tous  sentent  le  besoin 
de  participer  à  ce  mouvement  inter— — 
national    qu'est    Pax    Romano.     Et 
pourquoi  continuerions-nous  à  yrvre 
isolés?  L'affiliation  à  lo   fédérotion 
canadienne  ne  comporte  aucune  su  - 
bonfinotionl  La  F.C.E.C  vise  ou  but 
que  réalise  actuel  lement  aux  Etats- 
Unis,  lo  N.F.CCS.  (NotionaJ  Fédér- 
ation of  Catholk  Collège  Students). 
Les  pourparlers  avec  les  associations 
qui  groupent  les  etudionts  de  cortè- 
ges et  les  NiMHie  CfcnW  sont  amor- 
cés.    Les    commissions    locales    se    ■ 
donnnt  comme  but  d'aider  les  étu- 
diants de  chaque  faculté  à  s'organi- 
ser en  associations  odoptées  à  leurs 
besoins  propres,   comme  les  confé- 
rences Loennec  pour  les  étudiants  en 
médecine. 

Les  etudionts  se  donnent  beaucoup 
de  peine  pour  le  national  II  serait 
regrettable  d'oublier  que  nous 
sommes  aussi  des  catholiques.  Le 
Pope  nous  demonde  de  foire  de 
l'action  catholique.  Dons  toutes  Tes 
outres  classes  de  la  société,  on  o  ni* 
pondu  à  rappel.  Les  étudiants  re- 
prendront le  temps  perdu. 

Avec  votre  collaboration,  mes- 
sieurs, (tous  sont  appelés,  exceptés 
les  dMofteax,  les  lâches  et  les  tètes 
fortes,  mois  vides)  lo  F. CE  C.  re- 
prendra le  temps  perdu.  Notre  pays 
reprendra,  dons  le  domoine  interna 
tionol,  la  ploce  qui  lui  convient. 


Rapport  de  l'assemblée  de  Québec 


Nous  adressons  simultanément  aux   trois 
journaux   universitaires  de   langue   française. 

Lave*,  o»  rapport  de  l'assemblée  de  la  Fédé- 
ration Canadienne  des  Etudiants  Catholiques, 
tenue  au  Carde  Universitaire  de  Québec,  le 
1 9  février  damier. 

On  m*oit  profite 
de    représentants    de 
pour   tes 
février,  afin  o < 


de   la  venue  é  Québec 
Montréal    et    d'Ottawa 

19  pi  Cumin   la  20 
des  séances  d'études 


du   conseil    de    la    F.C.E.C-     Il    y    eut    deux 
réunions,    la    première    la    19   et    l'outra    le 

et  il  faut  »p aligner  d'abord  l'en- 

et  le  bon  esprit  qui 
ces  aeeemMoes.  Chacun  y  aMoiff  de 
et  de  ses  ■ejoartima,  et  l'an  pouvait  sentir 
que  m  magnifique  rasurraction  de  I  associa  - 
tien  depuis  te  début  de  f année  serait  plus 
qu'un  feu  de  poule. 

Etaient  présenta:  messieurs  Daniel  John- 
son, pihîdjwt  de  la  F.C.E.C.,  Paul  Oermont. 
président  de    l'A.G  EL .,    André   Bochond   de 
l 'université  de  Montréal,  PhOippa-Angus  Cos- 
tin,    vice-président  de   la    F.CE.C.   Charles- 
Auguste  Provost,  de  l'université  d'Ottawa,  le 
père  Arcade  Guindon,  O.M.I.,  de  runiversit* 
d*  Ottawa,  l'abbé  Perte  Uc,  oumonier  des  etu- 
dionts de   Lova I,    Raymond    Lesogt,    Yvette 
Briesertc,    Jean   Moseicotte    et    Jean-Jacques 
Gameau  de  lo  commlMion  de  Pox  Ramona  à 
Québec,  Jacques  Ftenrt,   Jcon-Chartes  Falar- 
deou.   Samuel  Cogné  et  Gérold  Moriseet  de 
IHiIii   LbiuI. 
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des  cours  unrvarsMairas  est  iiiupoeée  et  la 
suggestion  as*  nSXJuir  à  l'unanimité.  On 
uigunteeia,  dons  chaque  université,  une 

Oui 
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la  brochure  de  la  F.C.E.C  Par  contre. 
!o  Fédéiation  reoujero  une  série  d'articles  qui 
setont  pubfiéi  sous  forme  de  faaricafe.  Ce 
fascicule  paroftro  simuftonément  dons  un 
avenir  rapproché  et  sera  présenté  avec  un 
numéro  des  journaux  universitaires  d'Ottawa, 
de  Montréal  et  de  Québec.  De  cette  façon, 
•I  sera  possible  de  foire  connaître  à  tous  les 
etudionts.     l'organisation     de     Pox     Romono. 

Voici   les  titres  des  articles  du  fascicule: 

I  )    Rapport  de   l'assemblée  de  la 

f .CE.C    J.-J.   Gameau 

2)  La  F.C.E.C Daniel  Johnson 

3)  ta   travail    des    Coiieiiitaiom  et    leur 
rôle  actuel P.- A.  Costin 

4)  Pox   Romono   dans  tes  milteuK  bifcn- 
gues Louis-Charles  Hurtubise 

5)  Les  sections  féminines: 

Yvette  Brissetre 

6)  Le  prochain  congres  et  te  voyogç; 

André  Bochond 

7)  Avon  toges  de  Pox  Romono: 

Un  étudiant  d'Ottowo 


Voici  lo  texte  d'un  rapport  très  schématique  ou  congrès  r< 
nol  de  fa  OmorJian  Student  Assembly.  rédigé  en  coeemun  sur  vm 
convoi  de  chentan  de  fer  pour  IHebeV  Laval  et  le  Queuliei  Loto*. 
Tenu  a  Ottawa  les  4.  5  et  6  mars,  le  congrès  s'est  teteainé  por 
lo  présentation  à  l'honorable  Norman  Rogers,  ministre  du  travail, 
d'un  mémoire  pour  l'obtention  de  bourses  d'études. 

Les  lefjfésenloirts  d'Ottawa  au  congrès  étaient:  Fernand  Lo- 
rouche;  Emmet  CGrody,  Hector  McDonald  Louis-Charles  Hurtu- 
bise, Richard  Charbonneou/ Gérard  Bertrand,  Yvon  Beoulne,  Fronk 
Mocctonald,  Maurice  Locourcière,  Fernand  Guindon,  Bernard  Labor- 
ge  James  WlHlamson,  Wilhïd  Major,  Roymond  Bruneau,  fclmo 
Thibault,  Hubert  Locasse,  Charles-Auguste  Provost,  Marcel  Oepeou, 
Lionel  Brunette,  Jean-Paul  Guertin  et  René  Mortty. 

Comme  on  le  soit,  c'est  à  son  congrès  notiono*  à  Winnip#§,  en 
décembre  1937,  que  l'Association  des  Etudiants  Conadiens  avait 
amorcé  d'idée  d'une  campagne  à  cet  effet.  Laval  et  Montréal,  dont 
les  représentants  s'étaient  olors  signolés  por  leur  active  participa- 
tion, ont  continué  leur  collaboration  aux  initiatives  de  l'A.E.C. 
(Ottawa  y  apporta  oussi  lo  sienne,  plus  tard.) 

Quelque  douze  universités  et  collèges  de  Québec  et  d'Onto- 
rio  avaient  réuni  leurs  délégués  en  séances  d'études.  Le  congrès  s'est 
ouvert,  samedi  matin,  $Ous~toprestdènCé  conjointe  de  messieurs  Neil 
Mormon,  de  McGiH,  et  André  Bochond,  de  Montréo*.  On  reconnut 
donc,  dès  le  début,  le  principe  du  bilinguisme,  puisque  l'on  choisit 
deux  secrétaires  dont  fun  fut  monsieur  Jean  Terrien,  de  Lovol. 
Monsieur  Raymond  Lesage,  qui  dirigeait  lo  délégation  de 
Laval  prononça  le  premier  discours  à  cette  séance  plénière.  Il  nous 
faut,  dit-H  en  substance,  trouver  un  terrain  d'entente  pour  suivre 
ce  même  but  cher  à  nous  tous,  Canodiens,  anglais  et  français,  lo 
grandeur  de  la  patrie  cortodrerme  Notre  pays  est  difficile  à  gou- 
verner et  les  solutions  faciles  sont  un  danger  pour  le  Dominion.  A 
quoi  bon  critiquer,  quand  on  n'o  rien  à  offrir  pour  remplacer.  Le 
Canada  est  à  se  forger  une  âme  nationale,  la  presse  canadienne 
en  est  le  meilleur  artisan. 

Des  orateurs  définirent  ensuite,  tantôt  en  anglais,  tantôt  en 
fiançais,  le  raie  de  chocun  des  cinq  comités  d'études  survonts: 

1.     CeapéiaiiM  gTélMÉlmli  et  oui e rosi  de  jeeaesse; 

s       ^^^^Ê^^m  «a  ^^dfiê^^uœ  eJÉvomoàpe  * 

J.      risetomms  eTévuetes  et  rsoo+isns  entra  professeurs  et  ctèveevA 

Au  nontboe  des  résolutions  soumises  par  les  divers  comités 
d'études  et  adoptées  en  séance  piénière,  mentionnons  les  suivantes  ; 
Résolutions  tendant  à  promouvoir  une  meilleure  entente  entre 
les  deux  nationalités,  par  l'échange  d'étudiants  conférenciers  dons 
les  universités  canadiennes  —  por  l'étude  sérieuse  des  deux  longues 
officielles  du  pays;  résolutions  invitant  le  gouvernement  fédérai 
à  adopter  une  politique  étrangère  propre  au  Canada,  a  se'pévoloir 
du  Statut  de  Westminster,  à  participer  aux  conférences  de  l'Union 
des  républiques  pon  américaines 

Voici,  à  notre  avis,  des  résolutions  particulièrement  signifi- 
catives adoptées  à  l'unanimité:  l'une  de  félicitations  à  l'odresse  de 
SS.  Pie  XII,  à  l'occasion  de  son  élection  au  trône  de  saint  Pierre, 
et  l'autre  proclamant  distinctes  les  deu*>4*ssociotions  suivantes  : 
Canodian  Youth  Congres  (on  soit  que  les  groupes  catholiques,  à  la 
demonde  des  évêques,  ont  retiré  leur  adhésion  à  ce  mouvement)  — 
et  la  Canodian  Students  Assembly. 

En  proposant  cette  résolution  ou  nom  des  universités  de 
Montréal,  d'Ottawa  et  Laval,  monsieur  Donîel  Johnson  a  tenu  à 
préciser  en  quel  esprit  les  étudiants  canadiens  de  langue  frqnçorse 
ont  participé  à  cette  compagne  en  faveur  des  bourses.  Us  savent 
fort  bien  que  cette  mesure  peut  être  un  pas  vers  le  socialisme  et  un 
argument  en  faveur  de  lo  centralisation:  "Proposé  por  Daniel  John- 
son, de  l'université  de  Montréal,  appuyé  por  Fernand  Lorouche,  de 
l'université  d'Ottowo  et  Jean  Terrien,  de  Laval,  que  l'assemblée 
régionale  de'  la  Conodion  Student  Assembly,  réunie,  publie  ce  qui 
suit: 

o)     La  Conodion  Student  Assembly  est  une  organisation  corn-- 
plètement   indépendante  du  Conodion   Youth  Congress. 
b)      Lo  tenue  presque  simultanée  des  deux  congrès,  celui  de 
la  Conodion  Student  Assembly    et    celui    du    Conodion 
Youth  Congress  est  un  foit  de  pure  coïncidence. 
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SYMPATHIES 


La   skieuse 


Nous  offrons  nos  fraternelles  sympathies  à  •être  camarade 
Louis-Charles  Hurtubise,  directeur  de  la  Rotonde,  qui  vice*  eTêtre 
éprouvé  por  lo  mort  de  son  père,  momieur  Augustin  Hurtubise,  de 
Sourajet,  Ontario. 


Nos  condoléances 


rop 


i  tente  le 


OS 

littéraires 

ALFRED  DESROCHERS 


Me 


r  c  i 


peovtucsot     des 


C'est  eu  très  révérend 
Merckend,     O.M.I., 
Obéats  de   l'Est   canadien   et 
recteur  de  notre  université,  ejea 

cette  belle  psieee  de  Hm>tm 
Père  Pie  XU  ornent  le  fKessùère 
de  notre  journal.  Le  père  Mer- 
cbestd  e  envoyé  de  le  set  è  l'univer- 
sité ef Ottawa  cette  copie  d'une  des 
toute    premières    pattes    prises    eu 

pope,    aussitôt    après 
élection.  • 

Net    remerciements    eu 
père  Marchand. 


révérend 


La    DIRECTION 


dams  reoTRt  uni  y  te  si  il 


COMMERCE  SUPERIEUR 


LATOUR 


Pax  Romana  à  Ottawa 


> 


par  Farnond  LAROUCHE, 
président  de  la  commission   locale. 


c) 

Choque   Çominiseinn   tort   rapport  de   ses 

ocHVités  de  l'année  et  l'an  peut  se  rendre 
compte  du  moejnrtiojue  travail  eeosnudl  jus- 
qu'ici. 

Le  piecheén  congrès  de  Pax  Romano  eeee 

tenu  6  New-York  et  Washington,  ou  début 

de  septembre  prochain.    On  a  choisi   comme 

:  "le  rôle  des  universitaires  catholiques 

l'action  catholique". 

On  organise  à  cette  occasion  un  voyage. 

On  cornrnuniquero,  plus  tord,  d'autres  détails 

à  ce  suèsL 

Comme  préparation  au  congres,  il  est 
décidé  de  foira  paroi tr*.  dons  tous  les  grands 
uuatli fiera  canéorans,  un  article  en  page 
édMoriote  pour  foire  connoitre  au  grand  pu- 
blic lo  portée  eileniutloiiute  de  Pox  Romono. 
e)       Cimllfliie:  __-_ 

Il  cet  réeoSu  de  rasonaie  la  cenentutian, 
et  un  oBsnlat  est  mmmé  è  cet  eéfet. 
GrMuMEAU, 

■  n 


Comme  on  le  soit,  la  fédération  cana- 
dienne de  Pax  Romono  n'existe  que  depuis 
bien  peu  de  temps.  Le  travail  de  propogonae 
ou  de  rayonnement  chez  notre  jeunesse  étu- 
diante n'est,  certes,  pas  très  avancé  dons  les 
trois  universités  fondatrices.  Mais,  si  Ton 
songe  è  l'ampleur  du  imiii it  et  è  f  uni- 
versalité de  l'entreprise  —  Pox  Romano,  en 
effet,  couvée  le  menée  entier — ,  il  fout  ad- 
mettre que,  pour  bien  saisir  l'esprit  de  Pox 
Ramona  et  surtout  pour  an  wouver  le  for» 
mute  canadienne  et  le  mode  d'adaptation 
précis  dons  un  pays  aussi  cosmopolite  que  le 
nôtre  l'on  ait  besoin  de  quelque  temps  d'étu- 
de et  de  réflexion.  C'est  précisément  à  cclo 
que  les  fondateurs  de  la  F.  C  E.  C  sa  sont 
oppliqués,   depuis  janvier    1936. 

Pax  Ramena  veut,  selon  les  paroles  de 
monsieur  Rudi  Sefot.  secret  eue  général  de 
rAssoc  lotion  .nternobonole.  "contribuer  eu 
universitaire  dons  les  divers 


pavsj  tcR^etser     les    esnsecws 


Le 
n*< 


liter  les  échanges  d'expériences  antre  les 
nombreuses  fédérotions  nationales  dispersées 
dons  l'univers.  Il  est  bon,  pour  nous  Cana- 
diens, d'entretenir  des  relations  suivies  avec 
ces  fédérations  soeurs.  Les  méthodes  qu'eMes 
adoptent  peur  lésoudn  fours  problèmes,  tes 
conclusions  qu'elles  élaborent  é  la  suite  d'en- 
quêtes et  d'études  sérieuses,  peuvent  nous 
être  d'un  grand  secours.  Notre  jeunesse  doit 
foire  face  à  des  difficultés  analogues  sur  plus 
d'un  point  quand  elles  ne  sont  pas  tout  è 
fait  les  mêmes.  Aine),  Pox  Romano  o  étudié, 
en  congrès  mterrartionoux,  la  question  du 
chomoge  des  kiteieclusSi,  celle  du  commu- 
nisme, et  cwiéden  d'autres.  VeMè  des  maux 
qui  existent  sous  notre  clef  canadien  comme 
sous  d'autres  deux.  Savoir  s'inspirer  et  pro- 
frter  ds  l'expérience  des  autres  o  toujours  été 
sage  C'est  surtout  6  ce  travail  de  contact 
les  ladéraelom  membres  de  Pax  Romono 
la  F.  C  E.  C  s'est  •ètnnè*  depuis  sa 
fondation.  Or,  il  se  trouve  que  la  commission 
locale  d'Ottowo  est  «ra  «ravelf  foit  sa  tFon- 
de  port  dons  ce 


chose  qu'un  secrétariat  feter- 
c*ast  df  rendre  possiefo  et  é 


(tuife  è   lo 


Kurtl 


Le    cours    supérieur    de    sciences 
commerciales  à  la  faculté  des  arts  est 
tout  à    l'honneur  de   notre   univers 
site.     Les  quelques  lignes  survontes 
ht-   montreront  un  peu  son  importance. 

Etabli  en  1935,  sous  l'impulsion 
de  notre  recteur  actuel  alors  doyen 
des  arts,  ce  cours  a  reçu  depuis  lors 
maintes  approbations.  Aussi,  voyons- 
nous  les  rangs  de  ses  odeptes  aug- 
menter de  plus  en  plus. 

Le  cours  prépare  tes  étudiants  aux 
diverses  carrières  et  professions  com- 
merciales, financières  et  industriel- 
les. Tout  coopère  à  sa  grande  effi- 
cacité: le  centre  géographique  de 
l'université,  le  programme  très  y/ar\é 
du  cours  et  la  cc»mpétence  des  pro- 
fesseurs. 

L'université  d'Ottawa,  institution 
située  en  plein  centre  de  la  capitale 
du  Dominion,  est  entourée  d'entre- 
prises publiques,  industrielles  et  fi- 
nancières, qui  demandent  constam- 
ment des  particuliers  initiés  aux  dif- 
férentes connaissances  commercia- 
les. C'est  dons  le  but  de  répondre  à 
ces  demandes  que  l'université  inau- 
gura des  cours  supérieurs  de  com- 
merce dans  sa  faculté  des  arts. 

Le  prog/omme  est  varié  et  effica- 
ce. Réparti  sur  quatre  années  d'é 
tudes,  il  est  théorique  aussi  bien  que 
pratique.  En  plus  des  sujets  princi- 
paux de  première  et  de  deuxième 
année  dès  arts,  H  comporte  des  ma- 
tières spéciales  de  sciences  économi- 
ques et  commerciales.  Comme  dons 
fout  enseignement,  l'on  doit. pourvoir 
à  la  diffusiori  de  la  sagesse,  l'étude 
de  la  philosophie  scolastique,  com- 
prise dans  les  troisième  et  quatrième 
onnées  des  qr ts  et  commerce,  don- 
ne une  formation  solide  et  profonde. 

L'enseignement  des  matières  au 
programme  de  commerce  est  confié, 
comme  pour  les  outres  sujets  dés 
arts,  à  des  maîtres  compétents,  qui 
se  sont  tous  spécialisés  dâhs  les 
branches  à  eux  confiées. 

Le  cours  supérieur  de  commerce 
ouvre  maints  horizons  à  ses  étu- 
diants. Grâce  aux  connaissances  ac- 
quises, ceux-ci  peuvent  réussir  de 
façon  satisfaisante  dans  la  corrière 
ou  la  profession  qu'ils  choisissent.  I! 
serait  trop  long,  d'énumérer  ici  les  di- 
verses orientations  offertes  por  un 
tel  cours.  Qu'il  nous  suffise  de  men- 
tionner qu'en  plus  de 'la  préooration 
aux  diverses  charges   dans    le    corn 


y-  '| 

L 


nH 


Né  à  Saint- El ie  d'Orford,  près  de 
Sherbrooke,  le  5  octobre  1901,  mon- 
sieur Alfred  DesRochers  fréquenta 
d'ebord  l'école  du  village.  Puis,  après 
trois  6r\z  d'études  classiques  cher  les 
Franciscains  des  Trois-Rivières,  i  tâ- 
to  de  tous  les  métiers.  Successive- 
ment mouleur  de  fonte,  scieur,  bobi- 
neur  de  filature,  commis-quincaillier, 
monsieur  DesRochers  échoua,  à  notre 
grand  profit,  dans  le  journalisme, 
en  1925.  D'abord  correcteur  d'épreu- 
ves, puis  rédocteur  sportif  et  enfin 
troducteur  à  la  Tribune  de  Sher- 
brooke, il  quitta  ce  journal,  en  1927, 
pour  aller  fonder  l'Etoile  de  l'Est,  à 
Coaticook.  Mois,,  dès  l'année  sui- 
vante, il  revenait  à  la  Tribune,  dont 
il  est  actuellement  chef  de  publicité, 
je  crois. 

En  1928,  monsieur  Desrochers  pu- 
blia un  premier  cahier:  L'off rende 
•sut  vierges  feUes,  qui  attira  sur  lui 
l'attention  de  lo  critique  e*  clés  let- 
trés. Un  on  après,  un  second  cahier 
le  rendait  célèbre:  A  l'ombre  de 
rOtvord,  qui  lui  mérita  la  médaille 
du  lieu  tenant -gouverneur  de  Québec 
ou  concours  de  la  société  des  poètes 
canadiens,  en  1931,  et  le  prix  David 
(ex -aequo  avec  les  Poésiei  nouvelles 
de  monsieur  Robert  Choquette),  en 
1932. 

C'est  que  monsieur  DesRochers. 
nous  offrait  quelque  chose  de  nou- 
veau: une  poésie  sirnple,  naïve  et 
originale;  une  poésie  puisée  à  même 
la  nature  par  une  âme  primitive 
d'une  naïveté  voulue  et  savante,  afin 
de  saisir  la  nature  dans  ce  qu'elle 
offre  de  plus  simple  et  de  plus  grand 
à  la  fois.  Ajssi  l'inspiration  surgit- 
elle  spontanée,  puissante,  fruste,  ori- 
ginale. En  témoignent  ces  vers  de 
la  prière  eu  bon  Dieu  des  gens  frus- 
tes de  chez  nous: 


"Je  ne  suis  qu'un  enfant  qui   commence 

à  comprendre, 
Dont   le  pas  est  peu  sûr  encore  et  dont 

lo  voix 
Ne  soit  pos  exprimer     ce     que      je    sois 

et  vais. 
Qui,    croyont   dire   un    mot   d'omour,    dit 

un  blasphème, 
Mois    je   suts   votre   fils,    Seigneur,    et   je 

vous  oime? 
Et  vous  êtes  toujours  prêt  i  m* 

pardonner  .    .   ." 


por  Guy    SYLVESTRE 

dans  leur  quatorze  vers,  restent  in- 
déiibiles  dons  l'imagination  du  lec- 
teur. C'est  avec  succès  qu'il  renou- 
velle des  sujets  cent  fois  traités:  le 
labour,  la  boucherie,  lq  traite  des 
vaches,  les  foins,  etc.  Voici  les  shon 
tynten: 


"Le  soc  ou  dos,  vêtus  d'un  rouge 

mockinow, 
Le    joTOt    musculeuK    étranglé    dons 

botte  .  .  . 


la 


Ils    sont     debout    montrant 
leur  poitrine  .  . 


poil 

r— 


ou  encore,  cpt  intérieur  de  City  Hetel 


"Dons  le  bar,  aux  vTrroux  oronge  et 

pimbino, 
Un    rayon   de   soleil  oblique,    qui 

clignote, 
Dore    les    appuie-corps    nfckelés,    où 

s'occote 
En  pleurant  un  gai I lord  que  le  gin 

chagrina." 


Monsieur  DesRochers  conçoit  en 
images  .  .  .  même  ses  sentiments: 

"  .  et  je  suis  comme  le  hêtre 

Dont   la   sève  o   tori   sans  qu'il  soit 

dépouillé. 
Et  c'est  de  désirs  morts  que  je  suis 

cnfeuillé." 

"Plusieurs  de  ses  sonnets  seraient  à 
citer,  le  eouenerse,  par  exemple, 
mois  l'espace  nous  manque.  Son 
réalisme  n'a  cependant  nen  de  maté- 
rialisant, car  de  la  matière  le  poète 
sait  tirer  le  symbole.  Par  là,  il  res- 
semble à  Baudelaire  à  qui  on  l'a 
comparé,  mais  avec  moins  d'intério- 
rité dans  l'inspiration  que  le  Poète 
Maudit.  Ainsi,  son  chef -d'oeuvre  (à 
notre  avis) ,  Soir  d'été,  est  un  sym- 
bole nouveau  et  hardi.  Un  soir,  le 
poète  médite  dons  la  compagne;  il 
aperçoit  un  crapaud  qui  bave  sur 
les  blés  d'or  ...  Le  poète,  indigné, 
cherche  une  pierre  pour  tuer  le  vil 
animal  .  .  . 

"Mois  mon  poin  s'est  crispé  dans  le  vide, 

et  j'ai  su 
Que  le  symbole   immense  étoit  dans 

la  nature. 
Ce  ven'im  du  crapaud  rôdeur,  cette 

torture. 
C'est   la   loi   nécessaire  a   tout 
,     orandissement  .  .  :  " 


(imaroeeeta  dédié  ee  do» 
de  eki  de  RMére-de-Lea».) 

por  QUINTUS 

Sur  la  colline  neigeuse, 
La'  sémillante  skieuse 
Port  sa  course  aventureuse 
Sons  souci  de  son  retour. 
Le   skieur   qui    raccompagne 
Sur  le  flanc  de  la  montagne, 
Grisé  d'air  de  la  campagne, 
La  suit  d'un  regard  d'amour 

La  pente  est  vertigineuse, 
Parfois  même  dangereuse, 
Mais  la  belle  insoucieuse 
Brave  l'aléa  du  sort. 
D'une  grâce  désinvolte, 
Elle  vole  et  virevolte, 
Sachant  bien  qu'elle   récolte 
Plus  d'ur.  coeur  dans  son  essor. 

Sons  craindre  l'heure  charmante 
De  la  chute  captivante, 
Au  hasard  de  la  descente, 
Vers  de  miroitants  appâts; 
Pendant  qu'elle  déambule 
Du  sommet  du  monticule, 
Qu'elle  ait,  l'oeil  ouvert  sur  la 

(formule; 


eneeteés,   r*  ae>p«ryex  pos! 


leclars  de  ce  peèie  daas  le  pre- 
-seavaair  pear  1938-1939  du  club 
le  la  Mettes  da-Leup,  je  «'«'  P«  re- 
lu •uatatiea  de  le  taire  publier  dune 
la  Rotonde  J'ai  paneé  au'il  iatéreseeroit  plu- 
sieurs érudiauMi  et  ausUMaaSs  fervents  du 
•ki.  ffauaeat  "Lu  Seiuuee",  uee  skieurs  y 
verrou»  peut -être  leur  ukieuee  prélé'éc  et  se 
b  ISf—S)  nuMoeots.  Peut-être 
certaines  skieuses  s'y  reconneitront- 
Qui  soit?  .  .  .  Cuœe  certaine,  c'est 
le  tous  peuureiat  y  Siauuer  aae  petite  leçou. 


QUINTUS    i: 

■UUUUUHIUMMHUUUUUMUUU 

et  le  poète  songe  que  ce  blé  de- 
viendra hostie,  Dieu,  cependant  que 

.  .  les  immondes  crachais 
Qu'mjecte  le  crapaud,  accroupi  dons 

la  boue, 
Cest    le    trait   infamant   que    erde    votre 

joue 

Du  boiser  de  Judos." 

Mois  monsieur  DesRochers  a  aussi 
des  sonnets  d'une  douceur  et  d'une 
simplicité  enchanteresses,  comme  son 
fameux  ronde I  d'automne  Cepen- 
dant, là  où  monsieur  DesRochers  est 
sans  égal  chez  nous,  c'est  dons  l'har- 
monie imitative:  à  ce  point  de  vue, 
l'embâcle  est  son  meilleur. 

Qu'il  s'agisse  de  peindre  une  scène 
de  terroir,  d'évoquer  un  rêve  ou 
d'interpréter  un  sentiment,  le  vers 
surgit  toufOurs  original  et  plein  sous 
la  plume  sincèrement  canadienne  de 
monsieur  DesRochers.  Grâce  ou  co- 
loris de  sa  langue,  à  la  plénitude  de 
son  vers  et  ou  trop-plein  de  son  ly- 
risme; grâce  surtout  à  l'originalité 
de  sa  conception  et  à  la  puissance 
de  son  imagination  créatrice,  mon- 
sieur DesRochers  est,  à  l'heure  ac- 
tuelle, notre  poète  le  plus  puissant. 


Mois*  dans  sa  simplicité,  cette 
âme  atteint  à  la  grandeur  qui  n'est 
propre  qu'au  poète  inspiré.  Aussi,  en 
lisant  des  poèmes  lyriques  comme 
l'hymne  eu  vent  des  nord,  on  éprouve, 
dit  le  préfacier,  "des  frissons  dont  le 
mys terreux  ressort  n'est  ni  dans  la 
magie  des  mots  ni  des  pensées,  mais 
dans  un  fluide  dont  s'électrisent  tous 
les  pôles  contradictoires  ou  concor- 
dants." Cependant,  la  poésie  de  mon- 
sieur DesRochers  est  le  plus  souvent 
réjILle--  Ainsi  qu'Hérédia,  avec  qui 
il  a  d'ailleurs  quelque  ressemblance, 
il -cultive  surtout  le  sonnet.  Frappées 
au  bon  coin,  ses  peintures,  complètes 


merce,  les  finances  et  l'industrie,  il 
donne  une  préparation  suffisante 
pour  la  réussite  des  examens  d'ad- 
mission au  Service  Civil  et  dans  les 
diverses  associations  comptables.  •• 
Ce  cours  n'en  est  encore  qu'à  ses 
débuts.  Mois  ses  heureuses  xigi- 
nes  laissent  prévoir  à  nos  études  su- 
périeures de  commerce  un  épanouis- 
sement digne  de  notre  université. 


,i,    *■ 


// 


Rêveries  d'un  tumeur  de  "Flacons  rtOr 

(ceci   n'est   pos   une   annonce   eommcrciolcJ 

por  VERS  LIBRISTE 


-        «. 


De  me  ciferette  lentement  qui  brute, 

la  fumée  ourle  ses  spirales  de  bleu  tulle 

dont  les  plis  sinueux  enferment  quelque  secret  symbole 

que  mon  intuition  ne  perçoit  pos,  lo  folle. 

Mes  poumons  réclament,  è  intervalles  réguliers, 

une  vaporeuse  bouffée, 

de  mo-Gold  Flake  qui  les  dilate  délicieusement: 

aspiration  expirée  comme  à  regret,  lentement, 

cor  je  voudrais  «voir  une  fumée  perpétuelle, 

mois  ce  plaisir  trop  stable  serait  le  ciel  .      . 

Qui  monte,  je  regarde  cette  fumée  énigmotique, 

qui  ne  dit  rien  et  qui  dit  tout, 

qui  s'élève  en  deux  parallèles  petits  filets,  mois  obliques 

?uond  un  vent  imperceptible  les  emmêle,  les  emmitouffle. 
î  ce  n'est  pas  la  fumée  d'Abel  qui  monte  verticole, 
c'est  que  je  suis  Coin,  et  que  je  cale, 
ou  encor,  c'est  lo  fumée  qui  ne  monte  ni  ne  descend. 
Mois  non,  je  ne  suis  pos  ce  bourgeois  pion  .  .  . 
11  ne  reste  qu'une  bouffée,  et  je  l'aspire, 
et  je  lo  hume  à  plein,  ovec  tout  l'accessible  ploiwr, 
regrettent  de  ne  pouvoir  l'expirer  en  ronds  successifs. 
Et  voilà  que  j'ai  fini  le  moment  excessif, 
et  voile  que  mes  doigts  sont  tout  jaunes 
comme  des  épi»  de  Wé  ou  comme  des  pieds  de  faunes  .  . , 
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PAC!    QUATRE  —  LA  ROTONDE  —  21    MARt    IW 


EN    LITTERATURE 


Pou/    Claudel 

por  Mourice  LAÇOURCIERl 


vateurs 


Lo  poésie  de  Coud,.,  si  e.»e  n'est  ^«^^^ 
«ent  signifiait*  que  partout  elle  '"téresse^  |^  ^^^lo^T"  est  foc.le  d'établir   un 

-I.  sort  de  Pou»  Claudel,  qu'aucun  critique  sérieux  ne  peut  se  permeTTre       r 

de  l'escaloder  en  si  peu  de  temps,  mes  «SQ,er°!  „  "°^"  Mois  il  fout  ovoir  confiance 
*Ur  que  le  lecteur  sache  o*  poser  le  p.ed,  s  '^ J/^^dV  pXpS  strictement 
Svont    d'entreprendre   une    •""{■J'^J^jl. ^  «^t!Vq3>»r*^  P°5 

mu,  a-d^H&itB.  Tssss  sastfasA* 

cent*,  poetoe.    D'abord,  I  ambiance  ***>*ÏSIT£  il  était  solitoire  de   goût.    Il   ne 


• 


„K.n«.  »~t...  D'obord,  l'ombionc.  loco il.  «-J»»»"  "j^ ~  „ £,„  *  fMf;  Il  „. 
dpn,  lo  plein,  notur.,  «  «II.  tut  .on ***™S2^Sd£+*  «Tnm.  un  codr.  ou 
l'o    pos   interprété.   2^2E^*a°EÏ3«^»£!nS  hormon...    C...  pr.miér« 

opportoit.  qui  avoit  chercl*  sa  voie  M-Jf*  <J"  ' ^L^T  (  1886) ,  étoit  le  seul  héraut 
eïïer.  L'oeuvre  d'Arthur  Rimbaud,  rééd.tee  tf^JnSsjSTL'  de  Rimbouc  devaient 
S  Dieu  que  pût  entendreOaude,  ™^^ffcj™%&£  ardente  patience^ 
le  conduire  ou  Christ:  D**"»* '  ^TauoVt  de  siècle  pus  tord,  tellement  fut  profond, 
nous  entrerons  oux  «P1*^* Vv  e  .  « «  . m«  or étece  aux  oeuvres  d'Arthur  Rimbaud:  "Je 
l'impression,  Claudel  pourra  dire,  ^  "n«  %eJ °C *  , °£t  ^  confiance  en  lui."  Ainsi  pré- 
cis un  de  ceux  qui  l'ont  cru  sur  JSTt^^SkiVàmSS  l'oppel  de  lo  grâce.  L'oppel 
pore  par  un  voyant  génial,  Claudel  nojjt  pl«  quàat  ên<£     *»•  f  ^  h€U         ,__ 

S  vint,  la  même  année  en  ^^«2*^*3  S  «5  quelque,  c'est  un  être 
Si  c'était  vrai  pourtant?  —-  C  e  st  vrai.  *J«JJ  ^»  ^.  «fe^—rt  Voici,  en  trop  peu  de 
S  personne,  que  moi!  Il  mW  .1  ««£^^ ^  lo  COfrobore  en  étudiant  Aris- 
mots,  la  conversion  du  coeur  de  Claudel.  *MOTP»i    Q  de  ce  moment       ^    ecteur 

S£  ÏÏ2  ÎSSTÛiSrSr  ?X^*  II^SÎlLàK  pour  l'intelligence  do  l'œuvre 
m  excusera  a  avoir  insiste  sur»  »~»    « 

«voit   déjà    rêvé   •'^^■r^JVl^;/  ^ntroirement  àMollormé  cependant,  qui  donnait 
eoep  oe  dés  )e.»ei,  "J*0*-  "liSS fvkmZÏ  rêve   de   leur   restituer   leur  sens   primitif  e 
à  ses  mots  un  sens  dérivé  &**&*££*  £3 VS  porle  d'obscurité.    C'est  parce  qu  .1 
pur,  et  l'intensité  de  ce  sens  ^^teuTrapaorT  o£  ^e   monde   extérieur,    que    les   mots 

c^saTe,  Sft  £t^  *?•—  de  Coud...  ,  sens  de  poète: 

du  grec  "Doiêtè*".  celui  ou.  fo.t.  _  Irf.jtote-  au  sens  pur.  celui  qui  crée.    Cepen- 

Dieu  est  le  poète  par  excellence  le  seul  f^  ~t^  fSoudel.  peut  être  poète  en 
dont,  so  créature,  en  un  certain  sens  Pt«  ^J^SS^S  du^monde».  C'est  à 
tont  qu'elle  **•"  fLfLTSJRS  OoudH  est  un  génie  untvpr.pl.  poète  original 
cause  de  cette  vision  que  I  on  ^*»*g£  ^ .  to  ^voir  ernbrossoit  tout  depu«  la 
comparable   à   ces   humanistes   du    moyen    ôge^  oon^  ^^    |<ordrt    h|éror. 

S^ie  et  la  P^osophie  '^^^c^te^n?  l'essemie.  de  la  doctrine  cloudélienne. 
r^ique.  Son  ,*♦]£•*■•  «f  « ^i!  o^fquTdu^l  érr^n.mt.  en  ligne  directe,  se*  poèmes^ 
p'est-ô^ire  l'exposé  **™^^£^J?w  *m  signaler. tout  ee  que  comprend  une 
pes  drames  et  ses  proses  poétique».    Je  ne  pus        m— 

telle  eynthèse.  -^  le  ooêtvqui  doit  le  comprendre 

Le  monde  ^  un.  l'univers  est  orgon.que. '^Z^^SSSl.  *•  doit  chercher,  les 
(p^ndr! Tovec  soi)    dans  ~  ~rs    ™  ^exp l^f^JJ  ^~.   b|noire.     u    Tre^jé 
«oroctèms  commun,  de,  obiets.  ^^«T^  yÂtt  peétiqe.,  poue.  ^J0./"^ 

însitifs.  et  de  là  ^'^T^^Tc^mX  la  p^enïe^ec  hH.  L'aire  de  l'homme 
nKxnme  (qui  ert  f«èt.)  peut  *J^™"'JZJ£ZZ  wt  lo  pomle,  qui  fait  te  poète. 
„  te  nature  vient  d.  .on  *«*£«*•  ^LSllS  «nition  de     homme^n  accord  ovjc 


Chronotogiquement,   lecteur    POU.  voisins  les  ^^  *^*5^,^ote!i 
des    monstres    qu'anime    l'npr t    freudien.     Tout     y    est    vaste .Les      n         i«m^   ^ 

ttr^F^^  redevenus  - 

ObitSSi0L'art  pour  l'art,  la  prtnhP.  ^^r^^n^tu^^ 
interpréter  une  peinture,  il  fout  se  contenter  ^  ^f^\^^t  L  ^X^ois  qui 
Lo  toile  ne  doit  pas  être,  pour  le  ^^'.J*  ^ le^r^lo^e  ovec  [Debussy!)  Certains, 
animaient  Mur.  '*N«  ^""g*  e'^|ofl ^^  c^l!)  U  nature,  n'y  est  pav 
&cTrS^  ^^fîSt  X£t%&  -  ouvres  en  l-po^eet  6  ta  nature. 
r'Mt  de  l'art  et  de  Tort  véritoble.  •  . 

Vicalc  n'a  pas  suivi  ^.^J^^ï^ 
est  un  des  seuls Représentant^ ;  du  cubisme ^^  C^ouq^  , ^^  ^  rinnovoteur. 
dre  Braqueet  Derain  ave^ :  Pico-o. .M*  *  "^^  ^  qui  ^  ^  et.  ^t-o-êtrj. 
il  serait  bon  d'en  «montrer  ^Jf»du"w'  notureS  ^tes  lil  a  toujours  méprisé  le, 
d'établir  une  comparaison.  En  effet,  «ns  *^a_r|eauins  de  1 9 1 8,  dons  cet  erseeol  do 
natures  vivantes,  .es  paysages),  *«^f  £«jf  "'S ÏÏS,.5^ rtrouve-Vôn?  Au  début, 
cubisme  orthoeoxe.  compotiers  guitares.  £rr~  •nu^,^dit  0n  n'a  actuellement  que 
une    influence   orientale   marquée   qui    va   en   d.m muant   et   *> nt^  ^   ^^     pûbl<> 

de  faibles  échos.  Puis  dans  ces  f igures  •1*»^^ d,V,uSS  inoénuement,  il  fait  paraître 
Picasso  a  appliqué  la  théor.e  P^'^^f  ^nstratio^  est  Uès  facile:  l'on  entremêle, 
plusieurs   angles  sur  une    même  ^Jj^ïLot  tentée  en  photographie.    Juan 

D^)ussy!  L         i-e  Ljr^îruK  de  l'art  estiindénioble.    Il  en 

L'influence  du  grand  peintre   donjr ^  ^gt**» «.J^sor.  emprise  .   .   .   Erik 

a  imposé  à  la  littérature  ...    La  musique  et  la  danse sont    ^  déformer    en 

■-LSTsU.1  ?«^5lJftëSSSÏÏ  SÛSS Cenàsonr,mbibées. 
-       offre  une  preuve   évidente.    L  architecture  et   la  P  ^ 

"L'expression  du  flénie  est  forcément  gérnale^  ^^^  .Œ  de  l'art, 
à  la  base  même  de  l'oeuvre  *J£0$^^0£ t'eurent  les  larges  d-«prit  (point 
Comme  phénomène,  diront  ^t™^*"™^  g  Q  t)$tes  dons  des  voies  inexplorées 
de  péjorotionK    Les ^^^  ^-nlu^'Tbienfaitricee     L'art   subira   un   renouveout 


Claude    Debussy 


Ici 
•e, 


•^^^SSS^L-s&.'sxfJSsv 


l'unité  de  l'oeuvre  cloudélienne: 


■• 


1 


V 

"AAoi,  l'homme. 

Jo  Mis  ce  que  je  foie. 

O.  ta  pou**  et  de  c  pouvoir  même  de  no.«once  et  de  créotKm 

J'use,  }e  ****  *noître,  

Jp  tuto  ou  monde,  j'exerce  de  toutes  ports  mo  eormoisMncr 
Je  connoi»  toum  ch««,,  toute,  choses  se  connoi*ont  .n  .moi. 
J'apporte  o  toute  chose  ta  délivrance. 

U  dernière  partie  du  troil^jopfH  la  r^^e^.xpnqu#ra  toute  l'oeuvre  ulté- 
M^qu.a«rJt^opo^io^f.n.tt»o  ctoudélknn.,  bou  «ollo.   oppuv*. 

»,  -*sïy«  ïr5»ï^,TS=rir^&  w  sus 

Cteudd  o  imoginé  un  mythe. Jo^robolo  ^«^^  j^.  m'empêche  de 

i-Ue    lo  fonction  poétique,  qui  est  celle  de  Claudel.  

"O  mon  fil,!  lorsque  j'étais  un  poète  entre  le,  homme,. 

l'expirotlon, 
Une  parole  Intelligible. 

*     — *.'    „nmi,v«     métoohore,     que     le    poète    prend    par 

Claudel  n^nmd  "Ï^^^XTTMe.  «5SToV*«  '•«  <«^  tronsforméw  en 

lnH>iration  ^»^«^S  ^^tpTÏSïpii   Q^i  ^ompreS  troi.  facteur,  euentlels:   te 

w  subetonce  personnelle.    Ctstl  èfot  Pj*'W   ^^  "Kiddité  wpéfieAire"   et 

•  SîîKt^^^^  tÏÏTÏÏ^Tn^-.  *.  ^*-,  i.  **-  *. 

jythme,  #4  to-t  le  chont  prosodique.  .ltr#ll^  -^4  ..noosé  por  notre   esprit,  à   lo 

en  ver.  de  lp  P~**?**£*  STSSJm^m  *«phères,  celui  df  IHrtdoi* 


u  «,,«/-«    r«  lui  d«  "Shakesoeore   qui   par  ses  hturts   la^se  ehfVer    la  poésie  par 

îLf  ?« fSS-'aïuSi      n^siclïC  3oi,  con«?«r   lo  musiqu.  don.  ta  poé«   «  dm»! 

d«,nl*,.  syllob."   .   .     >«"~'J°,fJ"  «Tr^^'^ôm^nTà  cho,u.   syllob. 
d-ovolr  méconnu  c.  pr.nc.p.  «««ttal  d.    ta  P™"*'^,     •    (,.„,„  M  plein,  reso- 

azj£»:rSK  X«.  -uJ3sr-w  p^  ou»,  «*-. 

toi..  ..  borbor.  qu.  «mpl«wnf  cômP'*r-      .'^  ,„„,„,    j,    w    „,*„,    „,    I,    rythrm. 

Et.    portant    du    prinç,p.    qu.    ^«jHnelten    MnMWM         ^^j.   „,„„      5.,, 

Cloud.1  romtn.  »n  ver»  ou  rV'hnrj°"*m'^1  *  i.nfcîtta  ol«mo«.'  d«  foibl«  M 
verwt  cor»i«.  .n  d.»  .n  ««»«»  2S°«™7"^: H  ,,  „  «|  *  portkuli^  qu.  pour  I. 
d«  fort«.  qu'il  OPP.II.  *tonJ°^™"  ?'•  ,££  v«  d^Ctaudrt  *  oorr.»ond  po,  à- 
rvthm,,  comme  don.  notr.  tangog»  porl..  ch?»l!J'2  C'e.t  une  PO**.  i«  l'ol  dit,  qui 
'  'CnT»m.«ion  de  «ufll..  moi.  J  un.  ^rjL'Z*?' àM^nSt  prfmTtiv.,  .ntmeoupt. 
„f  dlvir»m.n,   notur....   •"*•""*£'   TT^oi.  muT™tl.r  M  .x.mp...    moi,  l« 

SS£  S^***^*w^~  ^  *S.  «-  ^  — *-*  ,'ho"~°" 

*  ''°~^oud.l.    «rond  in^lr.  ^^^^7^^^  ^«r  *2n  £Ç 
po«H»-  con«nobl.  *  «»  "*25^«rv3S  'rtlnC*   UoTpouI   For*».   «* 

ro^^^r^ir^^-^r-  «-^  ^  -  rdi  «-j— 

l!t  l'opogée  de  Rimbaud     my^ique.     de     Mollormé  d»  ee«p  e»  e- 

""-VorrW,  pr-qu.»  ta  £*  .-^.^  ^JS^  ^*  ^S -^-fS 

£ï  dit  Ctaud.1  «•  un  tr*.  -[""S. *"£!££•  ",  tjrôLt  p«it-»«r.  »»r.  «ymbotlquM. 
Srionni^.  fortarr^nt  T'Ilv.du.U.^çoroC'*^ ,  ^^cr»»^!  clouiqu»  qu.  «u< 
vutatae  «  M«m.  T»il»l  rt  c«i»i"".  w"  ..^  -,  jjn,  1,  temp..  Il  n  y  o  po» 
I  R^VmoTi-  Cloudrt  n-o  po.  ^^HTpdrt.  dÏÏn.  onHquIté  vu.  porU 
îirSSttan.  d.   I»  ou  *l *-*i*BIS^  ^<   £**  -^  "'V>~"<,V^r 

tant  d'.nmou.k«m..  »  nou.  «  '*™r7t  ^  ,,  map.rçoi.  »  «<lwrt  qu..  de  Ooudrt 
Mon  étud.  «ommolr.  «t  Wrmin*.,  •*  '\™*tfi^eo,  de  mII«  qu.  Ion  r*«ume, 
j.  „'oi  prSU  rtan  dit.  J.  m 'opjrco.,  «""T^^Z  "coSt^rtlC  d.  ta-nol.  C«tun. 
„U  ?orTeoo*«..  ou  dont  on  donn.  ^J^,"^^^,  b«ucoup  pour  lo  <**£*%: 
%U   ^ntlell-rr-n.    p^end..    *£  $?&?„„,   don.    IMM-»    «~—    ** 

^^^12^^  «-  nTpr^uï'tdicu^-qu.  — utal,  I Wta  ££ 
doit  remercier  o.  r*~-  ^^  6<?^       .  § 


par  Luc  COUTURE 

x  «1    k„.»oi    Hé>^    tendances    individuelles.     Le 

U    dix-neuvième    siècle   annonça^ un    ^'    ^^  ^oSs  sanglantes  eu  pais,- 

ngtième  le,  oc«ntua,  ce  vingtième jèc •«   W^J re^u    biootemtnt    étroites,    déterm^ées. 

le,,    bigarrées    ou    bruyantes,    informes,    °™r***  deviennent   presqu'oussi    nombreux   que 

Surdï-  ^or.   plus  *"**£  J^^JSÏÏT*   révo^ion  ouverte     Fut-.»£ 

dmirer  un  innovât^    un  ^^^J^ ^ï  nom.  ce  grand  artiste  moderne  ««t 
opacités,  qui  a  méprisé  ^  «o»-»^tr^Hee.    r«JJ»"  f  ons>    Son   père,  pro  esseur  de 

Ta  Maloga,  «i  Andolousj, ,<**>**!   ''  ^  f^ne,  Maria  Picasso.    Donc,  selon  lon*e 
«inture    s'appelait  Bla«o  Ru-i,  sa  mère  j une   iro.  rn  Ru>z     Au  ^^ 

Inéreuse  de  bwgrophier.    uo  vie   uu 

-tftuencé  son  ort.  ... ^m.    voici   toute   lo   théorie  de 


ir  de  nous  i  avoir  •..▼»»,-.    —  » 

justice."     (CM  ir«^«  •*->  ^ 

p.eWee»  t  FrepeoWw-,  Poul  Coud... 

(2)  U  Hpt^eM»  «•«  feee»ee4ee,   jonvier   1939. 

(3)  nul  Cteodei,  Georges  Duhamel. 


Iftt'éroture,  H  e»  « 
Mort,  PMM4P  H 


"de.'lrornaturges   du    boulevard,    aipijji^j    «"  tré-r   d'inspiration    pouéi M* 

wi  la   deuxième  de    1903    6    1 WX   pvw  cubique    dura    dix    ons. 

L'tu\riroue    »o    création    du    cubisme      ^.«^^^2  Hkriooe  du  cubisme  perfec- 

gravures   dont    les   "*»"«*' 

t  aux  ^mide»,  à  vous  pwm.  ToulouM-Loutrec    Auparavant,    il 

Pia»  oWint  or*»**   *»«™j"m  *CéST  pour^SSr  ut  vulgares.  dt.  toehej. 

Mrit  àtafaçon   de  cet  artiste   ^^^^u^riode  «•«.   période  du   travail   de 

-  Cintrtlê,  de%oul«urs  brillante,  mais  péteuses. .   ^o  Pfr  ,         Certain,  prétendent 

..»  pointltlés  dp  cou     ,,^,00,,.   est  sa  prcm.èn,  QoronUe   de  » w rv.e^  $',nthou- 

'^'mnu^^Selnle^ 
^no  à  Madrid.     D-olUeur*  ces  grand,  per^nnoge  «^  |#ombre  Cexanne^     Un 

-ln*.il.   pas    plu*  Greco  que   Semlen    etee,   o  e  ^     classicisme    délicat. 

f^urjr,r^^a£:-«^^      ï  S3L« 

"^V,1^  ^C   «rt.   mom*motlqu«      £tJ^J$£i.   *%»  .*   "•"»• 

SSSRrsi  s^uKbft  WJW-^2 

c.H«ta.  ».  •sr^.^.^JKTîy.  »'"  »'•*»  iB,|>'r.é  d* ta 

h  ncmt  i**'»*-  •"•»  "  '"^LZÏun  m«uvol«  »«l»««- 


por  Lucien  LAMOUREUX 

Toute   ,'oeuvre  de  Debussy   ^tS^ 
maître  français  travaille  à  met  ttefcjj n  en  J ^-dente^  céfoillôtK»  aucune,  il  a  pu    en 

îSSn^tîT!^  t  SSrnS  .rMéU^dre,  atteindre   le   sommet  dan. 
ToTnouveau  dont  il  étoit  lui-même  le  créateur. 

La    0rande    erreur    de    ceux    qui    n^opprécient    pas^e    gen.e  £,**■£  J^* 
chercher   dans  ce   maître   un   Chopin ,  ou   un ^o^^  écoufef         musJqo# 

jamais  comprendre    l'oeuvre   du   *£*E£^E^ SS  dons  un  ordre  logique,  avec    . 
comme  ils  lisent  un  livre:  ils  y  «^Sif^^toSTtrSm   d'un   roman.    Ce   qu'on 
une   introduction,    un  ?«l»,^»£g^-^  JXSni    l'harmonie.    U   moyen,    ,. 
oublie   trop    souvent   d'y  *»^»2JgJ   ^.mière  ambition  est.de  cocher   et 
vous  demande,   de  comprendre  alors   Debussy    dont  -o  P  estnétique   de  surprendre   le, 

de  réprimer  ses  sentiments?  Prive,  £j&*  g*«  eTqu'elles  se  développent,  ils  s'en 
idées  à  mesure  qu'elle»  percent  *J5*^«JT££  ^ir  abusé  de  la  science  musicale, 
prennent  à  la  technique  rnêrne  desor ^art^t  \aca usen  t  aa  ^^  ^  ^^^  ^^^^ 

Et  pourtant.  Debussy  n'est  coupable  que  du  crime  ay  qoj  om  ^   créef 

Les  maîtres  de.  fi±^ZT^^SifS SÏÏimSÏÏ  5^  leur  unique 
l'impression  et  l'effet.    Je  dirais  même  que  c j«ait  «    e i».  ouditeurs.  Debussy  o  pour 

'soucT    Ils  décrivaient  pa,  pour  *-*fâ%*!!!2  £^  Sst  la  beauté  et  la  perfection 
re«et  un  ^^tiJ^^^,^^^,^-  ovec   précaution,    soignant   tous   h» 
d.   la   forme.    En   b«*g*Jf*t    «   «Jj ^  ^  fci  bien  qu'invariablement  son  ed.f.ce    . 
détails,  veillant  a  l'équilibre  et  à  la  jmeve^  orch,tecturale  .... 

musical  ert  un  che^d'oeuvre  de  grondeur  et  oe  pu  ^  ^^  ^  ^ 

Debussy  fit  peu  de  ^S^JSSSJ^iSSSS^i  c'est  à  cet  âge,  cependant, 
ne  lui  avait  pas  ***.****£  f^52^!^Sr^55ri  de  Paris.  Pendant  tro,s  ans. 
qu'une  vieille  tante  se  chargea  de  ^^^"^^nt  et  très  bon  musicen,  le  veux 
U  y  étudia  le  solfège <  avec  ^^J  "^  disposition,,  dont  la  première 
professeur  sut  reconnaître  en  son  ^^ff\S  ,,  remarquait  cher  lui  un  ^■■gg  . 
Soit  sons  doute  une  •^^•^  ^lexes  et  es  enchaînements  inattendus  *harmome. 
pour  les  accords  rares,  les  H^nmes  complexes  «  professeur,  ne  put  que  f a  re  dW. 

utiles     Et  Debussy,  sous  lo  direction  de  cet  mm. *—?.*  Celle-ci  était  dirigée 

mtnsï ïJSJSr&b*  1876.  ^^iTTrS^fCXl^  tmditionnel  et  à 
P^TS  vieux  Marmontel.  Attaché  comme  0  HMoit  °  ^  M  JZ-.  c  l'.mpétueuse 
Fhonoroble  routine  du  coj-^^'  ^g?  don?  facilement  que  celui-ci  ne  tira  pas 
originalité    du    fun.    *^J&*£^JZ  c  professeur  par  trop  autoritaire  .. 


•j 


rqu.  d'abord  et  avant  MW  ~  ^va 7  rncmquer  de  ravir   |.    , 

S?5^^  ^.^d^^3-^rjr.^n^ 


il    y    prit 


une    leçon    de 


£^HS.-s« 


avion, 
un 


olines    du    conservatoire, 

■Ak»<  l*«;  dIus  personnelles,  bt  •■•  »  ,  _^ 

idées  les  piu»  f»  lui-même:    il    ne    veut    po* 

-•  o.bu.v.^^nt  *4aa^WuS  Stn^At 

S'Zin.mm.n.  °"»'n0'uï,n|^rdSouroSl.r  D.bu«y  <M  "«"^1  ?  l'^-mMl  d".. 
«on..  Il  «<  taudro  «  P'^^f  „  „s  plu.  ryp.qu..j  JJJJ^TrfftàneM  dos  hésitat-pr- 
»•  ""''S8'5    "  âSriSÏÏ*.    l'ouuur    .'y   m,0"^c'é!e{Tr,  |„  influ««:«  o  moint.no. 

SïîSÏÏ  rt'Csi^àu^val,  avec  une  fiévreuse  ardeur.    H  sent    ^ 
"^  (suite  à  lo  poge  six* 


\ 


V-.  ..-    , 


■ 


ék 


—  21    MA8S    Itlt 


—  21    MJutS    »M» 


Jazz  .  .  i  nocturne  .  • 

por  ^Luc-Henri   REINET 


l: 


Le  jazz  a  pu  naître  d'une  révol- 
te de  l'individu,  ou  de  l'effort  rè- 
fractaire     d'un    joueur    d'orchestre  r 

désireux  d'attirer  rattention  en  i- 
tonnant  ou   en  amusant  les   audt- 

Son  fondement  rythmique,  le 
ragtime,  a  longtemps  caract-rtsé  la 
musique  populaire  et  religieuse  du 
nègre  américain. 

Dés  le  vingtième  siècle,  ce  rag- 


time devint  l'idiome  populaire  aux 
Etais-Unis   et  fut  employé   depuis 


"grenats  et 


Hubert   LAÇASSE,  rédocteur  sporlif_ 


Le  "Vojsity"  enlevé  le 


t  intermédiaire 


L'organise,   de   notre 
ckapoHc  université»» 

re,   Charlie,   seési  eu 
cowi   «Toue   inspira - 


PHoto-silhouette  doe 
m    autre    Mi    Mm- 


■- 


avec  une  abondance  et  une  variété 
toujours  grandissantes. 

En  1915,  le  jazz  était  déjà  une 
véritable  polyphonie:  chaque  jou- 
eur s'égosillait  à  sa  manière  dans 
un  instrument  qui  éclatait  presque, 
sous  fa  force  dé  l'harmonieuse  vi- 
bration, tout  en  gardant  le  rythme 
d'un  thème  prénommé. 

Du  rythme!  Pourvu  qu'il  y  en 
ait,  on  est  content!  C'est  beau! 
Qu'il  soit  fait  en  frottant  une  mâ- 
choire de  mule  sur  une  planche  à 
laVer,  ou  en  frappant  deux  tuyaux 
l'un  contre  l'autre,  peu  importe! 
La  diversité  des  instruments  a- 
joute  au  comique,  et  les  multiples 
et  proéminentes  contorsions  de  cer- 
tains (ou  certaines)  artistes  ajou- 
tent m  ...  sublime! 

Voila  le  jazz  de  nos  jours',  dis- 
sonances .  potyrytkmiques,  .  vitesse 
délirante,  acrobatie  avancée,  tapa- 
ge hideux!  Et  rambitkm  apparente 
des  directeurs  d'orchestre  de  jazz 
est  d'opérer  «m  rapprochement  avec 
la  musique  respectable!  O  sancta 
simpUcitast!! 

On  ne  peut  imaginer  aucune  u- 
de  ragtimes,  avec  leurs  shimmies 
et  rag-caprtees,  leurs  fox-trots  bru- 
taux, leurs  couUsset  de  trombones, 
titisation  de  cet  thèmes  et  rythmes 
leurs  sauvages  syncopes. 

Jazz!  Idiome  synthétique,  moitié 
nègre,  moitié  juif,  saturé  d'un  peu 
de  joie  chinois*! 

Jazz!  .Développement  barbare 
des  fonctions  purement  motrices  de 
l'être  humain! 

Voilà!  Et  Ton  aime  le  jazz!  On 
le  demande  a  grands  cris!  On  Yezi- 
gei  On  me  peut  s'en  passer/ 

Quelle  est  la  cause  de  cette  soif 
inaltérable  de  surexcitation  des 
sens?  D'où  vient  ce  besoin,  cette 
nécessité  de  surmenage?  Du  maté- 
rialisme qui  cherche  le  repos  là  où 
est  te  vacarme,  qui  voit  le  sublime 
là  o*  ait  Tmnlmation  le  plus  pas- 
sionnée! 


Claude    Debussy 

(suite  de  ta  pose  cinq) 

pourra  tirer  du  poème.  Ce  sera  la  un  chef-d'oeuvre,  et  II  veut  y  mettre  toute  son  âme  et 
tout  son  art  avec  son  charme  nouveau.  Ce  n'est  certes  pas  nwepirotion  qui  Jjtot 
défout:  en  mHipm  mois,  il  écrit  jusqu'à  la  quotrième  scène  du  quatrième  acte.  Mois  M 
est  loin  d'être  satisfait  de  son  travail.  Instinctivement,  if  se  sert  encore  de  formules  jnibues 
de  woanérisma;  ce  qu'il  veut,  c'a**  une  oeuvre  essenHeflemont  originale.  I  n'a  gu  à  demi 
réussi;  M  ne  lui  reste  "plus  qu'à  recommencer.  Et,  courageusement,  ff  Atrutteette  abouche, 
fruit  tf un  travail  long  et  ardu.  Il  se  remet  à  l'oeuvre,  coupe,  ajoute,  touche  et  retouche, 
jusqu'à  ce  quHI  la  termine  pour  de  bon,  en  1902. 

Dés  les  premières  représentations,  PiMles  et  Mélioo.éVs  remporte  un  triomphe 
éclatant.  Les  critiques,  qui  jusque  »  s'étoîent  entendus  pour  houspiller  Debussy,  **<?"***- 
sent  maintenant  son  génie.  Certains  «Jesftés,  iwwyreiwnt  moi  sa  rmertqe»,  voient  même 
entrer  dons  l'Idée  de  l'artiste  en  criant:  "Plut  de  mélodie  !"  Et  pourtant,  rien  n  était  changé 
dans  las  éléments  mêmes  de  la?  musique.  Debussy  n'avait  fart  que  le»  traiter  ffunyfoçpn 
iusque  «  mcorens».  Wagner  aurait  développé  unthéme  du  gonrq  d»  NHeoet  fn  \ 
in  fohont  grand  emploi  du  célébra  tanmotrv.  <*^""^»  j^*"  ÛÏÏSLÎ 
soft  quels  effets  on  an  peut  tirer.  Lalh  de  chercher  è  ûenekyper  un  «hem*  « J  f«™«snt 
de  foulas  façons  et  en  y  revenont  avec  insistance,  S  coche  et  réprima  sas  sentiments, 
une  hormonSait  trouvaille  fait  vibrer  déHcieueement  nom»  creiîte,  «'•«♦•"  **£  *"  "f£ 
eTot^Ens  ta  ratour.    "r*f  è  #«  #S  £«"^ 

est  sons  clameur  et  sons  cri,  on  la  pourrait  croies  sons  holeine.    Presque  «Mites  les  scea 
eTlouTleVacHT  au  drame  se  tormtaent  par  un  silence  Wsmtabkt    Silence  «MlJrnauM^E». 
7a  JSu^eTtoréloult  tout  à  la  fois.    Ces»  le  dltrntar  soupir  *  <**^^'  *&*£ 
•V  de  plaisir.    Près  d»  ce  soupir,  tout  cri  est  fbmta.    *  on  ne  «*"^j£»  è  **>W, 
qVon  ne  Ta  pas  saisi  dons  cet  ébranlement  secret  do  l'ardeur  la  plus  mhme,  . . 

La  muslqus7eorame  les  sciences,  évolue  et  t/anrlchlt  è  travers  les  thtatas.  Comme 
InspiroWg.  elle  a  une  histoire  divisée  en  périodes  bien  distinctes  les  unes  des  autres, 
sa  subs^LséSUt,  comme  les  sciences,  évo'ue  et  s'enrichit  à  travers  les  siaclas.  Comme 
prédsstrnal>y^ra  «*»  rastoire  divisée  m  périodes  bien  dfctlndy»  tas  unes  dsj  outres, 
l'expression  a*  p|y,  «ue  marquer  le  possage  d'une  de  ces  périooes  a  une  outn  p 
rythmes  et  touV^  ^2  met  fin  à  des  slédes  de  beauté  et  de  grandeur  ortistiqu^ 

Nous  voluTHttical  une  ère  nouvelle,  avec  un  nouvel  idéal  et  de  nome.    ■" 


De  nouveaux  éléments  surgis- 
sent, intercalés  entre  fautres  con- 
ventionnels et  archi-usés,  pour  les 
rendre  plus  agréables  au  public.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  faire  une  a- 
naiyse  du  jazz  pour  en  reeemueXtre 
la  tendance.  On  n'a  qu'à  scruter  ses 
effets  pour  se  rendre  compte  qu'il 
met  en  jeu  les  manifestations  mé- 
caniques et  animales  de  l'être  hu- 
main. Né  du  désir  d'échapper  à  11»- 
dividuaUsation  et  du  choix,  de  la 
responsabilité  et  de  la  valeur  con- 
séquentes delà  vie  individueUe,  «  a 
laissé  son  adepte  devenir  Tunité  a- 
veugle  d'une  foule  ou  l'élément  sans 
volonté  d'une  machine  dont  U  lui 
faut  faire  partes. 

Le  jazz  n'est  pas  de  la  musique! 

Le  jazz  ne  fait  pas  frémir  les  ar- 
bres endormis! 

Ses    riches    accords   ne    façonnent 
pas  de  soMhaes  tableaux! 

Le  jazz,  c'est  du  tambour  aux 
mains  d'une  tension  arcM-nerueu- 
sel 

Le  jazz,  c'est  V essor  éperdu  dru- 
ne  clarinette  en  détresse! 

Le  jazz,  c'est  un  concert  de  fau- 
déçus!    . . 


Souvenirs 


par  Picard  MORISSETTE 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  les 
habitués  des  concerts  Tmrnblay  ont 
eu  le  plaisir  d'applaudir  Richard  Tau- 
ber  ou  Capitol.  Mois  H  n'est  tamais 
trop  tard  pour  rappeler  les  souvenirs 
gravés  por  cette  soirée. 

Aucun  chanteur,  je  pense,  n'a  ob- 
tenu à  Ottawa  un  succès  aussi  com- 
plet, depuis  de  ncenbreusss  années. 
Sa  fiflure  ioviole,  son  maintien  élé- 
gant et  ses  gracieuses  courbettes 
d'un  autre  siècle  ont  plu  à  \o  fouie 
déjà,  sympathique.  Cor,  qui  ne  le 
connaissait  pas?  Sa  rerwrrsmée  est 
mondiale  et  ses  auditeurs  de  l'outré 
soir  se  rappelaient  son  excellente 
peraonnificorion  de  Schubert  dans 
Th  me  U  tay  lesaut. 

Le  nom  de  Cortot  évoque  celui  de 
Chas**  De  neerwe,  la  neention  de 
Tauber  rappelle  Schubert. 

Sa  voix,  douce  et  mielleuse,  est 
des  plus  appropriées  à  l'opérette  et 
à  la  chanson  sentimentale  de  Schu- 
bert. Les  riches  mélodies  des  lieder 
ou  d'une  SewéseseJ»  se  prêtent  si  bien 
à  la  voix  de  Tauber,  qu'elles  sem- 
blent avoir  été  cornposées  spéciale- 
ment pour  lui. 


Le  grand  ténor  viennois  débuta 
par  quatre  gentils  lieder  de  Schitv 
bert:  Le  retour  dm  printemps.  Pau- 
vres fleurette»,  J'eateeds  le  ruisseau 
et  La  moïse-poste.  Rappelé  à  deux 
reprises,  il  chanta  Tliiae  is  my  heurt 
et  la  populoire  Séré— de.  Toutes  ces 
pièces,  si  bien  connues  du  public, 
furent  fort  goûtées.  Nous  avions  de- 
vant nous  un' artiste  devenu  maître 
dons  l'interprétation  des  lieder  vien- 
nois, dont  il  venait  de  présenter  quel- 
ques-uns des  plus  beaux. 

L'auditoire,  électrisé,  vibrait  de 
joie,  réclamant  toujours  plus  forte- 
ment l'artiste.  Décidément,  la  soi- 
rée, devenait  un   succès. 

Mademoiselle  Mariana  Sarrico. 
jeune  pianiste  de  tolent,  exécuta 
pendant  le  concept  un  Nactueue  de 
Chopin,  le  Presto  Afpaeiiaeieée  de 
Schumann  et  Pulsusiu  s»  se  Misée 
de  Liszt.  Elle  surmonta  les  difficul- 
tés techniques  de  ces  pièces  avec  une 
aisance  parfaite,  presque  naturelle. 
C'est  là,  selon  moi,  que  réside  la  vo- 
leur du  virtuose:  absence  de  tout 
effort  et  facilité  apparente  d'une 
exécution  réussie  de  passages  très  * 
difficiles. 

Les  extraits  d'opéras  que  chanta 
ensuite  Tauber  nous  le  montrèrent 
sous  un  outre  aspect.  Adieu,  Mi- 
mmss  de  l'opéra  Ml— ■■,  et  Vsuè- 
atVf  ma  aôse-eieeee,  du  Roi  eTY. 
de  Lolo,  nous  révélèrent  un  bon  ac- 
teur doué  d'une  véritable  voix  d'o- 
Péra. 

La  deuxième  partie  du  program- 
me fut  aussi  très  oppréciée.  Bien 
qu'un  peu  moins  connues  que  les 
oeuvres  de  Schubert,  ces  chuiaom 
f  i  ren  t  autant  aTeffet,  tant  te  foule 
était  captivée  par  ta  galanterie  de 
l'artiste. 

Il  reçut  une  ovation  sans  précé- 
dent, quand  il  chanta,  comme  der- 
niers rappels,  deux  mélodies  déjà 
populaires:  Je  t'a*  deeeat  eaa»  ceeew 

A  couse  de  cet  tains  souvenirs  qui 
s'éveillaient  en  moi,  la  chanson  les 
deux  ojuneJisffi  fut  celle  qui  me  cau- 
sa la  plus  profonde  impression.  Oes 
scènes  d'enfance  surgissaient  en  ma 
mémoire  et,  pendant  tes  quelques 
instants  que  dura  la  chanson,  i  ai 
revu  mon  ppSre  r\xjr  cette  raison 
.plutôt  que  pour  toutes  les  autres,  je 
me  souviendrai  toujours  du  grand 
artiste  qu'est  Tauber. 

Richard  Tauber  est  quelque  port 
sur  le  continent,  rxxesurvont  sa  vie 
d'artiste  nomoôe.  Soit-îl  qu'il  a  créé 
une  protonde  impression  sur  je  pu- 
blic de  la  capitale  canadienne? 

Quand  nous  reviendra-t-il? 


Devant  trois 
d'enthousiasme,  I' 

quis    le 
intermédiaire 
Varsity  remporta  la 
un  résuttot  de  36-31.  La 
plus    intéressant  at  plus  serine  mn  émotion» 
que   le   premier,  tut  aussi  des  ph 
Se  second   triusjphe  sa  termino 
de    42-38.      Les    portisom    du 
*'égosillèrent   è   partir   d^  paumer  coup  de 
sifflet  et  jusqu'à  ce  que  tes  oudocieuK  guer- 
riers de  Nixon  soient  itsauVanfr.  champions. 
Pendant   qu*Emmett  OGsody,    Jean  Ou- 
tour    et   Lonce  rteeteSte   combat  soient   avec 
énergie    et    sûreté   è    tanière  euiue,    Robert 
Rochon,    To-u    M*».     Tom    Huabord.     Bill 
Ivanski    et    Hubert    I  musse    se    ùiurueuisnt 
merveilleusement  de  l'offensive.  porl*c»mera- 
ment    Spike    lUaleei    oui,    è   de    «embrauses 
reprises    se    fauMa   dons    tes   rangs  ennemis 
pour  aller  placer  le  bolton  dons  te  panier. 

Mats,  choque  fois,  l'incomparable  Jock 
Robinson'  des  Avioleors,  répondoit  por  un 
outre  coup  cfoudoce  et  «émanait  tes  siens 
dons  te  lutle.  Entin,  la  votonté^^t  l'adresse 
des   Nrxoniens  devaient   trkïmpher. 

rv\aintenont.  distribuons  tes  louanges. 
D'abord,  ou  toujours  poouloire  pilote  Nixon: 
il  mérite  de  sincères  lélicitotions  pour  ovwr 
conduit  si  bien  eo  cinquième  équipe  univer- 
sitaire à  bon  port.  Félicitons  également 
tous  tes  nouveaux  champions:  Emmett 
O'Grody,  Lbnce  Amterson,  Bill  Ivonski,  Jean 
Dufour,  Tom  Jcyce,  Robert  Rochon.  Tom 
Hubbord.  Lionel  Brunette,  Maurice  Laçasse 
et  Hubert  Locosse. 

En  dernier  lieu,  faisons-nous  un  devoir 
de  louer  oussi  nos  odversoires,  d'abord  pour 
leur  lutte  magnifique,  ensuite  pour  leur  bel 
esprit  sportif.  Tous,  te  asiate  Emte  Stonyord 
en  tète,  se  sont  en  cessés  tféchanger  de 
jincères  poignées  de  mains  avec  tes  cham- 
pions et  souhoitèrent  bonne  chonce  ou  Var- 
sity pour   leurs  port.es  futures. 

Cette  victoire  sur  l'A»  rares  est  te  pre- 
mier pas  vers  le  championnat  notional. 
Espérons  que  l'avenir  réservera  de  glorieuses 
et  éclatontes  victoires  à  notre  mogntfique 
équipe  VaseMy   1939. 


où  il  devint  ■  islimur  au  euhure  physique,     I  ïmm^       J Ar       rseeurlr 

-  }?98\^ f^r*^^Trr.  w  case  des  spons 

jusqu'en   1908.    Actuellement,  à  toutes  tes  r 

iar  laçasse  des 


parties  de  l'unteorsrsé  du  Kansos,  on  peut 
encore  remarquer,  dons  la  première  rangée, 
ce  toujours  jeune  et  enthousiaste  vteiHord: 
le   père   du  boSon-ou-ponier. 

Aujourd'hui,  plus  de  vinot  millions  de 
personnes  jouent  ou  bollan-uu-  panier.  Aux 
Etats-Unis,  96%  des  écoles  et  des  lultégei 
pratiquent  ce  sport:  ce  pourcentage  dépasse 
celui  de  tout  outre  sport.  En  1936,  il  fit 
accourir  90  millions  de  spectateurs  payants: 
c'est  sans,  contredit  lo  plus  gronde  attroctio» 
sportive  de  l'Oncle  Sam. 


see    y 


eee 


bsçtisy    de    nette 


Red    Barbe   et    Pete    Devis*, 
lents    enctees    joueurs    de 
miiversrté,    ont;  joe*    w»    réte    d'i 
coaitele  pour  tel  Hull-Volants,  lereeae  osas- 
ai   reesportéssat   leur  deuxième   cbeotateonet 
•«••ter  d'Ottawa  eo  Hais  eas. 


Si  I 


rTSJ ^_.ff 

ffVsvy 


Les   origines 


du 

ballon-au-panier 


s'en  est  pris  è 
joue  pnu  qu'un 
Rien,  en 


Debussy   o   cherché  à  renouer   entièrement   son  art.    &<***?    %l 
l'orchestre.    Les  cuivres  y  sont  maintenant  très  estompés  et Jo  Ui*l^**T 
rôle  très  humble.    Les  violons  drvteent  Hun  vaut  an  huit,  dot  au  »« 
«>mme,  n'était  plus  conforme  è  son  idéal:  foira  jouer  à  la  mu>qu> ^te  rOte 
le  drame  lyrique  et,  dons  tes  outres  dcmajnas^la  ^^^^ZJL  Ifne  comprend 
ailleurs,  Debussy  a  consacré  un»  grande  parfte  *»  M  ^.*™"">  !i  T1T  stient  èfair» 

.    .     -  ju-i_uLi«   <^«  fH^dieesesurs.    Ceux-ci   cruecneaanr  trop   i 

pas  cat , MUtounuie  «omma  ses  yMjmivmii  -m.    +~*  -  in,„„lt.   — 

donner  eu  piano  rimpressien  de  rorchesere.    Debussy  M  yorevjH  una 
et  un-  timbra  propre,    ft  il  dote  le  piano  d'une  des  plus  battes  p*ecus  au* 

pour  lui:  U  isllifftiei  iiudji  i  «■  

Caissndont,    la   musique   de   Debussy   est  vouéa   à   rester,   p. 
Incomprise  d'un  grand  mxeeVe.    ******  k>n^ZJ^  "PJ^H 
ne  semblera  a  bien  des  auditeurs  que  pure  mecé^rance    ^^l^*» 
faite  pour  offanser  rcnrHte  ciJrnmuna.   Mate  te  SS^T*  lou,our,  **+"" 
on  ■aura  reconnartre  univctseltemont  celui  de  Debussy. 


sonorité 

etent  été  écrites 


_  nouvelle  est 
tt.  tôt  OU  tord. 


3= 


ILOC  VI.VEISUAIIf 

Monsieur  Gérard  Plourde,  étudiant  aux  Hautes  Etudes  com- 
merciales de  Montréal,  est  venu  à  Ottawa,  le  dimanche  19  mors, 
pour  Vs^ojasiieasion  du  premier  congres  du  Bloc  Universitaire.  Ce 
congrès  se  tiendra  ou  loc  Mercier,  les  14,  15  et  16  avril  prochain. 

Le  We*  s>iiaerseteefs  veut  grouper  tous  les  étudiants  cana- 
diens de  tangue  rtartçatse  frer4uentant  tes  untversites  T>onço*es, 

-  »      --  —  - 


,.'.-, 


C'ast    %m    Conodian,    te    docteur    James 

Noismith.  qui  o  *^**^:°£*^*e 
H  naquit  à  Abnonte,  près  rfOttwoo,  te  b 
novembre  1861.  A  huit  ans.  il  devant 
orphelin,  et  c'est  un  oncle  qui  "J****? 
dTZn  éduoatten.  En  1887.  il  uraduort  è 
l'université  McGill. 

La  éje^on-ou-ponter,  bien  qu'imaginé  par 
un  Conodten,  fut  cependant  tancé  aux  Etats- 
Unis,  ou  Y.M.C.A.  Colteg.  de  Spnnaiteld. 
Mass.,  an  1891,  où  ueuuieur  ttarsmith  etoit 
employa. 

Votai  itwimsnt  il  raconte  lui-même  I  «n- 
vantion  de  ce  grand  sport. 

"Un  taur.  te  docteur  Luther  Gubck, 
dbecleur  aTlécote  du  Y^.CA..  rn^peta 
itûrt  t  ,1111  Les  drx-hurt  jeunes  hommes, 
alors  teuâiiirli  é  cotte  aoote,  étaient ,  fort 
actifs,  «nais  S  étc:t  d»hcit.  de  tes  mterewer 
dons  ïerrtusmement  à  rmlarssui.  Ht  vou- 
laient de  l'oct^n,  mais  tas  sports  extérieurs 
étaient  trop  rudes  pour  êtra  pratiqués  dons 
|«  gymnase.  Oast  fwurquoi  te  direcSeur  me 
demondait  de  foira  «"»'■'■  ^*—  *""  •**" 
J«  me  mis  *u  travail   immérfiotement. 

"De  ma  teunasse  au  Corxsda,  je  me  rap- 
pelais  un   spart  appâté  atas*   en  +»  ,****; 
Bten  aue  ta  roche  projetée  drrectemantdût 
^o^m  te  ètaeb  ptas  ^^sere^y»,* 
cite  éluit  lancée  an  arc,  aSa  *'***«?*  JJ» 
iVMSst.    Je   Jjriér'  que   te  but  de   mon 
rtau^eoVsport  auuit  un  but  horuxmtol;  mais^ 
^V*ScuHé  de   ranjindre.    je  crus  bon 
84  tète    des    loueurs. 
de   blessures   qui 
*  avec   te  boite, 
r    celui-ci    la    passerait    à    un 
d'où    ta     pusse.      Maintenant, 
boite   de  baseball  eut  été   trop 
,  è   mon   vted   ami,    te 
«m,   botten   rond.    C'est 
t    suggéra    de   placer    ta. 
avoSTt    ta    détense    dons    leur*    pos.t«ms 
respectives.     Je  demandai   au  contmg*   du 
^i,,  un.  «ouate  de  barOj  n-xell  ose 
pré^So   des   panter»   de   fx^he.     Comme    te 
t^feon   du    gymnase    était ^è    dix    *?*£ 
otancher    cette    distonce    devint  ta   **"»** 
ntmaT.'  Cest  oins,  que  W  baaan^u-ponter 
fut  inventé."  ..     .  . 

Petit  A  patina.  ^^^^SV. 
„  fit  connoitr.  dan.  ♦*J^..t°ïSufî  om- 
ties    du    monde.    Las   dta-huit    loueurs   gra 

^iuèrent   du    Y .M.CA.   «t.    ^J"r"JZ 
Clïïb^îSSirè  l'-riverateé  du  K*~s, 


WILBUR  NIMON:   Instructeur     W»  est  né  à 
Ottawa,    brillant  athlète   lui-même,  c'est 
la    cinquième    équipe    universitaire    qu'il 
conduit    au    chompionnat    en    trois    ons; 
membre  du  club   Gtebs  Greds.    Wib  est 
gentil    ovec    ses    feueurs   et   a    toujours 
gagné  leur  admiration. 
EMMETT  O/QtAOY:  Défense  et  capitaine  du 
club.    8s.,   né  à  Ottawa,   est   te  vétéran 
de  ta  troupe,  ayant  joué  pour  le  grenat - 
gris    pendant    huit    années    consécutive». 
Joueur  très  fiante  et  calme,  il  est  classé 
parmi  les  mefOeures  défenses  de*  te  ville. 
Mesure  6  pteds,  pèse   160  livres;  âgé  de    - 
20ans. 
HUB8BT  LAÇASSE:  Avant.    Né  à  Tecumseh. 
près    de    Windsor,    Ontario.     Hubert    est 
l'un   des  plus   jetits  joueurs  sur   le  club, 
mais  l'un  des  plus  utiles  et  des  plus  intel- 
ligents.   L'art  du  bosketboll,  il  te  possède 
dans  tes  plus  petits  détails.    Très  rapide 
et    nés    rusé,     il    déjou.    focitement    et 
souvent  trois  ou  quatre  edversoires  è  ta 
fois.    Agé   de   21    ons,   pèse   158    livres, 
mesure  5  pteds  5  pouces. 
LANCE     ANOejtfOM:     Défense     et     centre. 
Audy  naquit  à   Fulton,  New-York.    Ter- 
mina •  la    saison,     cette    année,    comme 
deuxième    compteur    de    la    ligue,    avec 
quatre    points    en    orrière    de    Robinson. 
Aody  est -un  géant,  rapide  et   très  dan- 
gereux   cor  il  n'o  pas  besoin  de  regarder 
te  ponter  pour  enfiler  te  bolten.    Mesure 
6'2",  pèse   190  livres.  21  ons. 
THOMAS  JOYCE:  Avant,    faute  ffee  est    né 
à  Porttand,   Moine.     Il   possède   I  un   des 
ptes  beaux  èsag  sbot.  de  la  kgue.    Aussi 
dangereux  prés  du  panier  qu'un  Luostti. 
6  ptads,  175  livres,  20  ans. 
WILLIAM  rVAééJKI:  Défense.     Bill    est    un 
„u„t.éatah.   l'une   des  défenses   tes  plus 
rooides  de  ta  ville.     8*  est  remarquoble 
pour    se    faufiler   à    travers   ta   défensive 
«hernie   et   se    placer   en  *****   pour 
compter.   Mesure  6  pteds.  pèse  160  livres, 
âgé  de  21   ans. 
JEAN  DUFOUR:  Centre,   tess*  est  originoire 
de    Windsor,    Orrtorio,    mors   demeure    a 

Dearbom.  "t***9*!?^^ ,ZJZ 
ons.  rleek  est  te  gratte-aet  de  I  équipe 
et  sait  se  servir  de  sa  grondeur,  »ou|ours 
à  l'avontoge  de  ses  co-équipxws.  Mesure 
6'  A",  pèse  185  livres,  âgé  de  21  ons. 
ROSIRT  «OCMOM:  Avant.  Spft»  est  né  a 
Ottawa;  l'un  desjoueurs  <£**«* 
plus  de  progrès  depuis  te  Mf«g 
de  la  saison.  Spese  est  ropxie.  agressif 
et  pajsède  un  excellent   lancer.    5     »   , 

140  livres,   1°  •"*•  4  - 

THOMAS    HV88ARB:    Avant. 


Wetler  No-hit  DrteceS.  étadteat  aa 
.  aaeeeesli  ae   teee.M  de  taHs 
l'éaxipe    talermédieire    de    beekey    Dominion 
Auction. 

e 

S'8  .'y  o  pas  eu  de  ckameteM  déetares 
dont  ta  Kaae  as.  arts,  cette  eoaée,  c'est  an 
peu  d8  è  ta  mmàéSUm  serrée  des  quatre 
premières  équipes:  4-Arts,  3-Arts,  2-Arts 
at  institut  de  philosophie.  Les  déteotoars 
de  inelili.  eas  EtabeeeH,  e.  saut  montrés 
tes  plus  senoas  baleMtee-i.  Meattao  haae- 
resta,  oossi,  è  l'institut  qui  •  efftebé  eea 
meiSeur  atab  éapate  son  entrée  dons  le  bgne. 


Lors  des  finales  centre  l'Air  Force,  feue 
les  membres  du  Varsity  eut  teaé  avec  brio. 
L'un,  surtout,  fut  •xeepttaaoel:  c'est  èkdxut 
Rochon.  Spike  fat  en  véritable  béree.  Il 
était  partant  sur  le  ptaneber  pote,  seedteta, 
sscmntent  ta  ballon  eux  eévouatan.  il  sa 
renfilait  è  travers  leurs  rangs  peur  compter 


- 


. 


Nos  Juniors  csmbnttont  enoere  peur  une 
les    finales    interscholostiques. 

llpsCVCMil      |e>*j8ej1%8;      ej      f|>#rTVfevf#      MET 

tandis  que  c'est   une  beauté   de 
te     ligne     Gossetin-Gwndon-Pépin 
...    te    rondelle    avac   tant   de 
Potvin   est  te   joueur   qui   s'est   le   plue 


U  fronde  éacaption  du  mois:  Bill  Péri- 
eten  se  rendant  è  CornwaH  et  voyant  tes 
Braves  de  Valleyfteld  administrer  une  raclée 
de  2-0  è  ses  H  vers  .  .  .  Autre  déception 
peur  les  fervents  du  nord  onterien:  tes 
Diables  Bleus  de  Kirklond  Leke  se  faisant 
rosser  par  tes  Goodyeors  de  Tarante,  en 
trois    tentes   eanséeulivee. 

On  ■  appâte  en'Bddy  Sarnebé,  l'en  des 
plus  beau»  joueurs  au'eit  produits  notre 
université,  oureit  été  invité  è  s'enrôler  pour 
les  Rough-Riders,  réel— ni  preobeta.  Ce 
tarait  une  sage  déni  ■redis  ou  'occompl  irait  ta 
oérence  de  notre  équipe  tecate  dans  te 
Big-Four. 


Certains  membres  du  Varsity  (mais  un 
tout  particulièrement >  ont  héte  de  retourner 
m  Montréal  et  de  se  rendre  eu  resteuront 
Traymore.    Quelle  est  l'ertrecrion?  .  .  . 

a 

SI  une  blessure  ou  un  eccid.nt  ereve 
était  suruenu  à  Trêve»  létaeAsaeetosn,  S**^ 
éten  de  buts  des  Sénateurs,  George  Wbito. 
ke  nos   3-Arts,   aurait  été  see 


llasbir.  du  atab  senior  interscholos- 
tique.  dépesse  de  trois  peints  son  record  do 
Ion  dernier  pour  une  sente  partie.  Il  eel- 
U.Uimi  en  effet,  eentre  Commerce,  trente- 
huit  points.    Félicitations.  Doc! 

a 

L'équipe  féminine  de  belten-eu-penter 
des  Edmonton  Grads  e  tout  beleyé  sur  son 
oassege,  lors  de  os  récente  tourné,  dons 
l'est  do  Canada.  C'est  Windsor  .ni  lui  e 
fourni'  ta  ptas  de  lésé, 1    (25  è  13). 

a 

Quand  te  Varsity  joua  è  Montréal,  deux 
de  ne.  .nci«nr  sont  venus  avec  empresse- 
ment encouroger  les  porte-couleurs  grenat- 
aris:  ce  sont  ne.  amis  Jncoues  Seaucbenua 
et  Jean  Trtttey. 

a 

ioon-Pool  Ménord,  qui  tenait  peur  te 
Vorsity  an  1M7,  as»  vana  sooboitor  bonne 
chonce  è  ses  enctees  ce  **•&*"*****  ta 
j.ot.  contre  Srock ville.  ioan-Poul  n  oublia 
pas  non  plus  ^ennanosr  è  ses  amis  que  sa 
moneoerie  domestique  s'était  enrichie  de 
■  .  .  .  Nous  sommée  beerenx 
eue  l'Oiiva  de  ce  euerttar-lè  se 
porte    bien!!! 

Sert  Neten,  te  veteureux  jo«eur  des 
Commerce  Grods,  o  mérité,  cette  ennse,  la 
trophée  de  Bert  Marshall,  décerné  au  joueur 
te  pins  otite  n  son  club  et  te  plus  sportsmon 
dans  te  ligue  Senior. 

e 

A  deto.  te  Vorsity  a  teaé  28  parties. 
Se.  vislobas  sont  on  neeebra  a.  22,  4* 
o-.e  parties  réepaièee.  de  Itaue,  enafre^par- 
•tes  dV  finale  et  sept  parties  d*es*uoettea. 
Buoerd  imp lient,  eeree.1 


' 
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LES    QUILLEURS    UNIVERSITAIRES 

1  Position  dos  équipas.   I.  teudi   IS  users   lt?t> 
../..:  Total  Moyenne  iquipes 


Ori- 


d.    I 
Songeant  e 

inuiucenajt 
te  résolus 
co~oqutassr 


^.oUe  rfOttoua,.ost  te  *«■?**"*£ 
d-  l'éouspe.  Jouait  pour  tes  |uruors  de 
Sob^tan  é*mm*.  Exoette  dons  lo  ta- 
bricuttan  de  mountfiques  passes.    5'   5". 

«*Ml30MfB,.1nr7T'ii      -eenayvitle 
LIONEL  amUMll  IE: jS^imST^i et    par 

kH*  è  Somt-Eugène,  Ontono.  eï  p«r 
^.e^ert  s'honora  d'être  te  concitoyen 
STtranTjou^  de  rsxteTV  4*J^_ 
^1l    CmiU   Lcf ronce     ioueur  très  ogres- 

honneur    à   son   Wam  ,iem 

<t  nés  fOVPgn^JfffjS   \?2  uvras. 
ta  position  du  centre.    5    «  . 

u^0nLOZI8«:    Gérant.     Ti-8-    «t    un 

LIOH*!r  ^Uruiricoin.  qw  vit  le  jour  à   Fort 

K-.E    M^ÎW     Travaille    avec    ordeuret 

^X-^orepu^ 
lent  eptili  ■— - 

Ae^n-SK  oui  a  donné 
o  pa^^teersrté  te  bnEant  Tom  Jayos,^ 


Cends. 

24  . 

24  . 

21  . 

20  . 

24  . 

24  . 

12  . 

19  . 

27  . 

27  . 

23  . 
18  . 
27  . 
27 

27 
27 

24  . 
24 
23 
24 
27 

27 
27 

27 

2* 

21 

18 

15 


L.   Malouin' 
G.    Fortin 
F.   Costelio 
J.  Lodas   . 
J.-P.    Guertin 


Total 

4293 
3317 
3557 
3916 
3686 


G   Lotour «g 

C.   Morcil    20tz 


** 


G    Ouellette 
J.-J.   Gariépy 
V.    Berlinguette 
L.    Brisebois 

R.    Valois    

R.   Benoit    ... 
P.-E.  Voliouetta 

L.   Woods 

J.  Rirrfret    

H.    Emond    .    .  . 

P.    Fortter    

A.    Lodos    .... 

H.  Pinord 

M.   Mojor 

R.   Dupuis 

N.    Lohamboise 

R.    Lafromboise 

F.  Gogné    

A.  Godbois    .    ■ 
C.  Gagnon    .  . . 

G.  Roy    


4013 
3793 
4017 
4216 
2733 
4561 
4105 

.4111 

•4000 

3643 

4005 

3871 

3859 

3828 

4842 

4101 

3732 

3845 

2564 

31  >6 

2297 


179 
138 
169 
196 
154 
168 
172 

212 
140 
149 
183 
152 
169 
174 

152 
148 
152 
V67 
168 
161 
142 

179 
152 
138 
142 
122 
173 
152 


Equipes 

Malouin 

(parties  gagnées:    16) 


1  i 
I 


Ouetlttte 
(porties   gagnées: 


Woods 
1  por  lies  gagnées: 


" 


171 


10) 


Dupuis 
(parties  gagnées:    1 1 1 


Statisticien:  Vincent   Berlinguette. 


1    Stote-Finols.    esais    Whulov/    sa 
"Coovoruo  s  taes  m  •'eaeuni  »  m 


"VARSITY"  ctwmpion  de  l'Est  d'Ontario 

„,i.  U  eh— ri-"-»  *  U%t  4'O^rS.  •»  r.»^«H.ro  U.  «h» *»- 
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vàm  huit  —  t  asotohos  —  i\  maks  m» 
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la  vie 


POUR  UNI  SAIMf  LICTURI 


I 
1 
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Chex    nos   confrères   do    langue    anglaise 


Campagne   nationale 

U  secrétariat  national  de  l'Union  de»  Jeunesses  Catholiques  Cana- 
diennes e  lencé  ta  campagne  peur  une  seine  lecture. 

Parmi  les  nombreuses  approbation  reçues  ou  secrétariat,  on  nous 
signale  le  lettre  suivante,  venue  de  l'université  d'Ottawa. 

Ottawa,  le  10  mars  1939. 


I 


Cher  monsieur, 

Le  recteur  de  l'université  d'Ottawa  est  heureux 


féliciter  l'Union. 


des  Jeunesses  Catholiques  et  de  lui  offrir  ses  plus  vifs  encouragements 
pour  l'apostolique  croisade  qu'elle  vient  d'entreprendre  contre  les  mau- 
vaises lectures 

S'il  est  un  facteur  important  dans  la  vie  actuelle,  c'est  bien  le  livre. 


* 


Il  constitue  l'arme  la  plus  redoutable  dans  la  lutte  livrée  contre  l'idéal 
chrétien.  Malheureusement,  notre  jeunesse,  et  surtout  notre  jeunesse 
instruite,  dont  l'intelligence  devrait  se  nourrir  de  principes  lumineux  et 
sains,  se  contente  trop  souvent  d'ouvrages  et  de  revues  où  une  certaine 
subtilité  de  pensée  et  une  forme  raffinée  présentent  le  poison  sous  la  fleur, 
•où  dominent  le  vague  et  le  problémetique,  où  l'on  parle  plus  de  sensations 
que  de  sentiments  chrétiens,  où  le  goût  est  émoussé  par  des  thèmes  falla- 
cieux et  morbides:  tout  un  ensemble  de  choses  qui  compromettent  la 
vitalité  spirituelle.  Le  roman  joue  particulièrement  le  rôle  d'hypnotiseur 
dangereux.    __ 
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Bernard    Laborgc,    qui    remplira    le 
rôJe    ée    Brutus   dons 


Alaxonéer   Ferauson,   qui    remplira    le 
rote   ae   Antony   dans 


En  demandant  à  Dieu  de  bénir  votre  projet,  je  vous  prie  d'agréer, 
Oionsieur  le  secrétaire,  l'expression  de  mes,  meilleurs  voeux  de  succèst 

Joseph     HEBERT,    O.M.I. 


ASSEMBLEE    DE    MASSE 


Le  i«i*di  23  mers,  m  tiendra  à ,1a  Salle  ocodémiqiie  une  réunion  générale  aa  tous  las 
étuoiants,    sous    las    auspices    du    Conseil    des    Etudiants. 

Carra  assemblée  aura  Hau  an  rapport  avec  la  compogna  pour  une  soine  lecture  lancée 
•vec    tant  de  succès  par    l'U.  J C  C  *  * 

Oroteurs  invites:    Jean- Jacques  Tremblay  et  John   Connolley,    tous   deux 
secrétaire»- généraux  français  et  anglais  de  l'Union. 


PaX  Romana  à  Ottawa 


(suite  de  la  poge  deux) 

-. 


Lors  d'une  ossemblée  fédérais  tenue  a 
f université  de  Montréal,  en  mai  1936,  mon- 
sieur Alcide  Poquette,  de  l'université  d'Otta- 
wa, fut  élu  président  général  de  la  F.  C.  E.  C 
Il  lui  incombait  donc  de  pousser  chez  nous 
le  travail  de  pénétration  de  Pox  Romana:  ce 
qu'il  fit  de  son  mieux,  dans  les  circonstances. 

Sons  tarder,  il  se  mit  en  communication 
Ovec  le  secrétariat  internotionol  de  Pax  Ro- 
mana et  les  divers  sous-secrétariats  des  juris- 
tes, des  pharmaciens,  de  presse,  des  missions 
et  outres.  Grâce  à  cette  correspondance  sui- 
vie, monsieur  Alcide  Paquette  put  apporter  à 
notre  fédération  canadienne  quantité  de  pré- 
cieux renseignements.  Il  sut  aussi  profiter 
de  ces  informations  pour  rédiger  une  longue 
lettre  documentaire  qu'il  fit  parvenir  à  Qué- 
bec et  à  Montréal.  Il  est  donc  juste  de 
souligner  ici  que  nous  devons  o  monsieur 
Alcide  Poquette  une  bonne  part  de  la  docu- 
mentation nécessaire  pour  activer  le  travail 
de  Pox  Romana  dons  nos  centres  universitai- 
res canadiens. 

Au  printemps  de  1937,  le  président  de 
notre  commission  locole,  monsieur  Jean-Jac- 
ques Bertrand,  lança  ('idée  d'un  congrès  na- 
tional de  Pox  Romana  à  Québec,  où  devait 
te  tenir  le  deuxième  congrès  da  la  langue 
française.  .Ca  projet,  favorablement  accueilli 
par  les  commissions  soeurs,  comportait  une 
halte  de  toute  la  jeunesse  catholique  cana- 
dienne au  sanctuaire  national  du  Cop-de-lo- 
Modeieina,  près  das  Trots-Rivières.     Ce  pro- 

Romme  ne  put  être  exécuté  et  demeura  6 
itot  de  projet. 

La  congrès  eucharistique  national  cana- 
dien, qui  se  préparait  à  Québec  pour  juin 
,1938,  procura  encore  à  la  commission  locale 
d'Ottawa  l'occasion  da  renouveler  sas  propo- 
sitions de  l'année  précédante.  Une  deuxième 
fois,  diverses  circonstances  an  empêcheront 
l'exécution. 

Notre  fédération  canadienne  dut  at- 
;  .i—  è  l'automne  da  1938  pour  tenir  sa 
troisième  a.^^-'iblée  fédéral*  à  Ottawa,  lors 
du  premier  congres  «-?  l'Union  das  Jounessas 
Cotholiquos  Ccnodiarmas.  Cotte  réunion,  pré- 
porée  par  notre  commission  locale,  eut  lieu 
dons  un  salon  du  Chdtaou-Laurlar.  Ella  fut 
loliuusses  par  la  présence  du  présidant  genè- 
se! da  Pax  Romana,  monsieur  E.  J.  Kirchner, 
«a  Washington,  et  de  l'abbé  Georges  Deniger, 

vcrsité  da  Montréal,  oumôniar  et  *e- 
prétoire  permanent  da  la  F.  C.  E    C. 


*H* 


i  ossamblèa 
ente,     tenu* 


sut  depuis 

novembre 


_ 
1938  à  l'université  de  Montréal  et  au  cours 
.de  laquelle  fut  drossé  un  vaste  programme, 
notre  commission  locale  a  tenu  des  réunions 
hebdomodaires'  et  accompli  une  large  be- 
sogne. 

Le  premier  point  de  son  programme  fut, 
il  va  sans  dire,  I  (étude  en  commun  de  Pax 
Romana:  son  histoire,  sa  nature,  son  esprit, 
ses  octivités  et  son  influence  dans  le  monde 
universitaire. 

Lé  mouvement,  urle  fois  bien  compris, 
notre  commission  voulut  le  faire  connaîtra 
dans  son  milieu  universitaire.  Elle  ne  négli- 
gea, pour  cela,  aucun  moyen  de  propogonde. 
Elle  utilisa  les  colonnes  de  Lo  Rotonde,  or- 
gane officiel  de  la  société  das  Débots  fron- 
çois;  par  l'entremise  du  poste  CKCH,  de 
Hull,  elle  offrit  aux  auditeurs  de  lo  rodio  une 
couserip.  mensuelle  sur   Pax  Romono. 

Au  cours  de  février,  alla  orgoniso  une 
soirée  publique,  o  laquelle  furant  invités  les 
étudiants  et  les  étudiantes  des  institutions 
afti liées  dons  la  cité  d'Ottawa.  Lo  pro- 
gramme da  cette  soirée  comportait  une  con- 
férence sur  Pox  Romana  par  monsieur  Louis- 
Chorles  Hùrtubiso,  vice-président  da  notra 
commission  locole,  et  un  ropport  du  révérend 
père  Gustave  Souvé,  O.M.I. ,  professeur  à 
l'université  d'Ottawa,  qui  raprésento  »o 
F.CE.C.  ou  damier  congrès  internotionol  da 
Pox  Romono  a  Bfad,  an  Yougoslovia.  U  para 
Sauvé  noua  y  parla  da  ca  congrès  ainsi  que 
da  lo  Jeunassa  étudiante  an  Espogna  catho- 
lique, qu'il  vient  de  visiter 

Pour  étendre  plus  k>ln  l'influence  de  notre 
compogna  en  faveur  de  Pox  Romana,  nous 
utilisons,  outre' ta'  todto'ef  notra  journal  étu- 
diant, lés  divers  Joutnoux  quotidiens.  Las 
institutions  affiliées  à  l'université  d'Ottawa 
ont  déjà  reçu  un  communiqué  da  notra  com- 
mission locola  at  U  tsMwis  sa  proposa  de 
foira  pénétror  chsx  elle>_  tes  renseignements 
et  mots  d'ordre  opportuns. 

Voilà  un  sommaire  de  ca  que  lo  commis- 
sion locale  de  Pax  Romana,  à  l'université 
d'Ottawa,  o  fait  depuis  la  fondation  de  le 
F.C.E.C 

Nous  avons  fo-  en  Pox  Romono.   Sa»  mé- 
thodes de  travail    et  surtout  lo  mentalité  es- 
sentiellement catholique  qui  l'anima  pouvant 
ttre  d'une     a/onde     utilité  à  notre   ie„ 
universitaire  çonûd*e*i. 


"JULIUS      CAESAR" 

C'est  le  vendredi  31  mère  et  le  samedi  1er  ovril  que  notre  société  des 
Débats  anlais  présentera  eu  public  de  le  capitale  son  spectacle  annuel,  eu 

Little  Théâtre.  .  u  u     — 

Nos  confrères,  sous  l'artistique  direction  de.  monsieur   Morry   Hayes, 

loueront   Julius   Ceasar,   de   Shakespeare,   avec   grand    déploiement   dune 

centaine  d'acteurs  et  de  figurants. 

On  te  procure  le*  billets  à  l'université. 

tons  succès,  les  amis!       . 

DEBATS    PUBLICS 

en  fronçais 

U  dimanche  2  avril,   è    la   salle  académique. 
Le  troité  canado-anglo-américain  est-il  avantageux  au  Conaaaz. 
Affirmative:  Charles- A ufliiste  Proveet  et  Philippe  Poirior. 
Négative:    Lucien   Therrien   at   Jean- Paul   Borsolou. 

U  dimanche   16  avril,  aa   théâtre   Capitol. 
Grand  débat   public   onnuei. 

e        e        e 

•n  anglais: 

Sundoy,  March  26.  i«  the  Académie  Holl. 

Resolved  that  the  notions  of  the  Western  Hémisphère  should  fo  ow  a .  pohcy af 
isolotion  toward  al!  notions  involved  In  internotionol  *>r  c.vil  çonfl.ct  outswJo 
the  Wetfeax"  Hernisphere.  r*.»..^        nj 

AHirmaHve:  UaWeiry  af  Ottawa  (Fraaeis  CosteBo.  af  CeenweS,  Ontario,  ana 
Léonard  McDonough,  e»  Booapr,  Marna). 

No.at.ve:  We^Us«tmi-ieff.e»ae,  Collège.  WesMn»teo.  Pawaeylva.la. 

e 

WiJmoai.  Mardi  29.  m  the  Acodamic  Hall. 

RotaMthat  Great  Britain   ond   the   United I  States  should   forrn  «aallyg^ 
Affirasative:  Uarvarsrty  af  Ottawa    (Sarnard  Ubarga  and  WlMJa»  Soee,  af  Ottawa). 
Neeative:   Princeton  Uaivarsfry,   rMncatae^awJarsaT^ ___^ 

de  cette  définition  qu'il  ne  cesse  de 
ressasser: 

"U    philosophe    est    un    aveugle 
cherchant  dans  une  chombre  obscu- 
re un  chef  noir  qui  n'est  pas  la  .CI 
e 

Ne  vous  est-il  jamais  arrivé, 
quand  un  orateur  e  annoncé  qu  il 
sera  bref,  de  fixer,  pour  expérimen- 
ter le  loi  du  magnétisme  enimal,  la 
nuque  du  copain  sis  en  avant  de 
vous?  .  .  .  Même  s'il  semble  que 
votre  victime  e  le  torticolis  ou  que 
l'orateur  apporte  un  terme  è  tes 
dires,  ne  vous  laisses  pat  décourager 
dans  votre  expérience.  C'est,  en 
effet,  un  moment  propice  peur  re- 
tirer de  son  sommeil  et  appeler  è 
votre  aide  tel  voisin  complaisant. 
L'ayant  associé  temporairement  è 
votre  entreprise  scientifique  et  con- 
fiant dans  le  vieil  adage  l'union  fait 
la  force,  voue  l'obliges,  avec  beou- 
coup  d'urbanité,  è  -unir  ta  force  de 
concentration  è  le  verra.  Si,  après 
maints  essais,  le  patient  n'a  pas  sus 
cheveu  qui  bouée,  une  conclusion 
s' impose:  M  aurait  été  plus  sege  da 
spécifier  è  l'associé  de  quel  cété  le 
victime  devait  ta  tourner.  A  couse 
de  cet  oubli,  au  moment  où  l'ora- 
teur aurait  pu  voue  être  utile,  voila 
qu'il  plante  un  clou  à  la  question. 
• 

Ce  bon  monsieur  ioulerice,  qui 
n'en  veut  Jasnats  a  personne,  e  dû, 
chose  excessivement  rare,  prendre 
une  Voix  presque  autoritaire  pour 
mpislir  è  certain  dilettante  qu'il 
doit  lui  retourner,  et  presto  (c'ett- 
è-dire  eptès  quatre  mois),  certaine 
photo  restée  fou  jours  in  potentia  et 
pas  encore  imprégnée  dans  le  feutre 
gris  de  son  couvre-chef  .  .  .  Puff 
aurait  de  s'y  attendre. 


SILLET 


Maurice  L.  dit  Z.  a  du  dénicher 
dans  les  confins  de  eau  grenier  ces 
patins  qu'il  chaussa,  un  soir,  dam 
l'unique  but  de  réclemer  auprès  de 
Morphée  une  nuit  raisonnable  de 
sommeil:  ce  que  eau  enthousiasme 
croissent  pour  la  philo  l'ompechoit 
de  trouver  .  .  .  Mais  il  dut  sa  con- 
tenter de  by-products,  cette  feês  .  .  . 
e 

Certaine  bande  de  poker,  aussi 
célèbre  que  les  deod  end  kids,  e  pris 
le  vote  at  décida  è  l'unanimité  que 
lu  IssjsssjBur  des  moustaches  n'attend 
là 


Dinf  !  Dis*!  Ding!  ...  la  réveil 

Quand  le  méchant  loup  eut  coiffé 
le  bonnet  de  la  graisd'utère,  U  avait 
tellement  dans  son  rais  qu'il  oublia 
de  croquer  les  emeursux  Y  von  et 

tinrlelnlwe 

er'SJleWfwffTUT  M 

Toute  cette  pléiade  de  l'inetituT  a 
vu  d'un  fort  snauveis  oeil  le  fer- 
meture    ae   csetteasie    Sisïtin^esee    pu* 


tint    Faul   pes  v'  <        ir*,  U  01e- 
ssf|   o'eot  née    an    heaume    sérieui 


(courtoisie  du  Centre  Comoiique  d'Ottawa) 


Péi|iie»  1939 


par    "MARC" 


Est-ce  Pâques,  Seigneur,  lorsque  le  crime  encor 
Rougit  de  flots  de  tong  le  Calvaire  du  monde? 
U  paix  no  brille  plus  dons  notre  nuit  profonda.: 
Quand  jaillit  un  écleir,  c'est  pour  semer  lo  mort. 

Où  sont  les  chants  joyeux,  las  temples  chargésd'or? 
Fout-il  qu'eu  gles  toujours  le  tocsin  seul  réponde? 
L'humanité  gémit  et  le  tourmente  gronde 
Sous  le  verge  de  fer  de  la  loi  du  plus  fort. 

On  a  muré  la  Christ,  comme  ou  Tombeau  naguère. 
Saut  la  pierre  du  mal,  da  l'or  et  de  le  guerre. 
Et  l'Infernal  empire  en  gorde  les  scelles. 

En  dot  cris  suppliant,  notre  angoisse  sMals: 
O  Phtu,  rends  le  lumière  aux  humeins  désolés!        A 
Quand  donc  enfin  luire  notre  eurore  pescele? 


i» 


ttea. 


Joyeuses    Pâques 

à    tous    nos    lecteurs  ! 


z 


Resurrexît  sicut  dixit." 

par  Paul   MARTI NEAU 

L'aurore  ne  peut  plus  beaucoup 
tarder,  et  cependant  le  ciel  reste 
sombre,  comme  accablé  d'un  deuil 
pesant.  Rien  ne  semble  vouloir  se 
réveiller;  les  étoités  n'ont  pas  éclai- 
ré de  la  nuit  et  les  oiseaux  demeu- 
rent longtemps  couchés  dans  leurs 
nids  de  paille.  La  nature  partout  se 
désespère,  car  le  Seigneur,  son  mai- 
ire,  est  mort.  Elle  pleure,  et  les  feuil- 
les qui  bordent  le  sépulcre  divin 
languissent,  étendues  sur  la  pierre 
qui  en  cèle  l'entrée.  ' 

J,  heure  s'avance.  Soudain,  un.  é- 
clair,  tout  se  colore,  les  deux  s'en- 
trouvent,  l'énorme  pierre  roule  a- 
vec  un  sourd  grondement.  Deux  an- 
ges s'agenouillent  au  pied  de  la  tom- 
be; Jésus  transfiguré,  le  visage  res- 
plendissant et   le   coeur   débordant 
d'amour,  apparaît  dans  son  linceul. 
En  légions  infinies,  les  anges,  quit- 
tant leur  céleste  demeure,  vont  à 
la  rencontre  de  leur  chef;  une  dou- 
ce  mélodie  transperce   les   airs  et 
retentit  par  toute  la  terrer  Resur- 
rexît slcut  dixit.  Jésus,  étendant  la 
main,  bénit  l'assemblée,  Pax  vobis, 
et   disparait   dans   les*  deux,  suivi 
de  son  escorte  angélique.  Le  Christ 
est   ressuscité!   Le  soleil  inonde  le 
firmament  de  ses  rayons  d'or;  tout 
se  réveille  dans  la  nature.  Jamais 
l'aurore  ne  fut  plus  pure,  jamais  les 
oiseaux  ne  gazouillèrent  plus  joyeu- 
sement et  jamais  les  roses  du  prin- 
temps n'exhalèrent  un  parfum  plus 
tendre.  Pâques!  Pâques!  C'est  par- 
tout la  même  note,  et  les  soldats, 
terrassés  aux  premiers  mouvements 
de  la  pierre,  reviennent  de  leur  stu- 
peur et  ne  peuvent  s'empêcher  de 
se  joindre  au  concert:  "Cet  homme 
est  vraiment  Dieu!" 

Et   les   siècles  ont  passé.   La  foi, 
d'abord   si   vive,   s'est   refroidie   et, 
aujourd'hui,  un  monde  indifférent, 
déchiré  par  mille  mesquineries,  sa- 
lue de  nouveau  l'aurore  de  Pâques. 
Mais,  dans  ce  jour  de  fêté,  que  se 
passe-t-il  lâ-bas,  au-delà  des  nues? 
Ne  se  pourrait-il  pas  que  Jésus, 
revenant  en  ce  monde,  s'en  retour- 
ne en  Palestine  lointaine  et  se  plai- 
se  à   visiter   son   sépulcre   délaissé, 
obscurci    par    d'innombrables    her- 
bes? Et  là,  peut-être  attend-il  nos 
hommages.  Il  y  demeure  longtemps, 
mais  personne  n'arrive.  Ses  yeux-  se 
remplissent  de  tristesse,  car  U  vdlle 
tout  seul  â  l'ombre  de  son  tombeau. 
Ne  convient-il  pas  que  nous  allions 
soulager  sa  misère  et  lui  prouver 
que  nous  n'avons  pas  oublié  son  su- 
blime sacrtfice?  Rejetons,  pour  l'ins- 
tant, nos  plaisirs,  faisons  en  esprit 
le  long  pèlerinage  de  Judée  et  là,  aux 
pieds  ~e  Jésus,  déposons  la  couron- 
ne de  notre  inlassable  dévouement. 
Il  nous  prendra  par  la  main  et 
nous  recevra  dans  son  coeur,  tout 
consommé   d'amour.   Avec  douceur, 
U  nous  dévoilera  ses  secrets  les  plus 
intimes,  nous  expliquera  lès  grandes 
défaites  et   les   petites   vanités.   Il 
nous  indiquera  le  chemin  de  la  vie, 
avec  ses  côtes  et  ses  courbes,  avec 
ses  fleurs  vives  et  ses  arbres  verts. 
Ce  chemin  est  vieux  comme  le  mon- 
de, mais  les  siècles  rt'en  ont  pas  ter- 
ni l'éclat  et  l'angélus  de  chaque  ma- 
tin en  renouvelle  la  fraîcheur. 

Suivons  cette  route,  car,  depuis 
le  premier  jour  de  Pâques,  il  y  bril- 
le une  étoile  de  plus:  l'étoile  de  la 
foi,  l'étoile  de  ^éternelle  résurrec- 
tion. 


11*1    Wi 


U  révérend  père  Hébert,  O.M.I., 
notre  recteur,  e  représenté  l'univer- 
sité d'Ottewe  aux  funérailles  de 
monseigneur  Arthur  Robert,  P.A., 
recteur  de  l'Université  Lovai,  décédé 
récemment. 


"LES   LETTRES  CANADIENNES 
D'AUTREFOIS" 

C'est  le  tftre  d'un  ouvrage  que 
monsieur  Sérephin  Morion  publiera 
bientôt  aux  éditions  de  l'université 
d'Ottewe. 

Elégant  volume  de  250  pages,  for- 
mat bibliothèque,  qui  est  consacré 
aux  origines  littéraires  du  Cenada 
français.  Ca  travail  roule  sur  le 
premier  journal  fronçais  —  ou  plu- 
tôt bilingue  —  publié  au  Canada  an 
1764:  la  Gazette  de  Québec.  La 
collection  complète  de  cet  hebdoma- 
daire n'existe  qu'où  Séminaire  dt 
Québec  et  aux  Archives  Nationale», 
è  Ottawa.  L'auteur  a  pu  feuilleter  a 
loisir  cette  collection  rarissime  qui 
constitue  le  premier  incunable  cana- 
dien fronçais.      Il  en  a  profité  pour 


Pêaaea     ("Mare".    P.    Marti- 
neaa)     


"LA  ROTONDE" 
VOUS  PRESENTE 


pages 

1 


Pok  Romane  lU-Cttt  HartV- 
bise,  Y.  Sriseatto,  L.  U- 
ntieax)      

La  flwerra  (M.  Locourcière), 
Oraanisarion  (Ls-Chs  Hor- 
rubise),  Pâques  (P.  Ciasaa), 
Chefs   (G.  Coueiaaàa)    .... 

Propos     lirtoralras      (M.     Cka- 

gnon»,       Polyglotte»?       (C. 
-     Cousineaui      

Bloc     unirorsiroira      (A.     Via- 


Musiqus     (P.     Morissotra,    V. 
Jobin,    C.-f.    lira)     ...... 

"Grenats   e»   pris"    (H.    Lecas- 
se> ,  Dans  le   Fou  bourg    «À  . 

"Notre  vie  estudiontine"    .... 


mettre  en  lumière  certains  aspects 
peu  connus  de  nos  origines  littérai- 
res. Ce  travail  est  actuellement  ra- 
diodiffusé par  M.  Morion  tous  les 
lundis  soirs  sur  le  réseou  fronçais  de 
Radio  Canoda.  Voici  la  table  dot 
matières  de  l'ouvrage. 
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Chapitre       I. — Notre 
Strasbourg" 


'Serment    de 


Chapitra  II. — Le  voltairianisme  de 
la  Gazette  de  Québec 

Chapitre  III. — La  littérature  cer- 
letonienne  de  le  Gazette  de 
Québec 

Chapitre      IV. — Curiosités  littéraires 

Chapitre  V. — Le  littérature  révo- 
lutionnaire   de    le    Gazette    de 


Québec 
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Chapitre  VI.— U  littérature  anti- 
révolutionnaire  de  le  Gazette 
de  Québec. 

Chapitre  VII.— Le  littérature  unti- 
bonapartiste  de  la  Gazette  de 
Québec 

Conclusion 


i 


| 


in.<"«"   *•  —————— r- 

È 

PP  \    ;* • 

-      -, 

^ , £*  —h : — —— —  = *"" ~ 

■ 

SSSSSSSSJSSSSJSJSSJSSSS^ 


im 


nV  *   fswâiiL 


t* 


■ 

" 


PÀfJfl    DtUX  —  LA  ■OTONPt  —  •   AVP.lt    l»>f 
PAX    MOMANA 

lui         '  ■  l 

Pax  Romana  dans  un  milieu  bmngue 

por  Louis-Charles  HURTUBISE 

Une  fois  l'organisation  de  Pax  Romana  terminée,  il  s'ogit 
de  voir  ce  en  quoi  elle  peut  nous  être  concrètement  utile,  p  autres 
articles  en  ce  sens  ont  précédé  le  mien,  dont  le  sujet  s  exprime 
en  ces  termes;  les  services  que  peut  rendre  Pax  Romona  dans  un 
milieu  bilingue.     C'est  ce  que  nous  verrons,  âpres  avoir  parlé  du 

bilinguisme  lui-même.  

En  soi,  le  bilinguisme  ne  pose  aucun  problème.  Il  n'est,  en 
effet  que  la  possibilité  pour  un  même  individu  de  parler,  lire  et 
écrire  avec  une  convenoble  facilité  d'exécution,  une  langue  étran- 
gère à  la  sienne.  Cette  possibilité  est  nécessaire  à  tout  perfec- 
tionnement intellectuel  de  quelque  envergure.  C  est  une  qualité 
dont  on  se  glorifie,  et  à  juste  titre,  que  de  pouvoir  se  servir  presque 
indifféremment  de  deux  ou  de  plusieurs  idiomes  dans  ses  recherches 
outant  que  dans  l'expression  de  ses  idées.  Car  ki  langue  n  est-elle 
nos  non  seulement  le  signe  de  la  pensée,  mais  I  expression  la  plus 
claire  de  la  culture?  Et  la  culture  d'un  peuple,  n  étant  après  tout 
oue  le  développement  de  ses  jouissances  intellectuelles,  profite ^ in- 
contestablement du  contact  des  autres.  Vouloir  *jm*&4?_£* 
propre  activité,  l'arrêter  à  nos  seules  prétentions,  c  est  la  paralyser 
et  la  rendre  inférieure. 

Ici  au  Canada,  il  faut  l'avouer,  nous  sommes  victimes  d'un 
foux  état  d'esprit  qui  s'explique,  sons  doute,  mois  qui  ne  s  excuse 
plus.  Nous  voulons  être  canadiens  fronçais,  nous  voulons  être  cana- 
diens anglais.  Cet  état  d'esprit  dans  des  circonstances  Conques 
qui  ne  nous  permettront  jamais  d  être  exclusivement  Jto.fygMjft 
mène  nécessairement  à  des  résultats  désastreux.-  I  jjjg 
retardé  énormément  notre  développement.  Il  a  fait ^naître  chez 
quelques-uns,  français  et  anglais,  peu  nombreux  il  est  vrai,  une 
^respective  pour  l'autre  langue  qui  n'est  nen  moins  que ,  con- 
damnable. Il  ne  faudrait  tout  de  même  pas  «oublier,  étant  du 
Canada,  nous  sommes  Canadiens  et  nous  nous  devons  aux  intérêts 
canadiens. 


■ 


. 


Ce  qu'il  nous  faut,  c'est  de  chonger  cet  état  d'esprit  et 
de  nous  odapter  à  ce  qui  est  l'inévitable.  Je  ne  dis.  pas  que  nous 
aurons  résolu  le  problème  que  pose  la  cohobitotion  dans  un  même 
doys  de  deux  ou  plusieurs  roces,  mois  nous  éclairerons  bien  des  an- 
ales obscurs  d'un  problème  très  actuel.  Le  bilinguisme,  tel  qu  enten- 
du dans  notre  définition,  est  chose  possible.  Des  hommes  eminents 
en  ont  brillomment  défendu  la  théorie,  et  nous  avons  des  exemples 
nombreux  de  son  efficacité,  Nous  devons  donc  travailler  a  mettre 
en  pratique  effective  tous  les  moyens  qui  nous  permettent  d  y  orr.ver 
plus  rapidement.  Pas  Romona  est  un  de  ces  moyens:  voyons  com- 
ment l'utiliser. 


«tes  l«  début,  représentées  ou  sein  du  comité 
de  direction.  • 

Pour  ces  jaunes  femmes  enthousiastes, 
par  logeant  une  même  «mb«t*m  de  perfection-. 
intellectuelle  dont  de»  carrière»  diffteik», 
c'est  déjà  une  force  de  se  sentir  liées  O  taurs 
confrères  on  une  association  rnternotionôle 
d'étudiants  catholiques.  Mois  les  études  ot  la 
vie  de  l'étudionte  posent  de  sérieux  problè- 
mes. Les  mêmes  problèmes  fondamentaux  se 
posaient  pour  toutes  les  étudiontes,  des  ex- 
périences onotegues  se  présentaient,  dons  tous 
les  pays;  ne  pouvait- Il  y  avoir  coordination 
des  efforts  pour  les  résoudre?  Ç/ast  de  cette 
idée  qu'est  né  le  secrétariat  des  étudiontes  et 
les  sections  féminines  dons  les  fédérations 
noiionoles*  «,  s 

C'est  por   l' intermédiaire   du    journal   Pas 
!„„„  que  se  fait  l'échange  de  vues  utiles 
entre    les    étudiontes   des   divers   pays    et   en 
même   temps  les  stimule  o   leur   trovoil   pro- 
fessionnel,  en   leur  suggérant   les   moyens  de 
lutter   contre      leurs      difficultés    respectives, 
surtout  dons   Us  centres  universitaires  euro- 
péens où  les  étudiontes  sont  en  nombre  Im- 
posant.   Mais  dons  ces  centres  européens,  le 
champ  d'octivité  d'une  section  féminine  reste 
très  voste.    Les  rouoges  admnistrottfs  de  leurs 
groupements  dans   les    fédérations  sont  sou- 
plement agencés,  de  façon  à  pourvoir  à  tou- 
tes les  exigences  et  à  tous  les  désirs  des  étu- 
diontes catholiques.    Ce  rôle  des  sections  fé- 
minines  d'étudiantes,    dons   lo  pensée   même 
des  dirigeantes  de  Pax  Romono,  "n'est     pas 
de  doubler  l'octivté  générole  de  la  fédérohon 
entière,  mois  de  la  compléter  en  certains  do- 
maines".    Les   groupements  d'étudiontes  ca- 
tholiques, en  Europe,  ont  vu  à  l'organisation 
de  maisons  d'étudiant»,  de  comps  de  vacan- 
ces,   des   loisirs   de   l'étudionte,      de      cercles 
d'études,  de  journées  d'étude,  etc.     De  plus, 
elles  groupent  dons  les  universités  des  jeunes 
filles,   soit   d'une  même    facufté     (médecine, 
"lettres),    ou    faisont   les   mêmes   études   très 
spécialisées    (histoire,  lotinel.     ejui     tendent 
vers  le  perfectionnement  de  leurs  études,  cor 
•Iles  connaissent  l'opportunité  de  l'apostolat 
de  lo  compétence. .  En  effet,  plus  une  étu- 
iionte   catholique   sera  compétente    dons    lo 
cofession  qu'elle  a  choisie,  plus  son  niveau 
ulturel  sero   élevé,  plus  sa  personnalité  sera 
léveloppée   et  affermie,   plus    son    oposlolot 
9tQ   efficace. 


pie  XI,  de  sainte  mémoire,  adressa  a  ésus  les 
fidèles,  mois  tout  particulièrement  an*  In- 
tellectuels; la  redécouverte  dos  graves  devoirs 
auxquels  sont  tenus  les  proteesionne**;  les 
tendances  nouvelles^dons.feps»gnemeot  et  lo 
rôle  attribué  oux  organisations  estudiantines; 
les  problèmes  d'ordre  social  qui  touchent  di- 
rectement la  conscience  des  jeunes  intellec- 
tuels. 

L'on  voit  maintenant  lo 'gravité  des  ques- 
tions brûlonte»  et  délicates  à  l'égard  des- 
quelles les  étudiohts  catholiques  ne  peuvent 
rester  indifférents.  Il  nous  faut  un  mouve- 
ment cotholique  universitaire.  Ce  mouve- 
ment, nous  l'avons,  tout  organisé  et  tout 
prêt  à  nous  servir:  c'est  Pax  Romono. 


la  rotonde 


membre    du   secrétariat 
international  dé   presse 
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Q«M  devons- nous  faire 
Pax  Romona? 


Le  but  essentiel  de  Pax  Romono  est  de 
tvaveiUer  on  feveor  de  le  <fO«se  des  eta- 
éimmH  catheWqMS»  et  de  ferme»  f élite  ieteU 
loilsels  do  pays. 


Ses  services  sont  plutôt  indirects,  mais  ils  n'en  restent  pas 
moins  gronds.  En  général,  nous  pouvons  définir  ainsi  sa  collabora- 
tion: "L'action  de  Pax  Rornana  doit  se  borner  à  appuyer  les  efforts 
déjà  entrepris,  soit  par  les  institutions  officielles  d'ordre  national  ou 
international,  soit  por  les  organisations  privées;  à  les  appuyer  soit 
*  auprès  des  autorités  ecclésiastiques  et  du  public  catholicité,  sort 
auprès  des  étudiants  et  des  jeunes  intellectuels  catholiques.  (Rap- 
port d'enquête  de  Pax  Rornana). 

Pax  Romona  exerce  cette  influence  indirecte  d'abord  et  plus 
particulièrement  dons  ses  congrès  internotionoux.  Au  cours  de  ces 
réunions,  l'étudiant  entre  en  contact  avec  tous  ses  comarodes 
d'étude  dispersés  par  le  monde.  Guidé  comme  tous  les  autres  par 
une  foi  unique,  il  s'élève,  sans  crainte  qu'on  l'accuse  de  tes  ovoir 
délaissées  au-dessus  des  considérations  srmplement  nationales,  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  problèmes  qui  intéressent  le  présent  et  I  avenir 
non  seulement  d'une  nation  mais  de  toute  l'humanité.  Une  ma- 
nière de  voir  et  de  penser  plus  universelle  se  crée,  d'où  naîtra  une 
attitude  franchement  opposée  à  tout  fanatisme  de  clocher  ou  de 
notion  et  favorisant  por  là  l'unité  de  pensée. 

Dans  les  congrès  nationaux,  cet  esprit  s'accentue  et 
s'oriente  davantage.  Là  encore,  il  unifie  toutes  ces  tendonces  diver- 
ses. Mis  en  face  de  problèmes  graves  qui  sont  les  mêmes  pour 
4'une  et  pour  l'autre  race,  l'étudiant,  nécessairement,  réalise  que  le 
temps  n'est  plu»  à  d'inutiles  verbiages  mois  à  I  oction  commune 
convergeant  dans  une  même  direction. 

Le  cercle  d'études  également,  tons  être  promoteur  d'in- 
ternat tonal isme  puisqu'il  consiste  surtout  *™**™llj™*™T 
pat,  reste  le  noyau  de  toutes  Ces  initiatives.  C'est  là  qu  après  avoir 
pris  contact  avec  des  idées  plus  chrétiennes,  on  les  mûrit  et  on  les 
fait  siennes,  en  discutant  d'une  fagon  ouverte  leur  voleur  réelle. 

Enfin,  Pcx  Romona  met  o_  la  disposition  de  ses  membres 
des  brochures,  périodiques,  lettres  ci rculaires^opports  <*«"***•*; 
etc.;  et  leur  buTest  précisément  de  développer  ce  nouvel  état 
d'esprit  dont  nous  ne  pouvons  plus  nous  poster. 

Voilà  comment  Pax  Romane  peut  nous  être  d'un  '"^nense 
secours  dons  la  solution  d'un  de  nos  plus  pressants  P*^*™**  «J 
sTn^ure  même,  ce  mouvement  crée  ■^*J"^^|S*^ 
s'élever  au-dessus  des  considérations  P°^,^^^rî^rno 
les  problèmes  que  celles-ci  tant  surgir.  Lespr.t  <Mht*2T  lj onlrne 
oriente  directement  et  sûrement  se  condufte.  Cet  esprit  ne  peut 
orovoquer  une  attitude  autre  que  celle  d'une  f"Jg*  £™**: 
loauelleTsans  vouloir  l'absorption  de  l'un  pa* "j  outre,  oh*  à  la  survi- 
vonce  de  l'un  et  de  l'autre  dans  une  coopération  mutuelle. 


-p- pas- très  ioncfmpo.  «vont  leur 
réunion  et  le  début  de  leurs  activités,  les 
étudiantes  de  Lovai  ont  envisagé  les  magni- 
fiques organisations  des  étudiantes  européen* 
.es  un  peu  avec  lo  hantise  éprouvée  por 
Madeleine  Brès,  la  première  femme -médecin 
française,  c'est-à-dire,  comme  un  rêve  très 
voste  qui  resterait  toujours  pour  elles  dons 
e  domoine  du  rêve.  Mois,  après  mûre  ré- 
flexion, elles  se  sont  intéressées  davantage  a 
Pox  Romono  et  y  ont  vu  un  oroonisme  oui 
leur  serait  d'une  utilité  immédiote  d'autant 
plus  précieuse  Qu'elles  sont  plus  isolées  et 
relativement  peu  nombreusss  o  l'université. 
Alors,  ofin  que  leur  rêve  devienne  un  jour 
réalité  pour  celles  qui  viendront  après  elles. 
les  quelques  étudiontes  de  Québec  se  sont 
groupées  en  un  osrcle  d'études  et  un  comité 
qui  vtrro  à  foire  connortre  Po*  Romono  è 
une  centaine  de  collégiennes,  lesquelles,  à 
partir  de  Belles-Lettres  (D,  doivent  être 
considérées  comme  futures  universitaires  ou 
même  titre  que  les  étudtontes  de  lonouo  an- 
glaise qui  fréquentent  l'université  quatre  an- 
nées pour  obtenir  le  boccoJouréot  es  arts. 

Un  enthousiasme  légitime  anime  ce  grou- 
pe initiol,  qui  est  très  confiont  dons  le  dé- 
veloppement et  l'efficacité  de  son  travail  de 
lo  première  heure.  Lo  section  féminine  des 
étudiontes  de  Lovol  vit  mointenont  avec  une 
certaine  précision  et  beaucoup  d'espoirs. 


Voici  ce  que  nous  offre  Pax  Romona. 

Au  point  de  vue  religieux,  Pax  Romono 
nous  offre  une  vie  de  catholicisme  plus  uni- 
versel, en  nous  faisont  participer  ou  senti- 
ment religieux  qui  doit  animer  tous  les  étu- 
diants cotholique*  de  l'univers.  Elle  nous  of- 
fre l'appui  moral  de  tout  le  bloc  universitaire 
international  cotholique,  dons  les  luttes  reli- 
gieuses dont  chaque  pays  semble  destiné  à 
devenir  le   théâtre. 

Au  point  de  vue  intellectuel,  Pax  Romona 
nous  offre  une  culture  plus  voste  et  des  hori- 
zons plus  ouverts,  en  nous -faisant  communi- 
quer avec  des  étudiants  d'autres  pays,  où  les 
•dées  ont  foit  plus  de  chemin  et  ont  été 
mises  à  l'épreuve  maintes  fois.  Et  cela,  por 
rechange  de  journaux  des  différantes  univer- 
sités du  monde  et  por  lo  renoontro  d'étu- 
dionts  étrongers  dons  les  congrès  internotio- 
noux. 

Au  point  de  vue  moral,  Pax  Romona  nous 
donne  l'occosioh  d'affirmer  notre  catholicis- 
me, quand  il  s'ogit  de  vivre  notre  vie  de  tous 
les  jours. 

Au  point  de  vue  social.  Pox  Romono 
veut  nous  faire  vivre  selon  lo  toi  du  Christ, 
selon  lo  doctrine  sociale  que  Léon  XIII  et 
Pie  XI  ont  proclamé  dam  leurs  célèbres  en- 
cycliques. C'est  ainsi  que  le  dernier  congrès 
international  de  Pax  Romono,  tenu  à  Bled,  en 
Yougoslavie,  définissait  'Tottitude  de  l'étu- 
diant catholique  en  face  des  problèmes  que 
pose  le  communisme".  De  plus,  les  congrès 
offrent  oux  membres  de  Pox  Rosnono  l'occa- 
sion de  rencontrer,  choque  année,  des  étu- 
diants étrangers,  de  causer  ovec  aux,  de  can- 
noitre  tours  monières  de  vivre,  de  les  com- 
prendre et  de  les  apprécier  à  tour  juste  va- 
tour.  C'est  cette  conrvjrSsance»dss  outres  qui 
contribuent  entre  tos  individus  des  différents 
pays,  mais  aussi  entre  ceux  d'un  même  pays 
mois  de  roces  différentes,  comme  c'est  le  cas 
ou  Canada. 
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En  quête  d'opinions 

sur    la    guerre 


por    Maurice   LACOUftOERE 


'Comme  un  essaim  d'absurdes  et 
misérables  insectes  invisibtement 
ottirés  par  la  flamme",  l'humanité, 
sefon  le  mot  de  Paul  Valéry,  est  at- 
tirée por  la  guerre.  Il  semble  qu'il 
en  soit  ainsi,  mais,  en  réalité,  l'hu- 
manité est  plus  sobre  et  moins  san- 
guinaire.  Les  enquêtes  menées  par 
des  associations  libres  dans  les  uni- 
versités canadiennes  ont  cloirement 
démontré  que  nos  étudiants  ne  sont 
pas  d'absurdes  insectes.  Voici  un  ré- 
sumé d'opinions  recueillies  parmi  les 
étudiants  d'Ottawa. 


Que  le 


le 


s'accape  de  réca- 

er  è 

9 

X. 


(  1 ,    c'est-à-dire  la  première  armée  des  orts. 


Pax    Rornana  - 

Pourquoi  ? 

par  Lionel  LEMHEUX 


Au  point  de  vue  notionol  —  dons  le  vé- 
ritoble  sens  du  mot  national,  Pox  Romona 
veut  nous  foire  colloborsr  avec  nos  compatrio- 
tes d'outias  tanguas  en  parfaite  harmonie  de 
sentiments  et  pour  la  plut  voné  idéal  qui 
puisse  se  rencontrer.:  le  règne  du  Christ.  Le 
congres  de  1939,  qui  sero  tenu  à  New- York 
en  ooût- septembre  prochain,  étudiera  le  rêto 
de  raaliwlH  deae  teeSse*  eetfielieae  sur 
le  terre**  aattoaeJ. 

Au  point  de  vue  matériel.  Pax  Romono 
peut  parfois  offrir  des  secours  financiers  oux 
étudiants  éprouvés,  comme  d  ceux  d'Autriche 
et  d'Allemagne,  après  lo  Grande  Guerre,  et  à 
ceux  d'Espagne,  pendant  la  récente  guerre 
civile. 

Voilé  ce  que  nous  offre  Pox  Romona. 
Est-ce  assex?    Et   mointenont,   pouvons-nous 

cette  organisation? 


Lionel  êHUNETTE 


U  mmmrmmmês  en  tant  qu'au 

tarifé  de  le  société  en*,  e  le  devoir 
de  e'esjÈr  asse  posrr  le  Won  ce*»*»»» 
refont  te  participa 
MB  fttim  extra- 
ivos  l'encontre  d» 
jienniin  letite  société 
chrifeTcette  posWoj»  iiiéWeceid 
ci 


ORGANISATION 

par  Uuav-Onrsii  HUftTUttSE 
r 

Nos  étudiants  se  remuent.  Je  ne  sais  trop  à  quelle  ardeur 
soudains  ils  répondent,  à  quelle  chaude  impulsion  ils  obéissent, 
mais  les  récentes  initiatives  témoignent  d'un  désir  ardent  de  pren- 
dre au  sérieux  leur  devise:  frâaxeeaew-ewas  Elles  ont  mime  une 
signification  plus  importante,  en  ce  sens  qu'elles  indiquent  claire- 
ment leur  intention  bien  définie  de  répondre  en  tout  point  aux 
espérances  de  leurs  dévoués  maîtres  de  l'université. 

S'il  appartient  aux  divers  comités  estudiantins  d'en  promou- 
voir et  d'en  diriger  l'oction,  il  revient  à  le  Raeaetdto  d'en  marquer 
tes  étapes  avec  autant  de  fierté  que  de  joie.  De  fierté,  parce  que 
nous  assurons  ainsi  à  notre  atmo  mater  un  plus  grand  rayonne, 
ment.  De  joie,  parce  que  c'est  nous  qui,  en  définitive,  en  sommes 
les  uniques  bénéficiaires. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  événements  récents,  le 
conseil  des  étudiants  attire  d'abord  notre  attention.  Lors  d'une 
récente  assemblée  groupant  tous  les  comités — car  notre  conseil  est 
dirigé  un  peu  à  la  façon  du  CommornveoNh  britannique! — il  a  pris 
conscience  de  son  rôle  et  affirmé  clairement  qu'il  entend  le  remplir. 
Il  sera  directement  électif,  et  les  étudiants  choisiront  eux-mêmes 
ceux  au  ils  croient  dignes  de  les  diriger.  rVeuni  de  la  force  de  la 
majorité  il  devra  dès  lors  insuffler  à  toutes  nos  organisations  cette 
unité  de  pensée,  de  désir  et  d'action  qui  devrait  animer  chacun  de 
nous  sous  notre  unique  rotonde  .  .  .  Peut-être  trouverons-nous  enfin 
cet  esprst  umhewùemme  distinctif  de  notre  institution  que  les  auto- 
rités voudraient  tant  constoter  chez  nous,  mois  qui  se  dessine  de 
façon  encore  trop  imprécise.  Il  existe  pourtant,  cet  esprit,  ce  cochet 
qui  devrait  nous  être  si  particulier.  Nos  mêmes  autorités  nous  I  ont 
maintes  fois  défini:  c'est  nous  qui  hésitons  à  le  concrétiser. 

Dons  tout  ce  regain  d'octivité,  il  ne  fout  pas  oublier  I  influ- 
ence primordiale  qu'exerce  Pox  Romono.  Plusieurs  d'entre  nous,  il 
est  vrai,  savent  à  peine  ce  que  c'est  et  prétendent,  ovec  une  certaine 
justesse,  qu'ils  n'en  ont  pas  encore  ressenti  les  bienfaits.  Soit,  mois 
n'oublions  pas  que  l'utilisation  complète  des  setvjces  quelle  nous 
offre  n'est  pos  le  travail  d'un  jour  ou  d'un  mois  Elle  a  de»*,  «faii 
leurs,  réussi  à  éclairer,  et  même  beaucoup,  ceux  oui  duigent  nos 
organisations.  Ne  désespérons  pas:  avant  peu  de  temps,  Pax  Komo- 
na  aura  montré  de  façon  lurtiineuse  «quelte  peut  faire  pour 
chocun  de  nous  inoVviduellement  ef  en  groupe.  ^^ 

L'activité  débordante  avec  laquelle  chacun,  selon  son  champ 
d'action,  fournit  sa  part  à  la  préparation  é»as«es  du  *^£. 
versitaire  prouve  qu'il  existe  chez  nous  un  désir  touiours  croissant 

vie  d'*^nVimistera  .^  ^  ^  «'Jmportance^ 
participation  active  de  chacun  de  nous  dans  k t  g/onde  et  délicate 
tâche  de  notre  fermaHOn  et  de  notre  l*yai7i?V     f  ™^i-nce-_ 
Sons  contredit,  nous  prenons  plus  clo,f,e!^tlf?~,*™^r 

ce  resoin  «te  vie  dans  les  <fcv»s  ch°"y  *0<£?^£2J££*t 
citants  et  surtout  nos  enepuway"»»^  ^^iS^OuTtes 
6  leurs  appels  et  exécutons  Metement  tes  mots  «"««vjff  '•? 

pour  nous. 

A  chacun  de  tirer  sa  conclusion... 
L'enquête  est  assez  étroite  pour  que 
l'on  puisse  douter  de  l'universalité 
des  opinions.  Mais  l'unanimité  qui  se 
cristallise  sur  le  même  point,  parmi 
des  étudiants  qui  n'ont  pas  eu  de 
consultation  préalable,  voilà  un  te- 
rnoignoge  assez  éloquent  pour  que 
l'on  daigne  s'y  arrêter  .  .  . 


—  t  AVetL  !•#• 


Chocun  s'en  va  vers  le  pays  de 
ses  amours.  Il  y  reverra,  l'Orne  dé- 
bordante de  joie,  sa  famille,  see 
amis  et  surtout  l'objet  de  tant  d* 
rêveries  et  de  tant  de  nostalgie,  du- 
rant les  mois  d'absence  .  .  . 

Mois,  comme  ces  quelques  jour* 
sont  courts?  On  est  à  peine  orrivé, 
et  déjà  l'heure  du  déport  approche. 
Combien  de  jeunes  tourtereaux,  è 
lo  veille  de  se  séparer  pour  deux 
longs  mois,  se  font  des  adieux  com- 
me s'ils  étaient  pour  ne  jomois  plue 
se  revoir  .  .  . 

Pendant  le  long  et  fatigant  trajet 
qui  ramène  l'étudiant  vers  son  aime 
mater,  de  doux  souvenirs  évoquant 
d'heureux  moments  remplissent  son 
imoginotion  ... 

Mois,  dès  le  retour  à  l'université» 
Pâques  n'est  déjà  plus  qu'un  souve- 
nir A  l'horizon,  se  dresse  le  spec- 
tre des  examens,  qui  ramène  le  se* 
rieux  dons  l'âme  estudiantine  reve- 
nue à  la  réalité 

A  corps  perdu,  l'étudiant  se  lance 
au  trovoil,  ne  pensant  à  ses  amouret- 
tes que  pour  se  remonter  le  morol 
dons  tes  heures  sombres.  * 

Et  Pâques,  mointenont,  n'est  plus 
qu'un  mot  presque  oublié,  c'est  une 
fête  passée,  c'est  un  mystère  .  .  . 


CHEFS 

par  Georges  COUSINEAU 


\ 


L'homme  n'est  pas  à  la  houteur 
Je  lo  civilisation  actuelle,  ou  peut- 
être  est-ce  le  contraire?  En  tous 
cas,  il  est  certain  q^tt  l'individu  est 


Femand   GUIrtDON 


étudiants 


per  Yvette  eRlSSETTE.  ee  m  , 

présidente  de  la  «action  *****  *t 

Pox  Romono  dans  le  comité 

local  d 


Dès  sa  fondation,  on  1921,  Fox  Romono 
Inteavort   lot   étudiontes  au   rwèrnetltre  put 


t.lles  Rourèrent  tant  dons  Forgonlsonon  du 
,i>ouvement  que  de  ses  octlvnas.  U  but  de 
cet  oroonisme  international,  ajui  consiste  en 
diilnim»  d  faciliter  lo  formation  usmoléf 
des  étudiants,  c'est-6-dte»  sa  formation  reli- 
gieuse, morola,  sociola  at  profasstonnafle, 
convenait  perfattomant  aux  é^udtantes.    B*ss 

es  * 
Il  orpjDrtrSés  Sw  fax  ReesSwia     es 


Pourquoi  dev 
Pex  Rornana? 

J'aurais  oimé  oubW«r  cet  article  sans  ti- 
tre Pourquoi?  Parce  que,  |e  le  sais,  bon 
nombre  d'étudiants  se  contentant  du  titre 
pour  juger  de  l'article.  "Pdx  Romono,  di- 
sent-ils. Encore  une  bondieuserie!  Avons- 
nous  tant  besoin  de  cas  «orrranes?  Ne  pou- 
vons-nous nous  sauver  sons  avoir  A  nous  en- 
tasser dons  un  rnouvement  où  un  espace  plus 
ou  moins  grand  est  nimirvé  à  la  religion  au 
à  lo  religiosité?" 

A  cas  étudiants  comoliques  je  réponds 
qu'il  ast  plus  que  temps  de  fermer,  kl  ou 
Canada,  une  enta  inteMectustle  catholique 
caser,  forte  pour  contre  -balancer  les  Idées 
révotutionnoires  st  anti-ctwénennas  qui  cher- 
chant à  foire  tout  chemin  chex  nous.  Nous 
devons  nous  coaliser,  nous,  étudfenls  cotha- 
tiques  opeplés  6  être  cette  élite  intellectuelle 
et  6  combattra  las  idées  subversives  par  des 
Idées  chrétiennes,  U  nslsan  de  casse  cosdj- 
tion.  nous  te'  ntsreowe  don-  >-.  »■' 
masquants  des  djiiiises  s»»né«  o  •_»; -'_-• 
rant  eejsjiÉp 


se 


et  pertes 

i,  esesssenr  le  piua 

,  etc.,  eec. 

Gérard  MCNARD 


Peu  de  choses,  en  somme.  Ce  que  Pox 
Romona  demande  surtout,  c'est  notre  appui 
moral,  c'ast  la  eoRoboTotton  intellectuelle, 
c'est  îo  foi  en  l'universolité  du  catholicisme  et 
en  lo  tores  du  mouvement  universitaire  ca- 
tholique, enfin  c'est  l'intérêt  que  nous  devons 
apporter  à  tout  ce  qui  touche  l'étudiant  de 
notre  pays  en  particulier  et  a  celui  de  I  é- 
t ronger  en  général. 

C'ast  tcvft  ce  qu»  nous  dsrnanae  Po*  Ro- 
mona, mais  llfour,  pour  accomplir  ce  peu  de 
choses,  assez  de  travail  at  beaucoup  de  sé- 
rieux. Il  nous  feut  étudier  les  questions  re- 
ligieuses. VrselfectueRsi  et  sociales  que  nous 
serons  appelés  d  dtacutar  «eus  tard,  pour  être 
prêts  6  rocsvalr  las  eneaignements  de  Pose 
Romono,  qui  nous  seront  donnés  por  l'entre- 
fetos  de  notre  «i Tsdwi  locale. 

Souhaitons  que  Pax  Romono  continus  sa 

■ojfche    ■■!■!  Unie  d   l'université   d'Ottawa. 

v    :    r  se*  «mnlnllon  sérieuse  de 

tous  les  étudient»  ma  o*t  d  eeeu/  to  ferma- 


le 
vitel  Je  te 


Une  participetion  è  le  guerre  fe- 
vro.t  se  teste  «rec  des  fesses»  suffj- 
eantes  poser  est  contrebalancer  les  ef- 
fets néfastes.  Dans  le  ces  présent, 
te  sse  veto  mm  peairqeoi  te  Cemde  ne 
.erejit  p*  |g  défenseur  «le  le  eestne 
cause,  sjsiigooot  ejee  toutes  les  est- 
très  ilieieceetses  se  iduitfcseet  peur 

faire  cassée  Mil «i:  Tumiem  fait  la 

feeca.  f/s*  eShre,  le  Cessoea  a/est 
pas  obUees  sj>  ekeer  seul:  dans  ce 
ilTmisf  cas,  sf  vaadVait  miesix  res- 
ter esses  nous:  ce  ee  serait  pla.  alors 
commune   mots  mdivido- 


D    B. 


Nous  sommes  Canediessi  et 
Assolais.     S«  l'À*§leterro  se  met 
le  pétrin,  ssesss  ae  sommes  pas 
fée  de  l'en  retirer. 

Bernard    H€B€RT 


Je  sais  fortement  opposé  à  starra 
uaftkipatiea  à  —e  foc* 
ritoriole,  eaar  les  sssetsfs 


L'intérêt   du 
en  jeu. 

U  eons  sesss  ssesss  dicte  g**^*** 
songer  toat  sfebard  ^*^"*mf 
av«nt  «le  nées  lasKersmsis  •*••*•** 
tare  desst  la  cernée  ne   naos  teacne 


Mèlesss-nees   de 
faisans  de  l'oroent. 


attatras    et- 


Albert   GAOBOIS 


U  setivenir  de  la  dernière  asser- 
ce  est  trop  frois  è  notre  mm*™*V* 
pour  aller  payer  de  «wt^eoejw  b«- 
sfses  commises  par 

c  ratios. 


U  gaerre  peur  le  CenadW?  Sai- 
c&sJe  national  et  cetss«^ifences  oné- 
nmt  réclamés  per  cteMst,  pUn 
issspersemeres  a-e  les  An«lsss. ^vee- 
lenVremorqoer  eetre  eelittesje  *  cor- 
In  de  Londres.  ^         BtA|5 


U  Canada  est  pays  d^Ainersque: 
or,  nui  dit  pays  «Ht  défense  propre. 

Ce  désir  intense  de  qoetgues  per- 
sonnages de  nous  faire  poilifiper  • 
le  guerre  est  fonde  sur  des  eeetsts 
non  justitiables  :  en  y  voit  trop  les 
avantages  matériels  asje  ces  persen- 
peuvent  en  retirer. 

iêon.-Paul   HUOT 


essXCT 

Pâques 

par  Paul    CIMON 

Lorsqu'on  parle  de  Pâques,  l'étu- 
diant pense  beaucoup  plus  aux  ré- 
jouissances qui  entourent  cette  fête 
qu'à  la  résurrection  de  Notre-bei- 
aneur  célébrée  por  toute  la  liturgie 
chrétienne.  Pour  l'étudiant,  Pâ- 
ques est  une  occasion  de  vacances, 
une  date  qu*il  fait  bon  de  voir  appro- 
cher, parce  qu'alors  il  retrouvero  les 
siens  pour  quelques  fours. 

Dès  le  retour  des  vacances  de 
Noét  j|  commence  déjà  à  songer  ou 
congé  pascal.  Avec  les  semaines, 
cette  pensée  grandit  et  devient 
presque  une  obsession:  ce  qu  il  a 
bâte  de  souhaiter  de  joyeuses  Pâques 
à  certaine  petite  amie!  Et,  maigre 
lui  l'étudiant  part  alorsjjour  un  long 
voyage,  là-bas,  vers  son  petit  coin  de 
terre,  vers  tous  ceux  qu'il  aime  et 
qui 'l'aiment.  ...  -• 

Dans  cette  atmosphère  de  travail 
«t  de  rêverie,  le  temps  passe  jus- 
qu'à ce  qu'arrive  le  mercredi  saint 
tant  attendu.  Dons  une  nerveuse 
effervescence,  les  dernières  heures 
de  cours  s'écoulent,  bien  ennuyantes, 
avouons-le  /.  .  Et  quand  enfin  midi 
sonne,  il  est  occueilli  por  un  soupir 
de  soulagement  et  de  joyeuses  excla- 
motions.  Nous  sorranes  en  vaco 
ces!    Vive  Pi 


matérialisé,  déséquilibré  et  rendu  à 
un  état  Ufiostnsfl  pour  un  être  dons 
lequel  il  y  a  nécessairement  primau- 
té de  l'esprit  sur  lo  matière.  Consé- 
cjuences  funestes  de  l'ignoronce  de 
soi  et  des  outres  et  du  dédain  pour 
l'expérience  du  passé.  Notre  société 
ébranlée  a  besoin  d'un  réformateur, 
et  elle  le  prendra  dons  notre  géné- 
ration. ConTprenorss-nous  bien  notre 
mission? 

La  génération  octuelle,  celle  qui 
passe,  est  fatiguée  du  rude  coup  de 
collier  qu'elle  a  donné  et  s'apprête 
à  nous  t  omettre  le  liornois.  Sommes- 
nous  bien  préparés  à  le  prendre  et  o 
accomplir  le  travail  qu'on  nous  im- 
plore d'entrepreriare?  Toute  notre 
génération  attend  l'effort  de  l'élite, 
car  c'est  bien  elle  seule  qui  est  capa- 
ble d'un  véritable  effort. 

Nous,    chefs   de    demain,     avons 
tout  un  milieu  sociol  à  élever  bien 
haut  dons  la  hiérarchie  des  valeurs. 
C'est  notre  devoir  d'empêcher  qu'on 
le  mine  à  sa  bose  por  des  faux  prin- 
cipes qui  ont  déjà  leurré   l'Espogne, 
le  Mexique,  lo  Fronce  et  tant  d  au- 
tres pays.     La  masse  est  exploitée 
por  une  foule  de  gens  qui  ne  voient 
en  elle  qu'un  terrain  propice  a  I  é- 
closion  de  leurs  ambitions  personnel- 
les ...  et  quelles  ambitions!    L  in- 
dividu, qui  reste  toujours  la  voleur  de 
base  déterminant  la  qualité  de  toute 
société,  n'est  plus  qu'un  automate  en 
série.     S'il  veut   redevenir  un  hom- 
me, copable  de  l'effort  que  requiert 
de  lui  une  civilisation  décroissante,  il 
lui  faut  se  ressaisir  et  se  retremper 
dans  les  principes     d'un     enseigne- 
ment catholique  supérieur.     Ce  qu  il 
faut  de  nous,  c'est  bien  une  élite  de 
chefs,  prête  à  défendre   ses   convic- 
tions et  à  soulever  la  masse  ou-des- 
sus  des  contingences  de   la   matière. 
Notre   formotion,    ici   à    l'université 
catholique,    nous    offre    toutes    les 
chances  de  succès  en  ce  sens:  en  pro- 
fitons-nous? 

Que  d'exemples,  aujourd'hui, 
nous  le  prouvent:  il  n'y  o  place  que 
pour  une  élite,  mois  une  élite  vrai- 
ment préparée.  L'obsence  de  situa- 
tions met  particulièrement  en  relief 
la  vérité  que  seules  les  cornpétences 
sont  utilisables.     Il- y  a  donc  lieu  de 
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PA1  QUATM  —  iA  fcOTOHQl  —  S  AVUt 

croire  en  une  éducotion  élevée  et  en- 
can plus  de  lo  désirer,  non  pas  tant 
dans  notre  propre*  intérêt  que  dons 
Celui  de  toute' la  génération  de  de- 
main, Foisons  riôfre  le  moT  Célèbre 
de  Locordoire:  "Cher  nous  il  n'y  a 
pas  de  médiocrité."  '...-• 

Un  professeur  américain,  de  pas- 
soge  dons  une  université  allemande, 
demanda  à  un  collègue  comment  il 
se  faisait  que,  contrairement  aux 
étudionts  de  son  pays,  les  étudiants 
allemands  étaient  très  enthousiastes 
de  leurs  études  et  sérieux  dans  leur 
travail.  Et  le  professeur  allemand  de 
répondre:  "Quand  on  travaille  à  une 
revanche,  à  la  réfection  de  son  pays 
pour  lui  conquérir  une  place  sut  le 
globe,  on  n'a  pas  le  temps  de  rire 
et  de  s'amuser."  Cette  jeunesse  a 
compris  qu'un  tel  exploit  ne  s  ac- 
complit pos  avec  des  médiocres,  mais 
avec  des  hommes  dons  tout  le  sens 
du  mot.  Pour  un  meilleur  ovenir, 
c'est  à  la  jeunesse  qu'on  s'adresse, 
parce  qu'on  la  sait  capable  d'un  ef- 
fort plus  grand.  Lénine  lui-même 
disait:  "Un  communiste  que  l'on  ne 
commence  à  former  qu'à  vingt-cinq 
ou  trente  ans  n'est  jomais  un  bon 
communiste,  mais  celui  que  l'on 
prend  à  quinze  ans  pourra  plus  tard 
bouleverser  le  monde."  Pour  contre- 
balancer, il  nous  reste  à  prendre  no- 
tre part  de  ces  témoignages  et  à  nous 
éveiller  de  notre  léthargie. 

Dans  une  université  où  l'ensei- 
gnement catholique  domine,  on  ne 
peut  faire  autrement,  si  l'on  s'aide  le 
moindrement,  que  de  puiser  l'éner- 
gie nécessaire  à  notre  tâche  de  chefs 
de  demain.  Pour  être  puissant,  il 
faut  savoir  lutter,  et  pour  nous  c  est 
l'intelligence  qui  est  le  critère  de  la 
puissance  humaine.  Après  une  telle 
formation,  n'est- il  pas  légitime  que 
nous  ambitionnions  d'être  à  la  hau- 
teur de  notre  titre  de  catholiques  et 
de  suivre  partout  la  voie  de  l'apos- 
tolat. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  se  faire 
illusion:  il  existe  pour  chacun  de 
nous  une  place  dans  cette  société 
moderne.  Qui  occupera  les  premiè- 
res places,  sinon  les  meilleurs? 
Alors,  pousquoipas  nous? 

MOTOS   UTTfkAIMS 


mt 


m- 


■ 


■. 


En  parcourant 

"30    arpents 

par  Maurice  CHAGNON 


// 


Il  est  devenu  banal  de  dire  que  notre 
jeune  littérature  manque  de  romanciers  véri- 
tables. Pourtant,  c'est  encore  une  vérité  et, 
pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  constater 
l'empressement  ovec  lequel  lo  critique  salue 
la  publication  d'un  nouveou  roman.  Dès  qu'un 
roman  parait,  chocun  veut  y  oller  de  ses 
commentaires. 


La  mise  en  vente,  voilà  quelques  mois, 
de  30  erpe»H  de  monsieur  R inguet  a  suscité, 
de  toutes  ports,  des  observations  et  des  glo- 
ses ossez  uniformes.  Tant  en  Fronce  qu'au 
Conoda,  des  littérateurs  en  vue  ont  fait  de 
cette  oeuvre  une  étude  approfondie.  Aussi, 
serais- je  pour  le  moins  témérolre  de  venir,  à 
leur  suite,  foire  une  longue  crit*»que  objective. 
Il  n'en  sera  rien. 

Disons  immédiatement  que  Ringuet  est 
un  excellent  romancier.  L'intrigue  qu'il  dé- 
veloppe est  attachante,  émouvonte,  bien  con- 
duite. L'auteur  connoît  à  fond  l'ort  d'inté- 
resser. Ainsi,  voyez  comment,  por  l'emploi 
répété  des  contraires,  il  excelle  à  tenir  le  lec- 
teur en  suspens  et  à  préciser  l'oction.  Le  li- 
vre lui-même  est  une  opposition  constonte 
entre  les  promesses  de  succès  du  jeune  Moisan 
•t  les  déboires  du  vieil  exilé.  A  travers  tout 
le  récit,  nous  trouvons  des  contradictions  de 
caractères,  de  sentiments,  de  situations.  C'est 
por  ce  procédé  que  l'outeur  fait  de  lo  der- 
nière partie  une  des  plus  touchontes  de  toute 
son  oeuvre. 

On  a  vanté  lo  richesse  de  la  langue  em- 
ployée por  monsieur  Ringuet.  On  se  pjoît,  en 
effet,  à  Ure  certolnes  poges  émaillées  de  ter- 
mes «t  d'expressions  du  terroir.  Il  semble 
bien,  cependant,  qu'en  maints  endroits,  l'ou- 
teur ne  se  soit  pos  conformé  ô  lo  réalité,  soit 
à  cause  de  la  vufgorité  du  longoge,  «oit  à 
couse  de  l'occumuiation  de  termes  boroques. 
Certoins  possoges  me  roppellent  ces  phroses 
que  nous  construisions  lorsque,  jeunes  éco- 
liers, nous  nous  amusions,  dons  des  concours 
bizarres,  è  réunir  o»nsi  des  vocobles  amu- 
sants et  Insipides  en  vue  o\>eeorder  lo  polme 
à  celui  qui  parlerait  le  plus  mouvais  fronçais. 
La  chose  peut  être  drôle,  mois  on  ne  s'en 
gJorrfie  pos  en  public,  dont  le  grand  mondé 
de  ta  H  ttérature. 


Malgré  cette  méprise.  Il  fout,  je  toi  déjà 
dit,  reconnaître  en  monsieur  Ringuet,  un  ro- 
mancier hobile.    Doit-on  aussi  le  reconnoiire 
comme  un  excellent  peintre  de  moeurs?  D'ou- 
cuns  l'ont  affirmé  et  proclamé.  Pour  mo  port, 
j'aurai   l'oudoce  de  foire  Ici  des  restrictions. 
L'hoblle  écrivoin  qui  se  coche  sous  le  pseu- 
donyme de   Ringuet  est,  certes,   un  observa- 
teur perspicace;   il   soit  décrire  de   foçon   vU    . 
vonte   ce    qu'il    o   vu.     Les   scènes,    les   foits 
qu'il  nous  présente  sont,  pour  la  plupart,  bien 
canadiens,   mois  l'ensemble  de  ces  tableaux, 
de  ces  sous- intrigues,     nous     donne-t-H  une 
image  odéquate  de  la  famille  du  poyson  ca- 
nadien   fronçais?    Voilà,    ce   me   semble,    la 
gronde  question  à  laquelle  il   importe  de  ré- 
pondre.   Ringuet  a  écrit  l'histoire  de  tout  un 
village,  de  toute  une  période  d'évolution  so- 
ciale en  racontortt  la  vie  de  deux  générations 
d'une   même  fomille.    Tous  les  molheurs  qui 
fondent  sur  la  famille  Moisan  ne  sont-ils  pas 
une  agglomération  des  maux  soufferts  sépa- 
rément dans   l'une   ou    l'autre   famille   d'une 
même  localité?   Si  réellement  le  sert  des  Moi- 
son  est  le  sort  commun  de  tous  les  cultiva- 
teurs, peut-on  s'étonner  que  les  chômeurs,  les 
sens-travail    de   nos   villes   fossent    la.  sourde 
oreille  oux  appels  de  nos  missionnaires  colo- 
nisateurs!   Cn  se  décourageroit  à  moins. 

Ringuet  a  voulu  taire  un  roman  passion- 
nant et  cela  l'o  poussé  à  sacrifié  le  réel  au 
sens  dramatique.  Exominons  ensemble  cer- 
tains foits. 

De  tout  temps  la  fomille  canadienne  a  été 
louée  et  admirée.  On  peut  dire  à  juste  titre 
que  c'est  en  gronde  partte  grâce  au  sentiment 
familial  que  notre  roce  a  survécu.  Or,  (es 
Moisan  en  sont-ils  un  exemple?  Je  ne  le 
crois  pas.  Euchcriste  n'est- il  pas,  du  moins 
le  livre  nous  lé  laisse  croire,  un  des  bons 
chrétiens  du  village,  un  marguillier  estimé  du 
curé?  Cependant,  je  ne  retrouve  pos  en  lui 
le  père  de  famille  que  la  tradition  et  l'his- 
toire nous  opprennent  à  connaître  et  à  aimer. 
Le  garçon  Ephrem  se  débauche;  il  blasphème 
à  la  face  de  son  père,  mois  celui-ci  craint  de 
lui  faire  des  remontronecs.  Luncindo,  une  des 
filles,  a  des  manières  libres,  choquantes,  mais 
♦ci  encore  Euchoriste  se  .montre  d'une  faibles- 
se surprenante.  Ringuet  a  choisi  une  excep- 
tion pour  en  faire  le  héros  de  son  roman;  je 
dis  une  exception  non  seulement  à  un  seul 
point  de  vue,  mois  encore  à  plusieurs. 

J'admets  que  le  poyson  canadien,  comme 
le  paysan  de  tous  les  pays,  se  résigne  volon- 
tiers à  son  sort,  mois  est-il  fataliste  comme 
Euchoriste  ou  Alphonsine  qui  accomplissent 
leurs  tâches  sons  plaisir,  sons  plainte,  sim- 
plement parce  que  c'est  leur  sort? 

"Le  Canodien  fronçais,  nous  dit  Ringuet, 
n'est  pos  romanesque/'  Nos  paysons,  certes, 
ne  sont  pos  des  Don  Juon.  mois  leur  omour 
d'époux  et  de  père  n'est  pas  sons  profondeur. 
Les  poges  11  et  1 3  de  10  «méats  nous  font 
voir  dons  le  Ccnodien  français  uh  sensuel 
qui  se  marie  parce  qu'il  est  porvenu  à  l'âge 
de  sotisfoire  ses  appétits  d<homme.  Et  puis, 
voyez  ovec  quelle  indifférence  le  père  regarde 
sa  famille  grandir.  L'auteur  écrit,  à  la  poge 
43:  "Je  (Euchoriste)  les  occueillais,  ces  nais- 
sances, sons  ploisir  comme  sans  regret."  Rin- 
guet prétend-Il  décrire  là  le  père  de  famille 
qui  aime  profondément  chocun  de  ses 
enfontsr 

i 
Enfin,  le  portrait  du  prêtre  trocé  por  Rin- 
guet n'est  guère  plus  brillant  que  celui  qu'en 
a  voulu  esquissé  Louis  Hémon  dons  son  livre 
Merle  CkepéeleiM.  Comparons,  si  vous  le 
voulez  bien,  deux  scènes.  Le  curé  de  Péri- 
bonka  occueille  Maria  por  ces  mots:  "Assis 
toué  là",  puis,  presque  bourru,  il  l'oblige  à 
oublier  son  chogrin.  Le  curé  de  Saint- Jocques 
débute  en  disant  à  Euchoriste:  "J'sois  pas  si 
tu  y  as  pensé,  mois  moé  j'y  ai  pensé  pour 
toi"  et,  sons  même  consulter  l'enfant,  il 
oblige,  pour  oinsi  dire,  Euchoriste  à  faire 
d'Oguinase   un   prêtre. 


dans  leur  fierté  noturelle  qu'on  ne  porte  Jo- 
mois  en  littéralwre  que  de  leurs  laboureurs, 
trappeurs  et  bûcherons  et  pourquoi  ils  en  veu- 
lent même  à  Morio  Chopdeleine."  Voilà 
donc,  meidomti,  r^t«u,,r«.  '''*«**  accom- 
plie por  ces  romans  du  terrçlr;  je  veux  dire 
ceux  du  genre  de  10  enjeu».  Beoucoup  de 
Fronçais  ne  voient  mointenont  dons  nos  pay- 
sans "qu'un  petit  groupe  primitif",  que  des 
"patoisants"  qui  parlent  ,  "un  jorgon,  sans 
doUte  omusont,  mois  fort  corrompu".  Quelle 
ignorance  des  nôtres!  direz-vous.  Et  cepen- 
dant celui  qui  potfe  ce  jugement  est  un 
homme  de  lettres  de  la  Fronce  moderne! 
N'allons  point,  toutefois,  critiquer  trop  vite 
ces  cousins  mal  renseignés  d'outre-mer.  C'est 
nous  qui  avons  fait  leur  éducation,  dans  ce 
sens.  Leurs  erreurs  de  jugement,;  c'est  nous 
qui  en  sommes,  en  grande  partie,  responsa- 
bles. 

Nos  écrivains  ont  cru  bon  de  glorifier 
dans  leurs  livres  jôes  types  imparfaits,  sou- 
vent même  faux  Canadien  fronçais.  Je  ne 
sais  quel  étrange  pessimisme  nous  fait  tour 
jours  voir  l'ombre  qu'il  y  o  dons  un  tableau, 
le  noir  qui  se  trouve  dons  une  scène.  Je  me 
demande  d'où  vient  cet  état  d'esprit  singulier 
qui  nous  fait  prendre  ploisir  à  décrire  le  moins 
beau.  Est-ce  parce  que  nous  n'avons  pos 
mieux  chez  nous.  Puisqu'il  y  a  du  beau  chez 
nous,  de  grâce,  parlons-en.  Nous  avons  com- 
mis des  erreurs;  il  est  temps  que  nous  tâ- 
chions de. les  reporer. 


POLYGLOTTES? 

par   Georges  COUSINE  AU 

Notre  jeunesse  est  en  train  de  se 
constituer  une  place  dans  le  monde 
social,  construisant  une  nouvelle 
forme  de  vie  humaine.  Nous  pré- 
parons de  nouvelles  conditions  a" in- 
terdépendance, de  camaraderie  et  de 
compréhenhion  -de  l'homme,  nous 
commençons  à  pouvoir  donner  à  la 
maxime  de  Térence  Homo  sum;  hu- 
moni  nihil  a  me  olienum  puto  un 
sens  qu'elle  n'a  jamais  pu  avoir  au- 
"paravont,  et  cela  parce  que  nous  ne 
possédions  pas  les  moyens  de  lui  don- 
ner ce  sens.  , 


D'aucuns  s'indigneront  des  remarques  que 
je  viens  de  foire.  On  dira  que  mes  observa- 
tions sonnent  faux  dons  lo.  symphonie  des 
louanges  adressées  à  30  erpeet».  Qu'on  me 
permette  d'expliquer  mon  point  de.v"e.  et 
l'on  diro  après  si,  oui  ou  non,  j'oi  raison  aex- 
primer  pareille  opinion. 


"Un  auteur,  s'écrierà-t-on,  est  fibre  do 
traiter  le  sujet  qui  lui  plaît.  IL  est  libre  de 
prendre  comme  modèle  des  exceptions."  Je 
réponds  qu'un  auteur,  fils  d'un  pays  jeune 
dons  le  monde  des  lettres  et  voulont  parler 
des  choses  de  chez  lui  à  l'étranger,  a  un  de- 
voir à  remplir.  Il  se  doit  de  présenter  le 
vrai,  le  beau  visage  de  sa  patrie.  Du  reste, 
s'il  lui  plaît  de  parler  de  cas  exceptionnels, 
il  ne  doit  pos  le  faire  comme  s'il  s'ogiesoit  de 
cos  généraux.  Autrement,  il  s'expose  à  don- 
ner de  son  pays  une  peinture  absolument 
fausse  et,  parfois,  à  lui  foire  une  très  mou- 
voise  réputation.  Vous  dites  encore  que 
j'exagère?  Moi»  lisez  donc  l'article  qu'André 
Thérive  consacre  à  30  ereeees  dons  le  Tentée 
et  duquel  je  relève  ce  passage:  "Sitôt  à  la 
ville,  ou,  à  plus  forte  raison,  sitôt  expatriés 
oux  Etats,  comme  ils  disent,  ils  prennent 
conscience  d'appartenir  à  itr\  tout  petit 
groupe  primitif  et  ils  conçoivent  un  peu  de 
honte.  Telle  est  lo  destinée  de  tous  les  pa- 
toisants. Je  crois  avoir  compris  pourquoi 
beoucoup  de  Ç'£odiens  fronçais  ont  horreur 


Nous  pouvons  répéter  cette  maxi- 
me à  Ottawa,  à  "Pons,  à  Rome,  à 
Berlin,  à  Londres,  à  Tokio,  mois  l'a- 
'daptation  à  cette  conception  ne  se 
fera  pas  sons  difficultés.  Nous  nous 
opercevrons  vite  que  le  langage  est 
un  obstacle,  et,  quoique  le  français 
et  l'anglais  soien,t  porlés  dons  la 
plus  gronde  partie  de  l'univers,  il 
faut  nécessairement  ne  pas  nous  en 
tenir  seulement  à  ces  deux  langues. 

.  Il  est  curieux  de  voir  comment 
on   se    retronche     toujours     derrière 
l'obstacle  de   lo    langue.    Pourtant, 
rien    n'empêche   une  personne  vrai- 
ment cultivée,  dans  n'importe  quelle 
partie  du  monde  occidental,  de  s'as-  • 
simuler  suffisamment  quatre  ou  cinq 
langues  modernes  pour  être  copoble 
de  les  lire  facilement  et  de  les  parler 
de  manière    à    se    faire  comprendre,. 
Pourquoi  n'en  ferions-nous     pos     le 
complément  de  notre  formation  uni- 
versitaire?    Il  est  si  facile,  pour  un 
étudiant  avancé  ayant  déjà  une  bon- 
ne connaissance  du  latin  et  du  fran- 
çais, d'apprendre  l'italien   et   l'espa- 
gnol.   Ce  dernier  lui  sera  une  source 
pour  l'étude  du  portugais  et  du  mexi- 
coin. 

Quoique  étant  plus  difficile  que 
les  deux  outres  déjà  mentionnées,  la 
langue  ollemande  sera  d'une  facilité 
relative  pour  qui  connaît  l'anglais, 
car  toutes  deux  viennent  du  saxon. 
Une  telle  étude  présente  beoucoup 
d'intérêt  —  puisqu'on  trouve  une 
grande  ressemblance  dans  la  pronon- 
ciation et  la  signification  de  plu- 
sieurs mots — et  permet  aussi  de  foi- 
re un  rapprochement  entre  ces  deux 
langues  quant  à  leurs  origines  et  à 
leur  évolution. 


en  Ontario,  ou,  Monitobo,  en  Sat- 
katchewon,  en  Alberto  et  en  Colom- 
bie-Britannique. L'espagnol  s'étudie 
en  Ontario,  en  Nouvelle -Ecosse  et  en 
Colombie-Britannique  et  jouit  d'à* 
peu  près  la  même  popularité^  que  l'i- 
talien. 

Aux  Etats-Unis,  et  c'est  facile- 
ment compréhensible,  vu.  lo  proxi- 
mité du  Mexique  et  de  l'Amérique- 
du-Sud,  l'espognol  est  enseigné  dans 
tous  les  états,  sauf  un.  Nous,  qui 
demeurofWtuV  le  même  continent,  ne 
devrions  p»  être  moins  sensibles  à 
l'attrait  de  cette  longue?  Pour  les 
Canadiens,  vu  qu'une  grande  partie 
de  notre  commerce  se  fait  sur  le  con- 
tinent américain,  il  semble  bien  op- 
portun de  connaître  la  langue  parlée 
par  tout  l'hémisphère  méridional,  du 
Mexique  à  Terra-del-Fuego.  Nous 
devrions  pouvoir  commercer  dans 
cette  langue,  sans  f'oidé  de  ces  In- 
terprètes qui  nous  trompent-  si  sou- 
vent en  leur  foveur. 

Avec  la  victoire  de  Franco,  l'Es- 
pagne reprendra  son  prestige,  et  sa 
langue  aura  un  certain  intérêt  au 
point  de  vue  international.  Pour 
être  bien  renseigné  sur  des  pays  eh 
plein  essor  comme  l'Italie  et  l'Alle- 
mogne,  la  connaissance  de  leurs  lan- 
gues respectives  nous  est  d'un  grand 
avantage.  Le  russe  et  le  japonais 
seraient  aussi  avantogeux,  mais  qui 
de  nous,  aura  le  courage  d'en  entre- 
prendre l'étude,  à  moins  de  vouloir 
se  spécialiser? 

Pour   ceux  qui    continueront  des 
études,  soit  en  génie,  en  sciences  ou 
en  mathématiques  aussi   bien  qu'en 
philosophie,  les  langues  modernes,  et 
particulièrement      l'allemand,       de- 
vraient  être  d'un    intérêt   tout   spé- 
cial, puisque  la  grande  majorité  des 
textes  importants  en  ces  matières  est 
écrite  en  allemand.     Il  est  facile  de 
constater  que,  pour-  le  nombre  sans 
cesse  croissant  de  ceux  qui    se    lan- 
cent dans  ces  carrières,  lé  nombre  de 
ceux  qui  possèdent  une  connaissance 
de  cette  langue  est  de  beaucoup  trop 
restreint.     L'étude  de  l'pl lemand  est 
actuellement,  pour  nous,'  plus  prati- 
que que  celle  de  l'italien,  et  celo  de 
l'aVis  même  d'Italiens  forts  instruits. 
A  cet  effet,    les    Canadiens  anglais 
sont    beoucoup    plus    avancés    que 
nous.    Ayant  prévu  l'avantage  d'une 
telle  culture,  la  plupart  des  leurs  qui 
s'engagent  dans  ces  sphères  ont  déjà 
une  connaissance  utile,  sinon  néces- 
saire, de  cette  langue. 


LE 


Au  Canada  les  deux  langues  offi- 
cielles, quoique  l'on  semble  trop  sou- 
vent l'oublier,  sont  l'anglais  et  le 
français.  Cependant,  dans  presque 
toutes  les  provinces,  une  ou  plusieurs 
autres  langues  font  le  sujet  de  l'en- 
seignement secondaire.  Par  exem- 
ple, lo  langue  allemande  est  étudiée 
me  hommes  d'Etat.  Lo  conférence  de 
Munich  offre  un  exemple  frappant 
de  ceci  :  réunion  de  quatre  chefs  des 
plus  gronde*  nations  de  l'uniyers,  et 
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Puisque  nous  nous  trouvons,  de- 
puis quelques  années,  à  l'un  de  ces 
carrefours  où  les  rK>mmes  viennent 
de  toutes  les  parties  du  monde  s'as- 
sembler pour  étudier  des  grandes 
questions  d'intérêt  commun,  il  sem- 
ble à  notre  avantage  de  connaître  au 
moins  les  principales  langues  de  l'u- 
nivers. Quoi  que  l'on  dise,  les  négo- 
ciations se  font  rarement  en  une 
seule  langue  ou  tout  au  plus  en  deux, 
parce  que  les  négociants  ne  parlent 
pos  autant  de  langues  qu'ils  le  de- 
vraient en  considération  de  la  posi- 
tion importante  qu'ils  occupent  corn- 
aucun  d'eux  ne  connaissait  suffisam- 
ment les  quatre  langues  pour  pouvoir 
se  passer  d'interprètes. 

De   là  l'importance     pour     nous, 
chefs  de    la  génération  de   demain, 
de  posséder  une  connaissance  oussi 
parfaite  que  possible  de   quatre   ou 
cinq  langues  modernes.    Allez  o.Ge-, 
nève,  à  La  Haye,  et  vous  constaterez 
que   les   représentants    des    diverses 
nations  arrivent  a  s'entendre  suffi- 
samment dans  quatre  ou  cinq  lan- 
gues,  et  ils   peuvent  donc  coopérer 
d'une  manière  beoucoup   plus   effi- 
cace à  cause   de  cette   compétence. 
Pie  XII  est  un  grand  philologue  et 
connoît  parfaitement  au  moins  sept 
langues    modernes.     Cette   connais- 
sance ne  lui  est  pos  absolument  né- 
cessaire, puisque  l'Eglise  a  une  lan- 
gue universel  le  a  officielle,      le    latin, 
mois  elle  lui   est  d'une  très  grande 
utilité-. 

Cette  compétence  linguistique, 
qui  ne  manquera  certes  pas  de  nous 
être  utile  sinon  nécessaire,  nous  de- 
vrions l'acquérir,  surtout  lorsqur 
nous  pouvons  le  faire  à  si  bon  comp- 
te. 
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Premier  congrès  des  étudiants  canadiens  de    langue    française, 

à  Montréal 


les    14,    15    et    16    avril 
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Le  bloc  universitaire 


por  Auguste  VINCENT 


Participants  d'Ottawa 
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Bloc  universitaire!  .  .  .  Oui,  messieurs,  on  nous  offre 
l'occasion  de  dire  ce  que  l'on  pense.  Pourquoi  vouloir  réunir 
tous  les  esprits?  Tous,  nous  avons  des  problèmes  qui  nous 
rendent  solidaires.  Tous,  nous  avons  des  problèmes  communs. 
Pour  résoudre  les  problèmes  d'intérêt  commun,  il  faut  orien- 
ter, diriger,  grouper  ...  il  faut  bien  s'entendre.  Pour  bien 
s'entendre  il  faut  se  connaître,  s'étudier;-  le  bloc*  universitaire 
trouver'  là  son  but. 

Pour  qui  le  bloc?  Pour  vous,  messieurs,  ce  bloc  universi- 
taire. Vous  qui  pensez,  qui  avez  des  griefs,  des  opinions; 
vous  qui  voulez  vous  extérioriser  sur  des  questions  ^intérêt 
général  et  capital.  Comment  y  participer?  Faîtes  connaître 
vos  opinions  au  chef  du  comité  qui  est  chargé  de  s'occuper 
du  domaine  particulier  sous  lequel  tombe  votre  problème. 
Vous  pouvez  aider,  en  assistant  en  grand  nombre  à  la  réunion 
des  étudionts  du  11  avril,  alors  que  les  chefs  de  chaque 
section  soumettront  leur  rapport,  pour  qu'il  soit  posse  au 
crible  de  la  critique  intéressée  et  sincère  de  tous  les  étud.ants 
qui  ont  des  vues  et  des  idées  sur  nos  problèmes. 

Pouvons-nous  rester  impassibles?  Peut-on  se  payer  le 
luxe  d'une  attitude  de  mollusque  dans  une  circonstance  qu. 
réclame  tant  de  nos  facultés  vitales  pour  bien  poser  la  situa- 
tion  des  jeunes?  ...  Nous  d'Ontario,  n'avons-nous  pas  des 
problèmes  propres,  des  vues  particulières?  Jouons  donc  le 
rôle  qu'on  nous  appelle  à  remplir:  au  bloc  un.vers.ta.re  al- 
lons-y, forts  de  lo  coopération  de  tous. 
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Comité  juridique: 

Auguste  Vincent,  présiéent. 
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Comité  économique  et  social: 
Henri.  Chorboeneau, 

président. 
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Comité  des  sciences: 

Marcel  Rochon,  président. 


Comité  de  lettres  et   philoso- 
phie: 

Laurent  Clément, 
^^  président. 
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Comité  artistique: 


•  ; 


Y  von  Beoulne,  président. 


Chef  de  lo  délégation: 

Fernond  Larouche. 
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ASSEMBLEE    PREPARATOIRE 
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le  mardi  11  avril 
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Présentation    des   rapport»    de   comités 


Us  étudiants  des  arts  et  des 
écoles  universitaires  sont  invités. 
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Trudi    Schoop 

por  Picard    MORISSETTE 

Une  gronde  anchonteresie  a  pas- 
sé patini  nous.  Le  souvenir  de  cette 
soirée  est  encore  frais  en  notre  mé- 
moire. Ble  nous  a  chormé  par  son 
ort  délicat  et  original,  qu'elle  a  dé- 
ployé dans  l'opérette  Blonde  Mone 

Trudi  Schoop  est  aussi  géniale 
dans  ses  créations  qu'un  Debussy 
composant  au  piano  et  perdu  dans 
son  rêve  fantastique.  Dès  son  très 
bas  âge,  elle  préférait  s'exprimer  par 
la  danse  et  les  gestes  plutôt  que  par 
la  porole.  Reconnaissant  que  ce  don 
naturel  pour  la  danse  et  pour  la  pon- 
tomine  était  des  plus  rores,  elle 
monta  une  troupe  de  ballet  comique. 
Après  dix  ans  de  travail,  de  succès 
et  d'échecs,  elle  o  acquis  une  re- 
nommée universelle. 

C'est  cette  troupe  qui  a  conquis 
nos  applaudissements. 

L'opérette  qu'elle  présente  est 
une  tragédie.  Trudi  Schoop  occupe  le 
premier  rôle,  personnifiant  une  jeune  . 
fille  ingénue  qui  passe  par  une  série 
d'aventures  cocasses:  tantôt  elle  est 
servante  dons  un  café  chontant,  tan- 
tôt elle  devient  première  dans  un 
opéra.  Plus  tard,  Marie  épouse  un 
millionnaire  et  finalement  tue  son 
mari.  C'est  une  trogédie  dont  la 
trame  est  à  peu  près  nulle.  Actions 
comiques,  sftuations  cocasses,  gestes 
exagérés  et  toujours  un  peu  ridicu- 
les, y«%UfWj*Bnt  ddns  chaque  scène 
et  donnent  au  tout  un  ton  léger. 

,    Mais,  où  réside  cet  art,  ou  plutôt 
cette     science     comique     de     Trudi 

Schoop?        ^ 

Analysons.  • 

Ballet  comique,  dirons-nous?  Oui. 
Les  éléments  traditionnels  du  ballet 
classique  sont  tous  disparus.  De  la 
danse  classique,  Trudi  Schoop  con- 
serve seulement  le  rythme  rapide  et 
cadencé  et  les  tours  habituels  du  mé- 
tier. A  ces  éléments  rudimen toi res 
de  la  danse  elle  en  ajoute  un  qui  est 
toujours  incompris:  la  pantomine. 
Ce  don,  elle  le  possède  à  la  perfec- 
tion. Avec  une  moue,  un  geste,  un 
mouvement  d'épaules,  elle  crée  tout 
un  monde  d'idées,  elle  rend  sa  pen- 
sée ovec  exactitude.  Elle  y  ajoute 
les  éléments  du  théâtre,  mais  ici 
comme  dans  lo  danse,  tout  y  est  ré- 
duit ou  minimun:  le  costume  et  les 
décors  sont  des  plus  simples,  le  ges- 
te exagéré,  I  action  compliquée. 
Ainsi,  trois  éléments,  danse,  panto- 
mine et  théâtre,  sont  mélangés  dans 
ce  nouveau  genre  artistique. 

Où  réside  le  succès  de  son  art? 
C'est  que  le  spectateur  se  voit  obligé 
d'interpréter  cette  pantomine.  Et, 
se  figuront  être  le  seul  qui  comprend 
tel  geste  ou  telle  grimace,  il  se  pique 
de  sa  inesse.  Ainsi,  Trudi  Schoop 
flatte  ses  auditeurs  et  leur  plaît. 

Son  art  est  délicat.  Elle  traite  de 
sujets  tragiques  avec  un  brin  de  sa- 
tire: satire  de  la  maîtresse  de  mai- 
son, des  amoureux  dans  un  café,  de 
la  grande  cantatrice  et  des  danseurs 
de  bal.  Mais  rien  de  trivial  et  de  bas 
dons  toute  cette  caricature:  sa  sa- 
tire est  polie  et  ne  blesse  personne. 
Son  ort  est  donc  unique  et  ori- 
ginal. Elle  a  ouvert  toute  une  sphère 
de  développement  artistique  inconnu 
jusqu'alors.  Elle  a  brisé  ovec  la  tra- 
dition classique  des  ballets  et  s'est 
créé  un  genre  théâtral. bien  à  elle. 
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Le  plus  bel  instrument 
musique 


por  Victor   JOB  IN 

L'artiste  chantait.  Les  sons  doux, 
suaves  et  veloutés  succédaient  aux 
plus  aigus  et  aux  plus  puissants, 
s'entremêlaient,  s'entrecou  paient 
dans  une  romance  ou  rythme  langou- 
reux. Toute  cette  musique  cfurie 
concert,  qui  vibrait  sous  cette  cas- 
rare  beauté  remplissait  la  salle  de 
code  d'harmonie.     L'auditeur,   ravi. 


transfx>rté,  aurait  voulu  que  cette  ro- 
mance d'une  si  parfaite  composition 
et  d'une  si  brillante  interprétation 
se  prolongeât  à  l'infini.  Mors,  toute 
chose  a  une  fin,  et  Ton  s'en  rendit 
compte  .  .  .  L'artiste  salua  .  .  .  Les 
auditeurs,  encore  sous  le  «norme  de 
la  musique,  gardèrent  un  moment  le 
silence  puis,  revenant  à  la  réalité, 
applaudirent  o  tout  rompre  .  .  . 

Quont  à  moi,  je  venais  de  vivre 
quelques-uns  des  plus  beaux  ins- 
tants  de  ma  vie.  Cette  voix  si  pre- 
nante, si  chaude,  si  sympathique, 
que  je  venais  d'entendre,  cette  voix 
d'or  où  se  trouvaient  réunies  toutes 
les  qualités  de  l'art  ovoit  conquis 
tout  mon  être.  Et  c'est  là,  c'est  o  ce 
récital,  dont  je  conserverai  toujours 
le  souvenir,  que  j'en  suis  venu  à  cet- 
te conclusion:  le  plus  bel  instrument 
de  musique,  c'est  la  voix  humaine. 

Evidemment,  c'est  une  opinion. 
D'autres  préféreront  le  piano,  par 
exemple;  d'autres  encore  porteront 
leur  choix  sur  le  violon,  quelques-uns 
verront,  dons  la  clarinette  ou  le  cor- 
net, l'objet  de  leurs  délices  .  .  .  Mais 
enfin,  chacun  a  ses  goûts,  et  c'est  un 
fait  admis  de  tout  le  monde  que  les 
goûts  ne  se  discutent  pos. 

Les  conditions  ou  les  qualités  du 
beau  dons  les  orts  sont,  par  ordre  de 
supériorité:  l'expression,  la  propor- 
tion, la  variété,  l'unité,  l'harmonie. 
Considérons  que  l'on  peut  adapter 
ces  mêmes  qualités  aux  divers  instru- 
ments  de  musique  et,  comme  l'çrî 
classif  ie  les  orts  d'oprès  leurs  moyens 
d'expression,  olnsi,  dons  la  classifi- 
cation des  instruments  musicaux, 
celui  qui  possédera  le  plus  de  moyens 
d'expression  sera  considéré  comme  le 
premier  de  ces  instruments.  Or, 
l'instrument  qui  en  possède  le  plus, 
c'est  la  voix  humaine.  C'est  pour 
cela  qu'elle  vient  à  la  tête  de  tous  les 
instruments  de  musique;  pour  cette 
même  raison,  on  peutv  la  proclamer 
"le  plus  beau  de  tous". 

Pourquoi,  dira-t-on,  se  baser  sur 
l'expression  pour  foire  un  tel  choix? 
C'est  que  l'expression  est  la  qualité 
primordiole  de  l'art.  Sans  elle,  que 
vaudrait  l'art?  Existerait-il?  On 
peut  en  douter.  Une  peinture  peut 
être  admirable  par  l'harmonie  des 
couleurs  qui  la  composent  ou  par  ses 
proportions  minutieusement  gardées, 
mais  si  elle  manque  d'expression,  elle 
ne  vaut  presque  rien.  C'est  la  même 
chose  pour  la  musique  et  pour  cha- 
cun des  instruments. 

"La  forme,  a  dit  Victor  Hugo, 
c'est  tout  et  c'est  rien;  c'est  rien  sans 
l'esprit  et  c'est  tout  avec  l'idée." 
Qu'est-ce  qui  peut  rendre  fidèlement 
cette  idée,  si  ce  n'est  l'expression? 

Parmi  les  arts,  c'est  la  poésie  qui 
possède  le  plus  d'expression  et,  par- 
mi Tes  instruments  de  musique,  c'est 
la  voix  humaine.  (Excluons  toute 
considération  des  textes  poétiques 
sur  lesquelles  la  musique  vocale  est 
écrite:  nous  parlons  de  là"  voix  en 
tant  qu'instrument  tout  simple- 
ment.) Quel  est  l'instrument  qui 
peut  rendre,  avec  plus  de  vérité  que 
la  voix  humaine,  les  sentiments  de 
tristesse  et  de  joie  ?  .  .  .  .  Cela  suf-* 
fit:  on  ne  prouve  pas  l'évidence,  on 
la  constate  tout  simplement. 

La  voix  humaine,  instrument  su- 
perbe et  merveilleux,  d'une  constitu- 
tion aussi  odmirable  que  délicate, 
possède  un  charme,  un  attrait,  une 
douceur  infinie  qui  bercent  et  en- 
chantent. Est-elle  triste?  Ses  accents 
d'une  sublime  richesse  et  d'une  gra- 
vité unique  pénètrent  l'âme.  Est-elle 
joyeuse?  Ses  notes,  d'une  gaieté  ini- 
mitable et  d'une  sonorité  qui  lui  est 
propre,  ensoleillent  tout  notre  être. 
Est-elle  romantique?  Ses  accents 
d'une  extrême  douceur  et  d'une  sua- 
vité exquise  font  rêver,  et,  en  t'en- 
tendant,  l'on  songe  au  merveilleux 
"pays  des  fruits  d'or  ou  fleurit  l'ft- 
ranger"  . . . 


Liszt,  poète  romantique 


por  Picord  MORISSETTE 

Liszt,  Hongrois  de  noissonce,  fut 
une  des  plus  belles  figures  de  la  pé- 
riode romantique.  Il  tenait  de  son 
père.  Celui-ci,  grand  amateur  d> 
musique,  lui  enseigna  les  premiers 
éléments  de  technique  pianistiquq. 
De  sa  mère  Liszt  garda  le  mysticis- 
me. Profond  croyant,  il  alterna  tou- 
te sa  vie  entre  la  solitude  et  les  relâ- 
chements entremêlés  de  scandales. 

Après  de  brillants  débuts  devant 
la  haute  société  viennoise,  il  se  ren- 
dit à.  Ports  pour  y  conquérir,  por  ses 
concerts  de  piano,  le  public  de  la 
capitale  française.  C'était  en  1823, 
et  Liszt  n'avait  alors  que  douze  ans. 
MQlgré  tous  ses  efforts  et  sa  renom- 
mée grandissante,  il  ne  put  entrer  au 
conservatoire  à  cause  de  son  origine 
étrangère. 

Pendant    quelque     vingt    ans,    il 
•oyagea  à  travers  l'Europe,  émerveil- 
lant par  ses  concerts  les  sociétés  de 
tous  les  pays.    Virtuose   incompara- 
ble, Liszt  jouissait  d'un  prestige  qui 
ne    fut    jamais    surpassé.     Un    fait 
montre  sa  popularité  grandissante  et 
la  réussite  parfaite  de  son  exécution. 
En   1824,   Liszt  jouait  à  l'Opéra  en 
concerto.     Pendant    le   concerto    de 
Hummel,  les  musiciens  de  l'orchestre 
furent  si  fascinés  par  son  jeu  qu'ils 
en  oublièrent  de  jouer  leur    propre 
partie. 

En  1827,  Liszt  s'éprit  d'une  de 
ses  élèves,  mais  le  frère  de  celle-ci 
empêcha  leur  union.  Sous  le  coup  de 
la  déception,  il  songea  sérieusement 
à  entrer  en  religion.  Mois,  avec  la 
révolution  de  1830,  Liszt  devint  re- 
voit ior»noire.  Après  ce  court  em- 
!>ollement  patriotique,  Liszt  retourna 
à  la  musique.  Ses  relations  avec 
Berlioz  et  Chopin  lui  redonnèrent  son 
goût  ortistique  et  il  se  remit  sérieu- 
sement à  la  composition. 

Une  autre  aventure  vint,  en  1 833, 
arrêter  de  nouveau  son  progrès  mu- 
sical. H  se  lia  d'amitié  avec  la  com- 
tesse cTAgoult.  Se  séparont  de  son 
époux,  lo  comtesse  suivit  Liszt  à  Ge- 
nève, où  ils  demeurèrent  six  années, 
pendant  lesquelles  leur  naquirent 
trois  enfants. 

De  retour  à  Paris,  Liszt  découvrit 
qu'un  outre  pianiste  l'avoit  suppion- 
té:  Sigismund  Tholberg.  Liszt,  piqué 
dans  sa  vanité,  se  remit  sérieusement 
à  la  pratique  de  son  instrument  et 
dépassa  bientôt  son  rival. 

De  1840  à  1848,  Liszt  visito  l'Eu- 
rope et  prouva  au  monde  qu'il  étoit 
encore  le  premier  pianiste  de  son 
temps.  Le  triomphe  et  l'adulation 
marquent  cette  période.  Acclomé  de 
toutes  les  sociétés  aristocratiques, 
Liszt  se  grisait  de  ses  succès. 

/il  devint  maître  de  chapelle  du 
grand-duc  de  Weimar,  en  1848,  et 
délaissa  le  piano  pendant  treize  ans 
pour  prendre  le  bâton  de  directeur 
d'orchestre.  Il  fit  son  possible,  alors, 
pour  populariser  les  plus  belles  oeu- 
vres de  Wagner,  de  Schubert,  de 
Berlioz  et  de  Cornélius. 

Il  quitta  Weimar,  en  1861,  à  la 
suite  de  l'insuccès  d'un  concert.  Le 
mysticisme  inné  chez  lui  prend  plus 
d'ampleur  et,  bientôt,  Liszt  se  rend 
à  Rome.  En  1865,  on  lui  donne  le 
titre  honoraire  d'abbé.  Il  est  ton- 
suré en  1879  et  reçoit  les  ordres  mi- 
neurs, d* 

Il  mourut  à  Beyrouth,  le  31  juil- 
let 1886,  des  suites  d'une  pneumo- 
nie. 


Le  jazz,  moderne 

croque-mitaine  .  •  . 


por   Calixe-EImo   URU 

N'en  déplaise  aux  fervent*  admirateurs 
du  grand  siècle,  le  joxx,  d'oprès  certoins  cri- 
tiques, aurait  eu  ses  toutes  premières  orifti- 
nes  en  Europe,  vers  1648.  Mois  cette  hypo- 
thèse pourroit  donner  Heu  oux  plus  haineuse» 
controverses.  Pour  ^viter  toute  effusion  de 
sang,  concédons  ausitôt  qu'il  ne  prit  pos 
naissance  ovont  le  milieu  du  dix-neuvième 
siècle,  ovec  les  spirituels  nègres.  Depuis  ce 
temps,  le  »o"  a  poursuivi  une  lente  évolu- 
tion. Le  jaxx  existait  donc  bien  ovont  que 
vous  noissiex,  monsieur  Reinet,  et,  si  je  né' 
m'abuse,  il  jouira  longtemps  encore  d'une 
popularité   que   l'ose  croire   bien   méritée. 

Comme  tout  ce  qui  est  vieux,  le  jorr  a 
donc  droit  à  notre  considération,  et,  si  \'-x% 
tient  absolument  à  le  décrier,  on  ne  saurait 
le  faire  qu'en  des  termes  respectueux.  Ne 
porlons  donc  plus  de  dlinwesxoo  peryrytbsni- 
ques,  d'ecrobotie  »v»»eé»,  de  rapee.  «de»*. 
D'ailleurs,  ce  sont  là  de  bien  grands  mots 
pour  dire  de  bien  petites  choses!  Mais  c'est 
sans  doute  là  une  histoire  de  notre  ami  LuC- 
Henri,  qui  nous  parle  ovec  la  meilleure  foi  du 
monde  de  ces  joueurs  qui  s'égosillent  dan» 
leurs  instruments.  Mon  bon  omi  ne  m'en 
voudra  pos  trop  si  je  kx  avoue  que  je  ne 
comprends  pos  bien  comment  un  musicien 
peut  s'égosiller  dons  son  violon  ou  dons  son 
tambour.  Mois  possons:  monsieur  Reinet 
por  le  sdns  doute  en  poroboles. 

Plus  loin,  monsieur  Re.net  insinue  que  le 
iozz  n'est  pos  de  la  musique  respectable.  Je 
X  défie  ici  monsieur  Reinet  de  marquer  lo  dif- 
férence entre  ce  qu'il  appette  la,  musique  res- 
pectable et  celle  qui  ne  le  serait  pas!  L'art 
ne  commonde-t-il  pos  toujours  te  respect? 
Evfdemment,  il  se  pose  une  difficulté:  vous 
affirmes  que  »e  jau  n'es^.pos  de  lo  musique. 
Mois  c'est  là  un»  otfirmotion  tout  à  foit 
gratuite,  monsieur  Reinet.  Oublies-vous  donc 
ei    tôt   vos  principes     de      philosophie:   Qued 

•  ter    .    .    .? 
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Hubert   LAÇASSE,  séanCStur  sportéf 


Si 


ii 


est  confiant  de  battre   Montréal 


4 


Don*   «a    pracbel»   erticte, 
ro«t»  de  l'amitié  de  Lisst  et  de  Wegner 
et  des  influences  de  se»  seractère  sur 


'    *  rj,?*A'j  ■  HBHI>^V3r3 


Qu'il  me  soit  donc  permis  d'affirmer  de 
mon  côté  que  le  joxz  «et  de  la  musique.  Je 
me  fois  cependont  un  devoir  de  citer  quel- 
ques autorités  qui  me  font  l'honneur  de  pen- 
ser comme  moi:  ce  qui  montrera  que  mon 
assertion  n'est  peut-être  pos  entièrement 
fausse. 

Monsieur  Stokowsky  poussait  récemment 
l'humilité  jusqu'à  faire  une  confession  publi- 
que: il  oime  lo  swing  mmaic.  Monsieur  Sto- 
kowski  est-il  donc  si  peu  artiste  qu'il  ne 
puisse  distinguer  entre  ce  qui  est  de  la  mu- 
sique et  ce  qui  ne  l'est  pos?  Et  Sir  Ernest 
Mocmillon,  quand  il  monte  ou  pupitre  d'un 
orchestre  de  jazz  comme  il  le  faisoit  encore 
il  y  a  à  peine  quelques  iours,  ne  prétend  pas, 
je  l'espère,  diriger  le  frottement  d'«»e  •»•- 
cJseere  de  mule  se*  «e»  plsncbo  •  lever  ou  I» 
battement  de  deux  tuyeua  l'u«  contre 
r»vtre. 

Mois,  écoutons  plutôt  Léo-Pol  Morin  qui, 
dons  ses  Papiers  de  musieai,     nous     dit    en 
parlant  du  Jaiz:  ".   .  .   .  Y  répondre  en  di- 
sant Cest  de  le   ssafiejmr  montre,      il      me 
semble,  beoucoup  de  légèreté  d'esprit  et  à  la 
fois  beoucoup  d'ignorance.    Pourquoi   ie   jazz 
ne  serait- il  pas  de  la  musique?    Sait-on,  dans 
le   domaine   des  sons,   établir   une   différence 
ou  millimètre  entre  ce  qui  est  de  la  musique 
et  ce  qui  n'en  est  pas?   Oui,  le  jazz  est  de  la 
musique  .   .   .  Cette  monièr»   de  traiter      les 
sons  et  d'utiliser  tes  bruits  muHipts»  qui  par- 
ticipent à  la  vie  moderne  ...  est  de  la  mu- 
sique en  ce  que  l'impression  quon  en  retire 
est   rythmique,    mélodique    et    harmonique. 
Orv  cherchero   peut-être  à   mettre  en   doute 
tes*  capacités   musicales   de  Sir   Ernest   Moc- 
millon et  de  messieurs  Stokowsky  et  Morin, 
mais  pour  ceux  qui  sovent  reconnaître  d'au- 
tre critère  artistique  que  leurs  propres  incli- 
nations et  leurs  propres  goûts,  ces  jugements 
ne    pourront    qu'avoir    une    valeur    significa- 
tive .  .  . 

Je  ne  prétends  pos  imposer  mes  opinion» 
à  qui  que  ce  soit.    Et   même  si  mon  coeur 
étoit  souillé  de  ce  malheureux  défaut,  pour 
une  fois  je  me  verrai!  "forcé  de  le  cocher.  CoT 
monsieur   Reinet,    pour   n'ôtre   pos    •*    '•« 
ovec  mol,  pourroit  bien  affirmer,  «n^sy 
humonist»:  De  f^retibu»  eo»  diep«t»»d**es 


:%, 


Lot    champions    de    lé    province    de 

Québec   etir  eu  l'avantage,  cet 

deux  dernières  années. 

L'urtrversité  d'Ottawa,  ayant  disposé  de 
l'Air  Fête»  et  de  ■raeJreMe  pour  s'emparer  du 
championnat  intermédiaire  d'Ottawa  et  de 
l'Est  d'Ontario,  est  maintenant  aux  prises 
avec  le  Y.  M.  M.  A.  de  Montréal,  pour  le  titre 
interprovincial. 

On  soit  qu'en  1937,  ces  braves.  .Hébreux 
nous  battirent  en  deux  foutes  consécutives. 
L'an  dernier,  nous  fumes  victorieux  dans  l'un 
des  deux  combats,  mois  nos  adversaires  l'em- 
portèrent por  le  total  des  points.  Est-ce  que, 
cette  année,  os  sera  à  notre  tour  de  nous 
débarrasser  ét%  Hébreux?  .  .  . 

Si  les  membres  du  Veresry  conservent  leur 
song-froid,  s'ils  ne  s'excitent  pos  et  s'ils 
jouent  ofors  comme  ils  ont  joué  contre  les 
Merieeeee  SaêWt  lors  d'une  récente  partie 
d'exhibition,  nui  doute  que  nos  porte-couleurs 
grenat-gris  élimineront  la  troupe  de  lo  mé- 
tropole. 

DERMIfSE  HfUftf:  Nos  gars  sont  revenus 
de  Montréal  ovec  un  déficit  de  4  points  après 
la  première  rencontre  des  finales.  Nous 
croyons  qu'ils  "peuvent,  cependont,  combler 
le  déficit  et  remporter  le-  chompionnot  inter- 
provinciol, lors  de  la  deuxième  rencontre, 
samedi   prochain,   au  gymnose  universitaire. 


Le  Faubourg  au  jeu! 

S'il  y  o  un  endroit  sur  notre  ronde  planète 
où  l'on  soit  se  livrer  aux  sports  et  jouer  avec 
un  coeur  débordant  a" enthousiasme,  c'est  bien 
dons  I»  Faubourg  des  Cadets  .  .  . 

Les  ieunes  athlètes  du  père  Lemieux 
ovaient  à  peine  ooeroché  leurs  potins  que, 
défà,  Hs  chaussaient  leurs  escarpins  ailés, 
soutoient  dons  leurs  culottes  de  boWon-ou- 
paruer  et  envahissaient  le  gymnose  universi- 
_ftOJ0L  J&WL  d/y .poursuivre^  leurs  conquêtes 
sportives. 

En  plus  du  bollon-au-ponier,  ces  héros 
oux  pieds  légers  ont  divers  outres  moyens  de 
\otnam  du  temps  la  traîtresse  monotonie,  du- 
rant cette  mi-soison  où,  à  l'horizon,  le  prin- 
temps attend  que  lo  neige  oit  disporu  de  nos 
monts,  de  nos  plaines  et  du  portique  univer- 
sitaire .  .  . 

C'est  oinsi  que  s'organisèrent  comme  por 


enchantement  des  tournois  de  ping-peeg,  de 


Dons  lo  ligue  du  pmg-pong,  Pierre  Goutin 
et  Yves  Pilon  se  livrent  une  lutte  acharnée 
pour  le  championnat  senior,  tandis  que  Léon 
Plotkins  et  Alfred  Barbeau  visent  tous  dmux 
ou  titre  des  mldpots. 

Au  pool,  Jacques  Bertrand  et  Jean-Marie 
Lapensée  sont  les  dtux.  seuls  survivants  du 
groupe  senior.  Et  pendant  que  Gabriel  Benoit 
et  Jean-Marie  Lolonde  prétendent  à  la  palme 
des  juniors,  Alfred  Barbeau  et  Steve  n  Kasen- 
chuck  sont  aux  prises  chez  les  nudeots. 

Aux  socs -de -saine,  on  n  en  est  encore 
qu'eux  semi-finales  ou  combattent  Gabriel 
Benoit,  Jean -Jacques  Dooust,  Robert  Roche - 
fort  et  Frank  Spain. 

Ces  divers  tournois  ont  foit  accourir  plus 
dé  cent  participants. 

• 

Au  boUon-ou-ponier,  l'équipe  Paiement 
mène  le  bol  cher  tes  mèdeees;  viennent  en- 
suites  les  troupes  des  copitoines  Thivieige, 
Pilon  et  Goulin. 

Lo  lutte  est  serrée  don»  la  série  iunisr, 
mais  Msusdy  Roberts  maintient  ses  pioupious 
en  tête,  cependant  que  les  colonels  Ghorle- 
bois,  Dooher,  Lacroix  et  Lefreniêre  n'ont  pos 
lâché  prise. 

.  .  Vola  le  classement  des  iisliri  à  la  veille 
des  joutes  finales: 

P.J.     P.C.     P.P.     P.N. 
Rochefort    ...      4  4  0     — 1>.  " 

Rochon 4  2  1  1 

Patent    4  2  2  0 

Desmorois  .  ....   4  1  2  1 

Soint-LouiS  4  0    '      4  0 


très,   après   deux    périodes      supplémentaires, 
succombèrent,  ou  pointage  de  37-35. 

Cette  bataille  homérique  fut  un»  dssféus 
émouvantes  de  la  saison.  Tantôt  les  nôtres 
ovoient  le  dessus,  tantôt  l'ennemi  avançait. .  . 
A  lo  fin  de  la  portée  régulière,  le  tableau  in- 
diquait 31-31.  Deux  secondes  avant  lo  4tn 
de  lo  première  période  supplémentaire,  Denis 
Harbic  égalisait  les  chances,  et  le  tobleou 
fatidique  marquait,  au  repos:  33-33.  Dès  le 
début  de  lo  deuxième  période  supplémentaire-, 
les  Rivets  prenaient  une  nouvelle  avance  que 
Vereiry  égalisa  de  nouveau.  Enfin,  deux  se- 
condes avant  lo  fin  des  fins,  Sheimon  bâcla 
l'affaire  et  les  visiteurs  furent  proclamés  ** 
champions. 

Al< 


Y.  M. 


U  deeteur  Jceees  Neismith,  ieveetear  d» 
•eexMr»  ses»    ceeserie   •» 
C  A.  #» le  Isssdi  ssêr  10  avril. 


Le  père  J.  Keeaedy,  O.M.I.,  •  eeadart  le 
Central  Cdehotic  H*gh  School  on  National 
Cothc*c  Chompionehip  des  le—  Ueii.   peur 

te 


8 

.5 

M- 
3 
0 


Nos  juvéniles  succombent 

Après  deux  victoires    (37-31  et 

31-22),    les    nôtres    perdent    le 

tournoi   par  37-35. 

H  y  «ut,  «n  Otiowo.  un  tournoi  de  ballon - 
du-ponier  pour  le  championnat  javéeee  de  io 
cité.    Trois  équipes  y  participèrent:  les  Mer- 

•   »      -  -        m-tM (_.       »;,,-|,       _.       i-ii-; :>-: 

d'Ottowe. 

Dons  la  première  rencontre,  lo  troupe 
grenat-gris  vainquit  les  levées  por  37-31. 
Nos  savants  bottirent  ensuite  les  Setters  dons 
la  deuxième  rencontre,  par  31-22.  Cepen- 
dans,  dons  la  portie  de  mmiÀmm  deeeh,  (es  nô- 


UbliVERSITE:  Harbic,  11;  Jessimon,  II; 
Guindon,  8;  Dervin,  2;  Courir ight,  3;  Joyol, 
Rochon,  Dempsey  et  Ayerst.   Total:  35. 

RIVETS:  Sheimon,  11;  Segofovitz,  8; 
Greenbenj,  8;  Dole,  2;  Brodtey,  5;  Sniper,  3; 
Coin.     Total:  37. 

Arbitre:  Lester  Purdy. 


La  case  des  sports  « 
par  Laçasse  des  arts!  -. 

Il  y  «se,  ê  Kieeetie.  le»  24  et  2$  esses, 
l'esseadjês»  ■■■■»■■  de  le  C  I.  A.  U.  (Ce- 
nod.cn  Intercedefliete  Atbletk  Unie»).  On 
discute  de  »r«»ds  pu  Mil  ■■■■.  eswtOMt  ceux 
de  le  section  senior.  Il  est  fort  prebefcle  que, 
l'eutemne  erocheie,  fmmhrmnité  ém  èftcèéflS- 
ter,  de  Hetnrtree,  vloadre  |*uer  eoe  sertie 
•e  ♦•••••»   centre    netie    eervers«?e. 


plein,  fie» 
m  moyen» 
deuxième   « 

bisse  Lé»  I 
dis  eue  te 
ovec  !•©. 
vainqueurs 
compteur» 
ensuite  «si 


•et  de  212. 

•c   1*1. 

isabsét  «s 
er  Dupe 


«et  le 


«a  tll 


I»  esut  de  suée. 


.). 


•  en  issu 

Ere.*  dss 


h  S  «enl.  fi 


briseemeee  o»  JJsosm  Veseeeit  Spene*     •*• 
ftWeêa  du  f»ube«rfl   des  Cedeto,    e>    i 

subir  dernièrement  «ne  fftew»  opération 
rurfieele. 


Dominion    Dougkïs 


Y.   M.  C.  A). 


du 


Peeusi  les  —wbieu»  spocSotsuri  è  le  tou- 
te de  ■eMca  eu  p en  1er  ee*re  Sodors  et  Domi- 

nion   Douglas,   eu    i ensit      f» 

Eddie  Bfmmé.     Eddie  émit  venu 

te»  co-éeei,ier  de  l'éeuipe  National  de  foet-       "^ 


e.     woin- 

(Soènt  John 

Windsor  s'sltesjusie  ensuite 

me  u  ********  «e  rest 

*  de  se  rieurs  dses  l'ouest. 


les  ■e9'">n*i 


bed  de 


Jobney  Ferrere. 


lo  ligue   Intermédiaire, 
d-Otteu/e  eu  de  Meatréel  devreut  fesre  venir 
Tsse»te  Wrads 


Weéter  Ottfcoery,  ancien  de  l'iuMversité 
et  rideonur  se  si  l  M  eu  Jdurnol  d*H«w«. 
présent»  eu  Soi  lors  le  coupe  du  Journal,  «ui 
n'avait  pas  été  mise  en  jeu  dupais    1908. 


des  Glèbe 


x  Soilors,  ih  empilai  seniors. 
Les  matelots  furent  hnmitiés  par  les  étudient*, 
par  ew  passe»»»  de  41-94,  dssw  nue  fonte 
eaasceêa.  Tsmmii  Joyce  se  éastiiieus  imitm 
Ou»  bsêt  beuam  paniers. 
Ml  de    14  peinH. 


partie,   en 


&* 


ct4     SURVOLAAfT* 

le  Faubourg  ••♦  cadets. 


par  ZIP- 


Le.Pserr»  D.  du  Faubourg,  dont  il  fut  question  dons  le  dernier  bombardement  de 
Zip,  n'est  pas  Pierre  Desrosiers,  mais  l'autre  Pierre  D,  notre  Ti-Pierra,  bien  reoonnoissabie 
à  ses  faux  oirs  de  détective  ...  ou  de  gentil  Teddy  leur  .  .  . 

Por  les  présentes,  Zip  annonce  qu'iî  ne  se  rend  pos  responsable  des  vitres  brisées 
por  Zlpuscule  .  .  .   Chocun  son  bombardement,  n'est-ce  pos?  ..." 

Gilles  proteste  parce  que  Zip  ne  l'a  pas  operçu  dons  lo  récente  pmeee  eus  cUapeeoK 
...  En  effet,  Gilles  y  montroit  son  minois  de  gros  poupon  rose  oraoront  le  chopeou  de  son 
grond  frère  .  .  '.  » 

Bénéteou     Buxton  et   Lobelle,   frappant  à    toutes  les  portes   des   professeurs,   certain 
aenereou     »u*iu£  —-.*«.„„*.  <u        '       "  "■  .    Non,  ils  faisaient  tout  simplement 

jour  de  congé,  etoient-ils  en  tournée- ae  ejewgneaaor  .  .  .    —w  .    •» 

lo  chosse  aux  timbres! 

F-L-A-S-H  -  Zip  s'unit  è  tous  2s  cadets  du  rVxdxxen,  *******  Ë^!* 
L.  et  son  frère,  le  t.mid.  Laurent.  H.  ont^  mUkjjm^  — -•  — —  -  **«  ?* 
gentille  soeurette  baptisée  sous  les  noms  de  Moru-Gorx.elle-N«»le. 

Et  Lionel   le  sanguin,  qui  ooMectionn»  les  petits  bouts  de  papier  pour  y  dresser  ses 
.éouotions  algébriques  .  .  . 

Et  René  le  sériàx,  ou.   ne  peut  rnèm.  pas  r»^d«r  -n  verre  de  rart:  euro.t-«  pour 
de  s'y  noyer?  ... 

ÏT*  C*TK£^*£. &£     ^ur     "Butch".     Lionel    ''Fer^nd^.''    ^.ios 
"F^dirJd  th»  Wr.ïïi».  "Oecar".    John  »Frareu*>st»»V'    (oiseau  rare).      Tin  ean  Léo  . 

Et  aussi  les  phrases  célèbres  du  même  ****"  rmtit  anae   pleure!"   -   "<>♦   bock 
"T'as  pas  honte,   un  p-tit  gx«  comment   ton  **«£*  P^  ^^^ 

in  vour  steMr  —  "Mr.  èAan,  u-ont  to  bet  mm  tfeat?'    —     ^T?^^Jloîr^      " 
ll^ThoTis   10  note,  off  you-oount!"  -  ^Bon.  pour  raverwr  à  no»  moutons  ... 

Eh  Guy.    dis  donc  à  In  frère   L.   J 'ne   pas    jouer   aussi  souvent    ovec    la    gentfH» 
A  '  "  l    Louis    B.,    ou   tour»nt    L^HoUj^ 


justifioble    mouvement   d'ire,    pourvoiro   à   leur   sursis   por   l'entérinement,  de,  leur   élargisse- 
ment .  ;  .  Honni  soit  donc  qui  moTy  pense!  .  .  . 

•  • 
Beoudoin,  U>pensée,  Goulin,  Bertrand,  toute  la  tribu  des  Dooust  et  des  D  Aoust,  Le- 
croix,  Borbeau,  Mondou,  Thëboult  et  tous  les  outres:  poisson  d'avril!  .  .  , 

'       ï 

Dans    la    carlingue   de  Zip  .   »  • 

Note:    L'avion  de  Zip  transporte  quelquefois  du  ceewrier.     jgjjjfjg  "l€M-»# 
trouve   dans   le   feeid  de  la   carlingue,    après    u»    banabardenuent    .   .   # 

"A  HAUOtO" 
A  NAsmu  ^^   ZIPUSCULE 


'•     r4 


Î 


t.   i'eime  è  te  < 
ejn»  assi  j'écris  ce  «ue  d'entrés 
lo  sérâsé,  ses»  trop  médire, 
uaa»  mon  bu*,  puis  me  devise. 


Ta  confier  que  J»  te  vénère,      — . 
a»  saeest  booueeap  mentir, 
saass  «m  oonera  toi  je  suie  ea  eatsa» 
e»  serait   vraiment  trop  dire. 

% 

Je  Mis  eessbleble  •»  »•*  ^*_^!T1 
■se  dss»  ou  trais  tips: 


ie  a'ebae  pes  saa  eue  rira  au  réveil; 
M  as   l'air  d'une  béate  de  neige 


e»  dirait  eue  tu  sons  redss»  d'à» 


Sois  bien  race  on 


i!lf 


réussir  à  mettre  le  groppin  sur  le  véntob*  Z.p^ 
££.  P»  pour  le  «ta  et  *™«*£2f# 
flrmoment  du  r^subeury  ...    A  bon  er^»ndeur 

Et  si  ferraillent  d'estoc  et  de  faille,  ces 
tstafikxknt  lusqu'ê  I»  pourfendre  «^««Çj^ 
«'•«ira   JW^^T^  s^2Z I 


passer  à  eêté.  ce  pauvre  Z«p  nesen 
compter  aes  étoiles  dons  I»  %ta 

oêmes  spadassins  redresseurs  *  J**J 
p,  félon  de  Zip  et  réussissent  enhn  à 
«  dére  sWirnsr  eta»  -^ ^doUe. 
sort  b*»  "»  eeeede  de  t»ir  msam 


lonrymrês  pue  de  «et; 
««•  è  écrira  u'emral  féu»  ms; 
t  personne  ne  te  fora  lu  loi. 


Asersv 


mnw-i 


PAJSÊ  imUT LA  «OTOMOf  —  S  AVSJL   .Of» 


/a  wrâ  estudiantine 


—m 


AU    CAMTOL 


CHEZ   NOS  ANCIIMt 


Notre    grand 


public   annuel 


le  docteur  Pierre-Alain  Bélanger 


Le  dimanche  23  avril,  oura  lieu,  au  théâtre  Capitol,  notre  traditionnel  débat 
public  annuel,  qui  termine  si  moonifiquement  l'année  académique  de  nos  Débats 
fronçais. 

Monsieur  Pierre  Cosoroin,  orateur  de  la  Chambre  des  Communes,  sera  le  pré- 
sident du  jury.  Il  sera  ossisté  de  monsieur  Mourice  Oilivier  et  du  révérend  père 
Euchoriste,  O.M.Cap.,  curé  à  Soint- François  -d'Assise  d'Ottawa. 


Récemment  s'établissait  à  Ottawa  le  doc- 
teur Pierre-Alain  Bélanger,  revenu  de  Fron- 
ce après  huit  années  de  solides  études  à  la 
faculté  de  médecine  de  l'université  catholi- 
que de  Lille. 


Ueis-Cnad-s 

- 


Ha 


Le  docteur  Bélanger  est  médecin  ossistont 
dans  le  service  d'obstétrique  à  l'hôpital  Gé- 
néral d'Ottawa 

Bachelier  es  a/ts  et  licencié  en  philosophie 
à  l'université  d'Ottawa  en  1931,  monsieur 
Bélanger  entra,  en  1932,  à  la  faculté  des 
sciences  de  Lille  où  il  obtint  le  certificat  de 
sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles 
(P.  C.  N.).  L'année  suivante,  sous  la  direc- 
tion du  professeur  Billet,  il  étudia  l'anatomie 
et  devint  lauréat  de  la  faculté.  Il  suivit  en- 
suite l'étude  de  la  physiologie  avec  le  orofes- 
seur  LeGrand  et  celle  de  l'anatomie  patholo- 
gique avec  le  professeur  Delattre.  La  même 
année,  il  fit  trois  stages  à  la  maternité  Sain- 
te-Anne. Lés  années  suivantes,  ce  furent  les 
cours  d'obstétrique,  de  pathologie  interne  et 
de  chirurgie,  sous  les  professeurs  Fovreou, 
Rieux,  Reverchon  et  Lepoutre.  Après  ses 
examens  de  sixième  et  dernière  onnée,  mon- 
sieur Bélanger  se  présenta  oux  épreuves  de 
clinique  obstétricale,  chirurgicale  et  médicale, 
devant  les  professeurs  Foveou,  Corn-îlot  et 
Longeron.  ■ 
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«-Lewis  frotte 
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Le  tentée  est-il  mm.  peur  le  Canada,  de  déclarer  se*  indeeeadeace?  Tel  sera 
le  sujet  de  la  discussion.  Si  l'on  s'en  rapporte  bux  orateurs  du  débat,  on  a  raison 
de  s'attendre  à  un  régal  oratoire.  Dons  l'affirmative,  nous  voyons  monsieur  Jeon- 
Louis  Protte,  si  réputé  pour  ses  succès  dons  l'ort  de  la  diction,  et  monsieur  Louis- 
Charles  Hurtubise,  l'infatigable  directeur  de  la  Retende,  dont  *f éloquence  a  déjà 
gogné  moints  auditoires  et  qui  prétend  bien  ajouter  une  outre  victoire  à  son  crédit. 
Mois  la  lutte  sera  serrée,  car  la  négative  est  "de  taille  à  se  défendre  hardiment".  . . 
Monsieur  Wilfrid  Major,  qui  s'est  fait  souvent  opplaudir  à  la  salle  ocadémique, 
nous  réserve  sans  doute  encore  d'agréables  surprises,  tondis  que,  le  dernier  mais 
non  le  moindre,  monsieur  Raymond  Bruneau,  qui  loisse  un  instant  les  feux  de  la 
rampe  pour  monter  à  la  conquête  de  louriers  oratoires,  a  de  graves  choses  à  nous 
communiquer,   ce  soir-là. 

On  dit  quelquefois  que  la  population  de  notre  région  ne  s'intéresse  pas  asse* 
oux  grandes  questions  politiques.  Voici,  pour  elle,  une  occasion  fort  opportune  da 
prouver  le  contraire.  Quand  on  songe  que  des  débots  de  ce  genre  exigent  de  nos 
étudiants  une  somme  énorme  de  travail,  on  ourait  tort  de  leur  refuser  notre  encou- 
ragement. Qu'on  se,  le  dise  et  qu'on  le  dise  aux  parents,  aux  amis,  aux  amies  .  .  . 
enfin  à  tous. 


Préparateur  au  laboratoire  d'anOtomie 
pathologique,  sous  la  direction  du  professeur 
Delattre,  monsieur  Bélanger  entreprit  des  re\ 
•cherches  personnelles  qui  aboutirent  à  la  pré- 
sentation de  la  thèse:  Croieeence  et  facteurs 
de  croissance.  —  Cancer  expérihieatel  et 
•fondes  endocrines.  Lors  de  lo  soutenance  de 
cette  thèse,  en  1937,  le  jury  lui  accorda  la 
mention  très  honorable. 


Le  docteur  Bélanger,  revenu  au  Canada, 
fit  de  l'internat  à  l'hôpital  Général  d'Ottawa 
et  subit  avec  succès,  en  1938,  les  examens 
requis  par  le  Conseil  médical  du  Canada,  ob- 
tenant ainsi   sa    licence  S.  M.  C.  C. 

En  juillet  dernier,  il  retourna  à  Lille,  pour 
se  spécialiser  en  obstétrique  avec  le  profes- 
seur Mourice  Favreau,  dont  il  devint  l'assis- 
tant libre  dans  les  services  des  maternités 
Sainte-Anne  et  Sébastopol.    Son  professeur  lui 


Le  docteur  Plerre-Aleln  Bélanne 


confia  .de  plus  la  chorge  de  faire  des  cours 
et  de  donner  des  leçons  cliniques  à  l'Ecole 
des  Sages  Femmes.  t 

Durant  ce  stage  final  à  l'université  de 
Lille,  le  docteur  Bélanger  publia,  dans  le 
Joamel  é'obstetrieue  et  de  gynécologie  pra- 
tiques (dont  le  professeur  Favreau  est  di- 
recteur) ,  les  travaux  suivants:  La  phlébite  eu 
cours  de  la  festoHen.  —  La  eyélenéphrito 
hémoturique  de  le  grossesse.  —  L'appendici- 
te aie  ut  ckes  le  fie»  an  enceinte.  — -  Diabète 
et  puerpérelité.  Il  rédigea  aussi  des  com- 
munications importantes  destinées  à  la  So- 
ciété dL'Obstétrique  et  de  Gynécologie  de 
France,  où  l'on  accepta  d'emblée  sa  candi- 
dature comme  membre  de  cette  insigne 
société. 

C'est  avec  son  diplôme  d'études  spéciales 
en  obstétrique  Qjue  le  docteur  Bélanger  reve- 
nait s'étoblir  à  Ottowo,  H  y  a  quelques  se- 
maines. Son  bureau  de  consultation  se  trouve 
au  numéro  297  de  l'avenue  Lourier. 

L'aima  moter'  offre  ses  meilleurs  voeux  de 
succès  à  un  si   brillont  ancien. 


* 


< 


"JULIUS    CAESAR" 


■ 


Nos  sincères  félicitations  aux  confrères  de  langue  anglaise,  qui 
viennent  de  remporter  un  nouveau  succès  artistique,  lors  de  la  présenta- 
tion de  leur  spectacle,  annuel,  Julius  Caesar,  de  Shakespeare.  Sous  l'habile 
direction  de  monsieur  Harry  Haycs,  les  acteurs  déjà  habitués  à  la  scène 
et  un  grand  nombre  de  nouveaux  artistes  ont  affronté  pour  la  première 
fois  avec  honneur  les  feux  de  la  rampe. 

Nos  confrères  des  Débats  anglais  peuvent  être  fiers  de  leur  spec- 
tacle annuel  de  1939. 


Deux  de  nos  anciens  viennent  de 
passer  leur  licence,  l'un,  M.  René 
Fréchstts,  à  l'Ecole  des  Hautes  Itudes 
commerciales  de  Montréal,  l'autre, 
M.  Normand  Denis,  a  >•  '««Mi  * 
Droit  de  la  même  ville.  Nos  félicita- 
tions. 


a- 


(courtoisie  de  "The  Ottowo  Citizen") 

♦      Le    roî    et   le-    reine 


POUR  VOUS.  ETUDIANTS  ET  ETUDIANTES: 


CAISSE    DE    VACANCES 


du    t 

por  Louis-Charles  HURTUBISE 


La  visite 


--* 


CANADA-VOYAGE  Enrg. 


La  solution  attendue  au  grave  problème  des  frais  de  voyage. 


• 


VIENT   DE   PARAITRE: 


versités. 


La  conférence  sur  La  doctrine  catholique  et  les  uni- 
:ée   à   la  salle    ocadémique    à     l'occasion    de    la 
de  saint  Thomas  d'Aquin. 


Cette  pièce  de  doctrine,  d'histoire  et  d'éloquence  défi- 
nit tout  d'abord  la  nature  d'une  université  catholique.  En  une 
deuxième  partie,  elle  présente,  an  trois  fresques  amples  et  riches, 
révolution  dos  universités  catholiques:  leur  frondeur  nu  moyen 
âge;  leur  décadence  è  partir  de  la  Renaissance;  leur  restauration 
depuis  l'encyclique  Aeterni  Patris  et  la  politique  de  Léon  XIII. 
U  tMisièmi  partie  ramasse,  an  quelques  pages  fart  dansas,  toute 
la  vie  da  l'université  d'Ottawa:  son  état  actuel;  ses  perspectives 
immédiates;  les  obstacles  qui  ont  ralenti  l'essor  des  débuta;  les 
è  prendre  pour  hâter  las  développements  qui  seraient  si 
è  r Eglise  et  è  la  patrie  canadiennes. 


Faites  le  choix  judicieux  de  votre  itinéraire  de  voyage,  de  tous  les 
endroits  que  vous  désirez  visiter  au  cours  de  vos  prochaines  vacances,  et 
payez  votre  billet  de  la  foçon  la  plus  facile  possible,  par  versements  hebdo- 
madaires ou  mensuels,  selon  votre  bon  plaisir.  \ 

Adaptez  ce  merveilleux  système  de  la  "Caisse  de  Vocances"  et  vous 
pourrez  comme  tous  vos  amis  vous  payer,  sans  trouble,  un  voyage  repo- 
sant au  cours  de  vos  prochaines  vacances.  ' 

Matra  mode  de  paiement  vous  intéresse?  Adressez  régulièrement 
votre  versement  è  la  "Caisse  de  Vocancos"  Agence  Canada  Voyage,  Po- 
lestre  Nationale,  MO,  rua  Charrier,  Montréal,  Que.  Téléphone  FRenteuoc 
1182-1183.  • 


---•■"-  " 


Cette  conférence,  qui  sa  trouva  an  entier  dans  la 
Revue  de  l'Université  d'Ottawa,  livraison  avril-Juin,  a  été  publiée 
è  part  sous  une  toilette  digne  sis  ta  valeur  et  de  son  importance. 
Nul  douta  que  cotte  étude  sera  remarquée  et  portera  des  fruits 
dans  ht  msisfr  universitaire. 


Advenant  ■•  eee  de 
celui-ci  peut 


le  client  è 
è  le 


l*#flMMYC#f     •     •••  f/oje 


OPTION 

levée  meleerc  an?  éotonniaeran 

t  tout  l'araent  es'*  a  déeeee  è  le  "Caisse  as  Vee 
10%  peeteeée  eeer  les  frais  é"eem»»i»tTOtiee. 

N.B.— roue  les  eaveis  rée*Here  eer  ckeqeee  ee  eseedet*  ******       -     -^ 
H.  B.— Chaque  mois,  un  bilan  est  oavoyé  aux  déposants  è  la     CAISÔeTa 


_  _  i"SlS  &3S  SflKBSSRStfiW*MUS-« 

reine.    Sachons  nous  en  rendre  compte,  cette 
et  doit  assurer  notre  avenir. 


Bonnes 
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Le  6  juin  1939  marque  le  vingt- 
cinquiéme  anniversaire  de  prêtrise 
du  père  Ernest  Renaud,  O.M.I.,  pro- 
fesseur da  chimie  è  l'université  d'Ot- 
tawa. 

Cost  en  effet  le  6  juin  1914  que 
kt  pères  Ubold  Langlois  (aujour- 
d'hui S.  E.  Mgr  langlois,  O.M.I.,  vi- 
caire apostolique  da  Grouard  an  Al- 
berto), Ernest  Renaud,  O.M.I.,  Uuis 
Péalopra,  O.M.I.,  Valère  Côté,  O.M. 
I.  et  Alphonse  Archambourt,  O.M.I., 
étaient  ordonnés  prêtres,  à  Ottawa. 

La  Rotonde  s'unit  aux  étudiants 
actuels  et  oncians  du  pare  Renoua 
et  ou  corps  professoral  de  l'universi- 
té pour  redire  au  jubilaire:  ad  multos 
annos! 


La  Rotonde  offra  ses  félicita- 
tions au  père  Georges  Simard,  O.M, 
I.,  de  l'Académie  canadienne  de 
Saint  Thomas-d'Aquin,  professeur  à 
l'université  d'Ottowa.  L  Académie 
française  a  décerné  ou  père  Simard 
la  médaille  de  vermeil  accordée  aux 
écrivains  qui  contribuent  à  la  diffu- 
sion de  la  pensée  -françorse  hors 'de 
France. 

L'on  connaît  les  oeuvres  littérai- 
res, scientifiques  st  .historiques  du 
père  Simard.  Il  prspars  actuel le- 
ment  un  nouvsl  ouvrags  qui  sortira 
bientôt  dss  presses:  Les  universités 
catholiques  —  Leurs  gloires  passes 
leurs  tâches  présentes.  Le  ImniMi 
préfacé  par  Mgr  Louis-Adolphe 
Paquet,  P.A.,  de  l'université  Uval 

Cet  ouvrage  paraîtra  dons  las  Pu- 
blications sériées  de  l'université 
d'Ottawa. 


I 
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Le  premier  gradué  d'Ottawa        "  XVllIms  CONGRES  DE  PAX  ROMANA 


Le  dimanche  1 4  moi  dernier,  tra- 
versent l'avenue  Laurier  en  face  de 
l'université,  maître  Thomas  Patrick 
Fôron,  C.R.,  doyen  des  avocats  prati- 
quants au  Canada,  était  renverse  par 
un  automobile  et  mourait  des  suites 
de  l'accident. 

L'université  d'Ottawa  a  ressenti 
vivement  le  décès  de  maître  Foran, 
qui  fut  son  premier  gradué  et  s'est 
sans  cesse  montré  un  ancien  des  plus 
loyaux  envers  son  aima  mater. 

Entré  ou  collège  d'Ottawa  en 
1858,  Patrick  Foran  reçut  son  par- 
chemin de  bachelier  es  arts,  en  1 867, 
"un  on  après  que  l'université  d'Ottawa 
é0t  obtenu  sa  charte  civile:  il  en  fut 
oinsi,  comme  nous  l'avons  dit,  le  pre- 
mier bachelier  et  en  devint  le  premier 
maître  es  arts,  en  1874.  En  1870,  il 
avait  reçu  sa  licence  en  droit,  o  l'uni- 
versité McGill. 

Monsieur,  Foran    est    l'auteur  de 
Code  ©f  Civil  «Procédure,  publié  en 
1879,  de  Digest  o*  Cmioemn  Crimi 
nol  Uw  Devisions,  publié  en   1890, 


Wosruoften:  27   ooât  —  2   septembre 
New-York:  2  —  9  septembre    1939 


1ère  semaine  d'études  à  Washington 


Mo  tin: 


Vsrs  \ 
Soir: 


5  h.: 


8  h. 

10  h. 


30 
30 


de  The  Québec  Workmen's  Compen- 
sation Act  (annotations),  et  d'un 
grand  nombre  d'articles  dons  des 
revues  judiciaires  du  Canada. 


PAX  SOMANA 


Après 

20  h. 


midi: 
00 


Un  article  du  président  international 


m  - 


r 


Nom  recevions,   ces  jours  derniers,   quelques  documents   reloti£s  ou  Congrès  de  Pax 

Komono)  —  ontrs  outres  un  orticle  de  Edward  J.   Kirchner,   président   internotionol   de   Pax 
Romono. 

L'article  commence  par  une  citation  d'une  lettre  de  Pie  XI  à  l'épiscopot  des  Philip- 
pine», lettre  qui  o  été  publiée  le  jour  même  de  lo  mort  du  pontife. 

Cm  notes  sont  d'un  vif  intérêt  au  point  de  vue  universitaire,  et  nous  croyons  rendre 
servies  en   en   donnant    ici -même   une   hâtive    traduction: 

"Les  msmssm  aee  UnrrereJree  méritent  de  l'Action  Cotnoliene  nne  attantiea 
spécioés  ...  Ce  mst  m,  en  effet,  «m  représentent  les  fetees  chefs  de  la  secéété  ém 
les   mmmsmt  enssèeee  m  ssmsssfl   tuieim,  nsaaetrie  st  affaire*   pnbliqnes   .  .  . 

"Ce  sas*  ssssmsr  m»  racae  trée  arda*    aaa    d'essayer    de    péaéttsi    dem    la    vie 

y    exercer    une    mfhjence    sahitoire,    mais    le    difficulté    nsêsss    de    cette 

devrait  être  en   itiieleet  veae  sartaat  i  ce  travail  avec  beaucoup   de   atnlmill  et 

la    frêne    diviae,    aai    peut    tfieipher   de    tam    Ise 
tPfe  Xt>. 
Après  'ovofr   dorme   des  considérations  générales   sur    la    nature    de    l'Action   Cotho- 
M.    Kirchner  aborde  résolument  le  problème  au  point  de  vue  universitaire: 
*De   sfm  an   pfm   les   étudiant»   et  les  chefs   de   l'Action    Catholique    en    —liront   è 
nroaleeee  est   a" amener   les  chefs   catholiques   è   sa 
mr  r Action  Cethslinsie.  et  d'exercer  leur  action  dirigeante  è  l'intérieur  des  cèdres 

"Eviée— m»nt  le  snealeai  enéVeêt  pnar  seietienner  ce  problème  —  si  iossais  M  doit 
l'êrre,  —  c'est  dens  les  enwersités.  C'est  M  cjae  pas  chefs  sent  formés;  et  si  la  fanastisa 
an*m    Wrire—t    a'Ierlel    pas   flipiH    de    X Action    Catholique,    ou,    ce    qui    pis    est,    combat 

k  nevnioppensent  de  l'Action   Catholique   sera  lent  et  importait, 
l'esprit    de    l'Action     Catholique    eaiêasrait 


• 


2. 


8  h.  00 

9  h.  30 


Après  Midi: 


20  h.   00 


et  an  travail  effectif  ea   l'Action   Catholique. 
"SI   en   aa    consent    pas    è    des    efforts    particuliers    dans    ce    domaine,    on    risque    kl 
foi  Mi  te.     M    a'y  .m    preass  traient    pacage    catégorie    d'hommes    aa    monde    qui    s't 
se  la 


et   l'ingratitude  de  leur   tâche  que  ceux  qui  s'emploient  è 

ivniHSNii  ...  Des  raisons,  on  en  trouverait  facnsment 
m*  le  retard  tSecfcwnréne»)  ds  r Action  Catholique  è  l'Université.  D'abord,  le  travail 
à  l'uni  yrsité  ont  aboarbant  et  è  «graciera  fortement  traditionnel,  de  perte  que  la  toodenco 
è  sfoerar  an  nouveau  mouvement,  même  s'il  fait  épa<*s  comme  l'Action  Cethnliqaa,  SSt 
très  prends.  la  second  lieu,  la  mentalité  universitaire  est  étrangement  imprégnée 
eriiiéJiîÉeslTiini  spptMs  "martes''  (ec  s  demie  freadom),  et  tout  individuoiisma  est  fatal 
è  une  vrais  caenpeésnasien  da  sens  de  l'Action  Catholique. 

Un  peu  plus  loin,  l'auteur  cita  un  passage  d'un  discours  de  Pie  XI,  où  celui-ci 
montre  F  importance  preaseedsole  de   l'Action  Cotholique   à   l'urvversité: 

1ns  aniiseeitesres,  masssas  St  fammes,  aa  sont  certainement  pas  i  1'erriêre-pien 
(en  Action  Cethaeiama).  ornai  qaa  OStSolos  Tant  molnooreoeement  exprimé  récemment, 
mais  eosapont  aaa  sSoos  qui  œt,  en  an  ■■itela  sens,  la  première,  et  qui  a  lanjoars  été 
appaiée  eénai  par  la  page;   tant  camma  dans  la  vis  militaire,  c'est  foosio  mmtehs  «mi  tient 

la  pensmea  pesos  dam  f Is   posas  qna   c'eut   elle   qai    laseait   les   bans   chefs,    las  boas 

la  pana  déaire  tsanver  enss  les  hommes  et  fsmmes  sartaat  des  uni- 
on Action  Catholique. 

paga     eeeisme     m     première     ploce    è    f  Action 
il    le    dit     lui-même,    elle     fournit    les    chefs    è 


8  h    00 

9  h.  30 


fn.   Knctwier   commente: 


t  continuel   parmi   le   bsaaa  élite  da  pays 

_  las  collèges  et  tes  mmJm     Cipmisol  dam  cotte 

par  Im  p.éuecupntiens  routinières,  cm  pmaSS  sent  portés, 

setiaa.  è  puséss  dm  sHltaéss  leebjars 

et     da    partieularisma     «mi    Im     smplchero     de     comprendre     et 

la    oranaV    solianrité    et   la    vraie    «mpribi 


Après-midi  : 


16  h.   30 
20  h.  30 


8  h    00 

9  h.  30 


lion   de    r  Action 


doit    recruter    parmi    las    étudiants    les 

t    sympothiques    è    «es    mi  Hué1  n,    este 

aa    mars    des     années     si 


Il  est  oussl  question  de  l'oppui  intellectuel  que  l'université  se  doit  d'assurer  à 
tous  les  mouvements  d'Action  Catholique  d'un  pays,  et  l'outeur  termine  en  résumont  sa 
pensée  en  des   formules  très -heureuses: 

"Intm    raemareJté    occupa     une    avant-garde     <hoy    paaman)     dam    rarffmmatsm 
da   riiitlis    Cemaeiaao:    d'une    part   aMe    comprend    aes    gssojoos    au  M    est    facJU 
parce    ou'iU    sont    compacts,    homagénas,    et    envarts   i    toute    infhsance    mtei- 

at   d'outre   part   Ise   groupes   sorfimsimaos   isp I   dss   reJetmn.   si   mitmmhn 

las  antres  ensaets  de  la  vie  reciete  que  l'Action  Catholique  étant  ans  fais  Mm 
dam  cet  llll II!    milieu  CfM  nouera      servir      d'exemple      St      #1 

a  de  carte  mjssmsmm  è  mm  Im 


Pax  Romana  et 


l'action 


par  Lionel  BRUNtTTE 


Las  premières  onnées  ds  Pox  Romono 
au  Camma  furent  osées  tronojuiites.  On  m 
pas  ■BStCtewesnt  lo  nature  et  les 
de  ep  mouvement,  et  tout  vé- 
trok  m.  Plus  tard,  un  réveil 
s'ocasmoat,  mots  »  n'y  eut  encore  rien  de 
dêfmi.  On  savait  Won  que  c'éeoit  uns 
SsnSsrossOn  naSerrmtmnole  «fétudkmt*  imtui 
nouée,  quo  catle  tsmrettoii  voulait  urùr  Im 


(extroitf.  d'un  orticle  de  mebdo-Lovol") 


groupas  de  chaous  pays.  C'était,  an  quel- 
que sorts,  Is  dôme  da  toutes  las  organisa- 
tions notionoles.  Mois  un  dôme  ne  tient 
forme  que  dans  la  mesure  où  sss  piliers 
sont  solides:  m  qui  n'atart  pas  encore  Is 
cos  '  pour  Pox  Romono.  Ella  dirigea  donc 
son  action  vers  l'établissement  de  bases  dura- 
ble. 


Après-midi: 
20  h.   00 

8  h.  00 

9  h.  30 

r 

Après-midi: 


» 


DIMANCHE    27    AOUT 
Arrivée  è  New-York  du  paquebot  SS.  "De  Grasse"  ayant  à  bord  le  groupe 
officiai,  —  Réception  ou  débarcadère.  —  Les  délégués  seront  conduits  an 
autocars  ou  "Monhatton  Collège"  où  auront  lieu'  l'inscription  et  le  déjeuner. 
Départ  en  train  spéciql  pour  Washington,,  ,„ 

Arrivée  è   Woehingten.      Réunion   des  délégués  à   la     'Catholic    Univers! ry  of 
America"  où  se  tiendront  toutes  les  séances  ds  travoil. 

Tous  les  délégués  prendront  leurs  repos  dons  i"'University  dining  hall". 
Les  étudiants  serorufogés  dons  les  "collèges"  de  la  "Catholic  Unh/er- 
sity";  les  étudiantes,  probablement  au  "Trinity  Collège". 
Après  le  repas  en  commun,  une  réunion  amicale  permettra  aux  con- 
gressistes de  prendre  contact  et  de  recevoir  dss  informations  concernant 
la  Semaine  d'études. 

Horaire  des  repos:  immédiatement  oprès  la  messe,  petit  déjeuner;  à 
13  h.  lunch;  à   18  h.  30,  dîner. 

LUNDI    2*    AOUT 

Massa  poorifkele,  dons  la  crypte  du  Sonctuoire  national     de     l' Immaculés. 

Conception   (église  de  la  "Catholic  University") .    Sermon  par  te  Rév.  Recteur 

de  la  "Catholic  Ur.iversity"  :  "L'opostolot,  devoir  normal  de  tout  chrétien". 

Sésaco  sofeonaie  d'ouverture: 

I. — Allocution  de  Mr.   Edwora  J.   KIRCHNER,  Président  de  Pox  Romona. 

2. — Discours  da  bienvenue  de  Son   Excellence  le  Délégué  opostolique     aux 
Etats-Unis  d'Amérique. 

3.— Conférences:  a)    L'ACTION  CATHOLIQUE,  SA  NATURE,  SES  CARAC- 
TERES SPECIFIQUES; 
b)    L'ACTION  CATHOLIQUE  UNIVERSITAIRE. 

Visita  de  U  vMo,  en  particulier  des  édifices  gouvernementaux. 

runslin  séance  da  travail:  "LA  VIE  SPIRITUELLE,  BASE     DU     TRAVAIL 

D'APOSTOLAT  DANS  L'ACTION  CATHOLIQUE  UNIVERSITAIRE  ". 

Bref  exposé  sur  lo  vie  religieuse  dss  étudiants,  soit  dons  les  universités 
cothcdiojues,  soit  dons  las  universités  neutres.  Pour  lo  discussion,  les 
délégués  seront  répartis  on  deux  sections,  compronont  chacune  deux 
groupes: 

-La  vie  spirituelle  à  l'université  catholique  : 

a)  étudionts  affiliés  aux  associations  catholiques; 

b)  étudionts  catholiques  non  affiliés  aux  organisations  catholiques. 
_  vie  spirituelle  à  l'université  neutre: 

o)    étudionts  affiliés  oux  associations  cotholiques; 

b)    étudionts  catholiques  non  affiliés  oux  organisations  ccrfhoriquos» 

MAJtM,    29    AOUT 
Même  de  correnunion  avec  sermon. 

Deuxième  séooea  de  travail:!. — Résumé  des  réponses  données  par  les  Fédé- 
rations ou  questionnoira  concernant  l'Action  Catholique  Universi taire,  an 
particulier  ses  relotions  avec  les  organisations  généroles  ds  l'Action  Catho- 
lique " 

2  — "U  rôle  dss  militants  formés  dam  l'esprit  et  les  méthodes  ds  l'Action 
Cotholique,  soit  dons  Im  Fédsrotiom  d'étudiants  catholiques  à  but  corporatif, 
soit   dons    les   milieux  universitaires  en   général."      Exposé   mtroductif;   dis- 
cussion. 
Visita  dm  iitnilpsas  aaatem  ds  cuênrre:   universités,   écoles,   bibliothèques, 

journaux,  etc.  

Réunion  du  Bureau  Exécutif  de  Pox  Romona. 

Troisième  séance  de  tmuon:  "L'Action  Cotholique  Universitaire,  préparation 

à  kjpostolot  de  l'intellectuel  dons  sa  professior.". 

(L'opostolat  dons  le  mitiqu  moft^sionml  —  l'opostolot  dons  le  travail 

Aorès  rmposé  introductif,  les  congressistes  M  réuniront  por  ÔROUPES 
PROFESSIONNELS:  juristes,  étudionts  es  lettres,  médecins,  pnar mociens, 
journalistes,  péctogogues.  ingénieurs  et  techniciens.  Wc^ogues,  •»<» 
Les  cinq  premières  sections  constitueront  lo  réunion  des  som-secrétoriats 
professionnels  de  "Pax  Romono";  les  outres  ouront  un  échange  de  vues 
sur  les  problèmes  qui  se  r*ésantent  dons  tours  Facultés  mspactives.  et 
sur  les  possibilités  ds  collaboration  ou  sein  de  "Pox  Pu>Rmona". 

MERCREDI     30    AOUT  -    - 

de  communion  avec  sermon. 

da  travad:  "la  mission  éducative  dss  Fédérations  d'étu- 
diants cotholiques  dans  la  préparation  de  leurs  membres  à  leur  rôle  dons 
f  Action  Cotbclique." 

Après  un  exposé  introductif,  la  discussion  se  fera  en  trois  groupes: 

1. — Lo   resoonsobilité   intellectuelle      des      universitaires      dons   l'Action 

Cotholique.  

2. — Le  rôle  de  lo  fédération  dans  la  préparotion  d'une  élite  ou  travail 

de  'dirigeants  dons  lAction  Catholique. 
3. — Comment  foire  comprendre  à  tous  les  rmmbres  de  la  fédérotior»,  la 
nécessité  et  le  sens  de  l'Action  Cotholique? 
Visite  officielle  de  la  "Notionol  Cotholic  Welfoce  Conférence"    (Centrale  de 
l'Action  Catholique  des  Etots-Unis  d'Amérique)    et  des  oeuvres  cotholiques 
annexes. 

Réunion  des  ETUDIANTES  ou  centre  des  oeuvres  féminines  catholiques.    Thé. 
Centarenots  pnonojms:  o)    L'Action   Cotholique,   monifestotion   de    l'univer- 
salité de  l'Eglise,  école  de  solidarité  entre  catholiques"; 
b)    "V université  cotholique  et  l'Action  Catholique." 

JEUDI    31    AOUT 
Même  de  communion  avec  sermon.  A 

Cinauième  séance  de  travail:  "Pox  Romana"  ou  service  de  I  Action  Cotho- 
lique universitaire  et  des  fédérotions     notionoles     dons     leurs     différente»^ 
octivités." 

Après  l'exposé  introductif.  discussion  en  plusieurs  groupes  réunissant: 
o)    les  étudionts  s'occuoont  directement  de   l'A.  C.   U.; 
les  collaborateurs  du  secrétariat  social; 
les  collaborateurs  de   secrétariat  de  presse; 
Tés  collaborateurs  du  secrétariat  missionnaire; 
les  collaborateurs  du  secrétariat  Pro  Oriente. 
Visites  d'mvtitutiane  è  intérêt  professionnel:  hôpitaux,  cliniques,  laboratoires, 
tribunaux,  prisons,  fabriques,  banques,  etc. 

Réunion  des  délégués  de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  ovec  échonges  de 
vues  sur  Im  possibilités  de  collaboration   interoméricoine. 
Sixième  séaaca  de  travail:  "Relotions  6t»  fédérations  d*étudionts»catholiques 

. evoc  les  Offenlootisn»  giafrelii  de  l'Action   Carhohaue" 

Exposé  introductif.  discussion. 

VENDREDI    1er    SEPTEMBRE 
Même  da  dorure.     Sermon  sur  "Les  étudiants  catholiques  et  ko  Royauté  du 
Christ". 

Assimilis  mterfédérele  de  "Pax  R  s  mené":  Ropport  administratif;  pro- 
gramme de  travoil  pour  1939-40;  nouvelles  affiliations;  finances;  congrès 
ds  1940;  élections. 

Visitée  da  dune  d* étudiants:  centres  professionnels,  culturels  et  sportifs. 
Discussion  sur  la  via  des  étudiants  an  Amérique,  avec  de  brefs  exposes 
sur  tes  principaux  mouvements  universi  foires  cotholiques. 
Au  cours  d'un  repas  en  commun,   Im  ANCIENS  dm  fédérotions  ouront 
un  premier  échange  de  vues  sur     leur     colloboratlon  ou  sein  ds  "Pax 
Romono". 
Libre. 
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Lcuis-Chorles  HURTUBISE 

Une  fin,  quelle  qu'elle  soit,  est  toujours  un  peu  triste.  Même 
si  elle  marque  le  commencement  d'une  liberté  tonguement  onttetpee. 
même  si  elle  éSX  foire  place  à  une  joie  de  bon  alol,  ily  o  dons 
ce  dernier  octe  un  je  ne  sois  quoi  qui  r\'a  rien  de  la  gaieté.  Ainsi, 
nul  étudiant  n'échoppe  à  un  certain  serrement  de  coeur  quand  U 
donne,  à  l'un  ou  à  t'outre  de  ses  confrères,  la  dernière  potgnee  de 
moins,  ou  qu'il  jette  un  dernier  regard  sur  des  IJeux  qui  lui  étaient 
devenus  si  familiers. 

C'est  un  peu  —  |e  devrais  dire  beaucoup  —  dans  ces  sen- 
timents que  le  rédige  ce  dernier  ortrcle.  U  totomte,  elle  orna 
fini  une  année.  Les  examens  sont  orrivés.  Nos  oroteurs  ont  oublié 
leur  rhétorique,  nos  cabaleurs  leurs  élections  .  .  .  Et  pour  ™f<* 
le  fteteeée.  il  n'y  a  plus  ni  directeur  ni  rédocteur:  il  ne  reste  que 
des  étudiants  .  .  .  énervés  ... 

j'adresse  un  sincère  merci  à  ceux  d'abord  qui  m'ont  immé- 
diotement  assisté  dons  la  direction  du  journal  puis  à  tous  ceux  qui 
d'une  façon  ou  d'une  autre,  ont  ccelabore  a  I  oeuvre.  Je  leur  sois 
gré  de  leur  bonne  volonté  et  de  leur  entr  aide  sincère.  Uj  **•**• 
étant  im*re  journal,  y  collaborer  c'est  participer  au  désir  de  tous  de 
la  rendre  toujours  meilleure.  L'on  y  arrivera  en  cor^J^t  de 
s'aider  mutuellement,  en  s'encourageant  les  uns  les  outres,  et  en  se 
critiquant  même  dans  le  sens  progressif  du  mot. 

Nous  sommes  tous  contents  d'avoir  fait  notre  possible  pour 
améliorer  notre  ]ournal  d'étudiants,  mots  nous  odmettons  au  «I  y 
a  encore  et  qu'il  y  aura  toujours  du  progrès  en  perspective.  <-eux 
aViîVes^erontWore  à  l'oeuvre,  l'année  prochaine  et  les  su.vantes, 
le  comprendront 

Le  journal  reste  pour  nous  un  ,'noyen  de  Î^^^Int 
nécessaires  On  a  dit  et  redit  que  la  parole  et  la  plume  restent 
T£  ^leTvéritables  armes  de  cclnbot.  Sachons  donc  P^*"du 
journal  d'étudiants  pour  y  exercer  notre  plume,  «Jft  *£2JT» 
^us  tord  à  rendre  service  à  nos  concitoyens,  quand    I  occasion    se 

présentera.  -, 

'  A  nos  finissants  que  les  taquineries  ont  un  peu  fraudons 
ces  Doaes  je  rappelle  que  le  temps,  comme  toujours,  se  chargera 
dTgSrri.  c«  pemes  milices  de  copains,  un  peu  pointues  mois  pas 
méchantes  ... 

Enfin    en  terminant,  qu'on  me  permette  de  souhaiter  à  tous 
de  frucruellx  examens,  avant  d'entreprendre  d'heureuses  vacances. 


La  chimie,  surtout  lo  chimie  or- 
ganique, est  comme  une  creotion 
perpétuelle.  Ble  renferme  des  eesel- 
biKtés  qui  dépassent  les  espérances 
les  plus  optimistes 

Le  progrès  de  la  science  dépêtra 
surtout  etlargement  des  arjr^i«rtions 
futures  de  la  physique,  dont  les  dé- 
couvertes ont  pour  objet  de  substi- 
tuer la  machine  ou  ruaVlobeur  mo- 
nuel.  Par  conséquent,  plus  que  tou- 
te autre    science,   elle    soulève   de 
graves  questions  engendrées  por  le 
développement  de   la  technique.  La 
sociologie  doit  donc  nous  prêter  sa  , 
collaboration    pour    sauvegarder    la 
marche   du  progrès,   en  nous   Indi- 
quant les  moyens  de  nous  odopter 
oix  nouvelles  conditions  de  vie  qui 
en  résultent. 

Dans  le  domaine  des  phénomènes 
vitaux  qui  concernent  particulière- 
mer\  la  biologie,  tout  est  prodigieux 
et  illimité.  Incorporant  la  physique 
et  lo  chimie,  la  biologie  a  déjà  at- 
teint un  haut  degré  de  perfectionne- 
ment, qui  lui  permettra  de  jouer  un 
rôle  important  dans  la  solution  de 
grands  problèmes  humains. 


L'étudiant  d'un  cours  de  sciences 
doit  être  initié  aux  méthodes  expé- 
rimentales qui  sont  d'inestimable  va- 
leur pour  la  recherche  de  cceinaissan- 
ces  nouvelles.  Pour  cette  raison,  I  u- 
niversité  d'Ottawa  offre  aux  étu- 
diants inscrits  dans  ces  cours  toutes 
les  focilités  de  poursuivre  des  tra- 
vaux pratiques  préparant  de  façon 
odéquate  oux  recherches  scientifi- 
ques personnelles. 

L'enseignement  bilingue  est  avan- 
tageux; il  permet  à  l'étudiant  de  se 
familiariser  avec  les  méthodes  scien- 
tifiques anglaise  et  françoise,  en  pro- 
fitant des  avantages  de  chocune. 


MsPOftTAfii 


I 


Le  "réfectoire  des  petits 

por  Georges  COUSINEAU 

S'il  est  urt  spectocle  qui  m'a  frop- 
pé  récemment,  alors  que  je  fus  ap- 
pelé à  le  contempler,  c  est  bien  celui 
du  réfectoire  des  petits  organise  dans 
la  poroisse  du  Sacré-Coeur  d  Ottawa, 
sous   la   direction  du  révérend   père 
Scheffer,  O.M.I.,  curé.  Remarquable 
est  cette  initiative  sociale,  non  seule- 
ment par  le  bien  moral  qu  elle  pro- 
cure oux  enfants,  garçonnets  et  fil- 
lettes, mais  aussi  par  le  précieux  sou- 
tien    corporel     qu'elle     leur     offre. 
Avant  d'aller  plus  loin,  expliquons  un 
peu  cette  oeuvre.  Très  simple  d  in- 
vention,   semble-t-il,    combien    plus 
difficile  fut  sa  réalisation  et  encore 
plus  difficile  la  tâche  d'en  assurer  la 
continuation. 


b) 
c) 
d) 
e> 


D'outre  port,  an  divers  milieux,  surtout 
cher  nous,  an  cherchait  è  mmlmr  le  raie  ds 

.<«•>  •  m  mmm  me 


Motln: 


Arrivée  è  PtdhlisfUi.  —  Réception  officielle;  visita  de  la  ville  en  autocars; 
em  "Filio  Potrio  Club":  amer  offert  par  la  "Theso  Koppej  Phi  Frotemrn/'. 
Vers  16  h.:  Déport  de  r-Wlodelphie.  anseamsiam 

Vers  19  h-:  Anévéa  i  Mon  Vertu  transport     an     autocars  è  "FOnOMAM 
•JMI VWSITY";  amer  m  mmmmj  réaruon 


L'épouse  du  docteur  J.-L.  Lamy, 
déjà  bien  connue  pour  sa  charité,  as- 
sistait, un  soir,  ou  film  Spam  «j  erms 
présenté  par  le  père  Sauvé,  O.M.I   Op 
y     montrait     comment      en     pleine 
guerre  civile  espagnol,  des  merveilles 
de  charité  ont  surgi  grâce  au  dévoue- 
ment  des  dames  et  demo.se  les  de 
lAuxilio    sociale    Par   exemple,   ces 
restaurants  en  miniature  ou  le*  pe- 
tits, enfants  des  loyalistes  aussi  bien 
que  des  franquistes,  viennent  pren- 
dre leurs  repas  gratuits.  Madame  La- 
my, connaissant  la  condition  précaire 
des  enfants  dans  certaines  familles 
secourues  de  la  paroisse   se  proposa 
d'ouvrir  pour  eux  un  réfectoire  mo- 
delé sur^eux  de  l'AoxWe  •***»• 
De  concert  avec  le  père  curé,  elle  se 
mit  à  l'oeuvre  pou»"  mener  à  bonnes 
fins  son  odmlroble  et  hardi  projet. 

Un  comité  de  dames  patronesses 
fut  lormé.  en  vu#  d'assurer  la  marche 
de  l'entreprise.  La  bienveillante  sym- 
pathie du  public  accueillit  cette  fon- 
dation. En  effet,  s'il  est  pénale  de 
rencontrer  un  pauvre  rKxnme  affame 
qui  demande  la  chanté  "pour  I  o- 
mour  du  bon  Dieu",  combien  plus 
dure  est  lo  vue  d'un  pauvre  petit  être 
frêle  et  rochitique.  Le  coeur  s  émeurt 
o  pensée  que,  *'«  n'est  pas  nourri 
cwwenablement  à  l'âge  de  son  dé- 
veloppement corporel,  c  est  toute,  soj. 


existence  qui  se  ressentira  des  priva- 
tions endurées.  Son  physiqée  et  son 
moral  en  resteront  affectés.  Suivons- 
le  dons  ta  vie  —  s'il  survit  —  et 
nous  le  retrouverons  languissant  sur 
un  lit  d'hôpital,  ou,peut-être  au  fond 
d'un  cachot  où  l'oura  conduit  quel- 
que faute  dont  il  ne  faudra  pas  le 
tenir  ..entièrement     responsable:     le 
désordre  de  la  société  aura  été  la  vé- 
ritable cause  de  son  sort  malheureux. 
Mais    laissons    ces    sombres    ré- 
flexions, pour  nous  éclairer  à  cette 
joie  toute  ensoleillée  qui  est  le  par- 
tage des  jeunes  habitués  du  réfec- 
toire des  petits.  La  confiance  et  le 
dévouement  furent  les  premières  ar- 
mes des  organisatrices  qui  s'apprê- 
taient à  nourrir  quotidiennement  plus 
de  cent  bouches.   La  Providence   se 
chargea   de  combler  les  besoins   de 
l'oeuvre.  La  commission  scolaire  prê- 
ta   un   local:    le  sous-sol  de   1  école 
Soint-Pierre    (école   paro.ss.ale   des 
filles  du  Sacré-Coeur) .  Trois  poe'es 
furent  donnés  en  codeau;   un  bien- 
faiteur procura  les  éviers  pour  laver 
la  vaisselle.  Et  cela  continue.  L  un 


On  dit  souvent  que  les  riches  et 
les  personnes  de  lo  société  ne  s'occu- 
pent pas  "des  pauvres.  Le  réfectoire 
•les  petits,  au  Socré-Coeur  d'Ottawa, 
donne  à  cette  assertion  un  démenti 
formel  Rien  n'était  plus  admirable, 
l'autre  jour  —  et  il  en  est  ainsi  cha- 
que jour  de  classe  —  que  de  voir  l'é- 
pouse d'un  rrtédecin,  celle  d  un  |uge, 
celle  d'un  avocat,  puis  une  femme- 
écrivain  et  d'outrés  dames  et  demoi- 
selles travaillant  ensemble  gratuite- 
ment et  inlassablement  au  bien-être 
du  pauvre.  Habituées  chez  elles  au 
service  des  bonnes,  elles  se  tiennent 
pourtant,   ici,   de    longues  matinées 
près  des  fourneaux  ardents,  et  pré- 
parent les  repas  qu'elles  distribuent 
ensuite  elles-mêmes  aux  petits.  Et  les 
bonnes  volontés  sont  assez  nombreu- 
ses pour  que  le  tour  de  chaque  auxi- 
liaire ne  revienne  qu'à  tous  les  quin- 
ze jours.  Ce  rapprochement  entre  la 
classe  priviilégiée  et  la  classes  moins 
privilégiée  montre  à  tous  ce  au  est 
dans  le  concret  la  charité  chrétienne 
alliée  au  sens  social 


fournit  la  glace,  l'autre  le  poia jun 
autre  le  lait.  On  dirait  que  *outtom- 
be  du  ciel  comme  par  enchantement. 
Les  dons  ne  cessent  d'affluer  de  tou- 
tes parts.  Nombreuses  sont  les  auxi- 
liaires dévouées  qui  viennent  offrir 
leurs  services.  Généreuses  sont  les 
collectes  mensuelles  ^es^eba- 
que  foyer  de  la  paroisse  Le  lourde 
notre  Visite,  le  père  curé  nous  mon- 
trait un  chèque  offert  par  un  minis- 
tre à  la  législature  ontonenne. 

Pour  avoir  une  juste  idée  de  l'oeu- 
vre   il  fout  avoir  vu  l'entrain  avec 

nières  et  servantes  de  tables,  se  de 
pense  autour  des  tofiMff  «  J£ 
avoir  vu  les  cent-vingt  enfants  orri- 
7erviï  midi,  faire  leur  toilette  en- 
dosser leurs  tobliers  fleur»  etsoW- 
gner  près  des  tables.  E«^to£V£ 
cite  la  prière,  et  le  ^*  c(*""^e 

feinte.  Rares  sont  les  l««J£ 

tes  qui  ne  ^Z^a^O^X^T- 
pour  recevoir  une  seconde  portion  ju 

mgis  refusée ... 


Puisse  ce  réfectoire  des  petits 

servir  de  leçon  à  tous,  particulière-, 
ment  à  nos  jeunes  qui  seront  demain 
les  dirigeants  de  la  société.  Rappe- 
lons-nous l'exemple  de  ces  cotholi- 
ques compotissant  aux  misères  des 
déshérités,  des  petits  et  des  humbles: 
ce  sont  là  des  catholiques  d  action, 
donc  de  vrais  catholiques.  Rappelons- 
nous  aussi  l'enseignement  du  Maî- 
tre: Celui  qui  M*  dm  bien  mu  moin- 
dre de  mes  frères,  c'est  à  Mol-même 
qu'il  le  f  oit. 


Dans  l'interprétation  des  problè- 
mes complexes  de  la  science   le  lan- 
gage dit  technique  serait  •"efficace, 
s'il  n'avait  recours  au*"matnematt« 
qoes  pour  suppléer  ou  manque  d  ex- 
pression grornmaticiale.  La  connais- 
sance des  choses  matérielles  pouvant 
être    atteinte    par    l'observation   du 
nombre,  du  poids  et  de  la  mesure, 
cette  méthode  trouve  un  grand  nom- 
bre d'applications  dans  tous  les  do- 
moines.  A  tout  points  de  vue,  les  ma- 
oehématiques,  au  cours  de  sciences, 
sont  très  utiles  et  permettent  de  re- 
connaître la  stricte  valeur  des  résul- 
tats d'expériences  présentées  sous  la 
forme  de  formules  mathématiques. 

Comme  les  sciences  naturelles  ou 
expérimentales,- et  même  les  mathé- 
matiques, dépendent  d  une  manière 
indirecte  de   la  philosophie,  celle-ci 
est  d'une  importance  majeure  dans 
notre  cours.  La  science  a  pour  but  la 
prévision,  la  détermination  et  la  liai- 
son des  lois  et  des  phénomènes  du 
monde  matériel  par  l'intelligence,  le 
tout  confirmé  par  l'expérience  sen- 
tible.  Guidée  por  la  raison,  la  philo- 
sophie   auxiliaire  de  lo  science    vise 
à  la  connaissance  des  phénomènes., 
étudie  la  nature  profonde  des  choses, 
leurs  couses  suprême  et  leurs  fins  ul- 
times. Enumérons,  pour  rendre  plus 
évident  le  rôle  de  la  philosophie  vis- 
à-vis  de  la  science,  les  relations  qui 
existent  entre  elles  et  les  sciences: 


Le  cours  de  sciences 

por  Guy  FOATIN,  '39, 
étudiant  an  sciences 

Le  cours  de  sciences  offert  por 
l'université  d'Ottawa  vise  pto  »e  dé- 
veloppement de  l'esprit  scientifique 
que  la  spécialisation. 

Dons  le  but  de  procurer  à  l'étu- 
diant une  formation  0*n^et£«- 
cise     le  programme    attoene   oeau 

colp  d'importance  à  ■'«•O»"^ 
detochimie,de»ar^ys^etdes 

sciences  naturel  es.  L  étude  de  ce, 
suiets  nous  révèle  une  multitude ide 
a!t?coXgents,  dontla  rfoKsoti» 
|oi$se  entrevoir  un  avenir  tresfdvo- 
rable  à  l'avar*ement  de  la  Kience. 


1 Les  principes  utilisés   par   les 

sciences  expérimentales,  comme  le 
principe  de  causalité  ou  de  contra- 
diction,  sont  expliqués  et  |ustifiés 
par  la  philosophie. 

2— Les  Jimites  de  l'objet  d'une 
action  expérimentale,  sa  nature,  sa 
valeur  scientifique  ou  sa  voleur  de 
connaissance,  sont  déterminées  par 
la  philosophie. 

3 Les  principes  fondomentaux, 

ou  axiomes  scientifiques,  ne  sont  pas 
outre  chose  que  des  déterminations 
concrètes  des  principes  de  philoso- 
phie. 

4 Pour  organiser  l'ensemble  des 

conclusions  et  situer  tel  le  science 
dans  la  marche  du  savoir,  il  faut  re- 
courir à  la  philosophie. 

L'ettseignernent offert  par Je« cours 
scientifique  de  l'université  oWawa 
permet,  on  le  voit,  aux  esprits  cu- 
rieux d'approfondir  les  lois  qui  ré- 
gissent les.  réalités  de  la  nature. 


M 
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nos  finissants 
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rarssar*d    Laroejche    (    Nt»   ) 

Typo:    roi -soleil. 

Ciisrtéi  loti  eue:  bouche  en  coeur  .  .  .  voix  de 

stentor. 
!■>  ■■!>■  fovorito:     "On     n'est     plus     des 

enfants!" 

Méat:  prendre  les  intérêts  de  la  veuve  et  le 
copitol    de    l'orphelin. 

t*  foire     des     commissions     pour    les 
Soeurs  .  .  . 

rt    ses    nombreuses    r  e  I  o  t  i  o  n  s 
sociales  .  .  . 

Sport  favori:  des  "petits  coucus". 

Emmert   CGrody    ("Ew") 

Type:  mild  mannered  mon  with    a    sensé  of 

humour. 
Characterietic:  foncy  free  and  free   for  any- 

thing  foncy. 

Favaurite     Exproseiea:     "Tu     es     un     brave 

coeur  ..." 
idéal:   to  edit  the  "New  York  Times". 
Niphtmoro:   finding  judges  for  debotes. 
WeekwMi:  cinéma  celluloïds. 
Favourito   Sport:    basket  bail. 

Georges  Cousineau  ("Coûte"* et 
"Grand  George"  avec  pronon- 
ciation de  Wall  Street) 

Type:   genre    statue. 

Caractéristique:  gratte-ciel. 

Expression   favorite:   "B-l-C-H-E!    Encore  en 

retard!,-  ." 
Idéal:   chômer  au   local   de  la  J.E.C.F. 
Toquade:  les  femmes  de  plus    de  six  pieds. 
Cauchemar:    Jos.    Gredt. 
Spart  favori:    essayer  de  se  faire  inviter  aux 


("la  tour") 

Type:  tour  Eiffel.  * 

>:  pos  funéraire  et  nonchalant. 

i:   "Hummmî  Pas  pire!  Pqs 
pire  If!" 

Idéal:   être  interne  à   l'hôpital   Général   avec 

garde  Beoudry  .  .  . 
Toquade:  T.   B 
Caucboasar:  madame  L  V. 
Spart  farori:   le   "shog",    la  course   .  .   .   aux 

beautés    phénoménales    .    .    • 

Raymond   Loframboise 

Type:  145  livres  de  chair  et  d'os,  cheveux 
blonds  et  abondants,  nez  à  la  Camilien: 
un  beau  gosse,  quoi  ! 

Caractéristique  :  bonne  humeur  et  rire  franc; 
en  fait  de  couvre-chef,  il  "chausse"  un 

7'/4. 

Expression  favorite:  "T'es  pas  fou?   .   . 
Idéal:  attendrir  un  jury  et  éviter  la  potence 

à  de  malheureux  innocents  .  .  . 
Toquade:  les  "p'tites  vues". 
Cauchemar:   les  menus   de   l'université. 

Sport  favori:  entosser  dans  sa  chambre  bottes 
de  biscuits;  barils  de  pommes,  jambons 
fumés  et  pets  d'olives  .  .  . 


("Frank") 


Type:   easy-going. 

Cueractorletict  cool. 

Fovouilto  Ixersoslsai  "I  don't  balieve  it!" 

Idaal:   the  Air- Force. 

WaakiMss:  M.   .   .! 

Mlphtoserot  a  sproined  knec. 

Faveurite  Spart:  handball. 

Paul  Buisson    ("Ti-Poul") 

Typa:  bon  diable,  québécois  à  la  "Mourice", 

visage   imberbe   .   .  . 
Caractéristique:  très  soucieux  du  temps  pour 

dormir  .  .  . 
Exp  ionisa  favorite:  "Fois  pas  ton  p'tit  X  .  .  . 

de  fou!"  ou  bien:  "Prends  ton  temps!!!" 
lésai:  avocat  à  Calgory,  ou  maître  de  bar  ou 

Château -Laurier! 

Toquade:  Madeleine,  Francis,  Tony  et  Marie. 
Cauchaasar:   sa  foire   réveiller      par      Marcel 

Rochon,   ou   prononcer     un    discours   de 

Sainte-Catherine  .  .  . 
Spart  favori  :    lasso   .   .   . 


Type:  genre  stable  et  phys*onom*e  d'homme 

de  bureau. 
Ciissiériotlouo:   cerveau   de   référencée. 
>:  ~Hééé!!r 
les  encycliques. 


s  le  père  uojMotoècosre. 
1  les  "beautés". 
favori:  foire  une  marche  quatre  ou  cinq) 


("Mers") 


Type:  noir  romantique. 

IS  profonde  inclination 
n  "Dépotoir  !!r 
Idéal:  un  "cottage"  loin  des  foules. 

r:  écrire  des  lettres  sentsmentoles 


•—  -■— 


Marcel  Crépeau   (' 
Type:  aristocrate  guindé 


Don  Juan") 


"parties" 


Lester   Susor    ("Lot") 


.     •  V- 


John   Whelan    ("Blondy") 

Type:   noir   romantique. 

Caractéristique:  fresh  guy. 

Expression   favorite:    "T'es   loid"     (prononcez 

"laite") . 
Idéal:    vivre    pour   manger    et     manger    pour 

vivre  .  »  . 
Toquode:   une  partie   de  bridge. 
Cauchemar:  V  .  .  . 
Sport  favori:   ping-pong. 

- 

Guy  Sylvestre   ("Gargantua") 

■ 


Type:   swing   version  of  Caesor. 
Ckaractaristic:      lover      of      the      legitimote 

théâtre. 
Favaurite   Ixpraesioa:   "Dom  well   right!" 
Idéal:  doctor  Dofoe. 
Niahtasara:  "Et  tu,  Brute!" 
i:  Margoret!!! 
tt  football. 


Type:  girouette.  > 

Caractéristique:  rat  de  bibliothèque.     .. 

Exprossioa  favorite:  "Ego  et  Cojetonus 
affirmomus  ..." 

Idéal:  se  foire  écouter! 

Toquode:  la  charpente  analogiquement  mal- 
propre du  système  or  isto  tel  ico-  tho- 
miste .  t  •  " 

Coucks— r:  le  "sco- analogue". 

Spart  favori:  les  "hikes"  dans  le  "Vol- 
d'ombre". 


Caractéristique:  -homme  oux  femmes! 
Expression    favorite:    "Distinctio    cum    fundo- 

mento  in  re." 
Idéal:    trouver      une      dôme   à    la    grocieuse 

démarche. 
Toquade:    "J'occuse",    roconté   pendant   trois 

heures  à  cinq  reprises     (au    moins  oux 

dires  de  Tougos) . 

Cauchemar:  la  grâce  du  charme  .  .  ._ 
Spart  favori:   jouer  avec   les  cloches!!! 

Gérard  Tougot    ("Vardon") 

Type:  louche  .  .  . 

Caractéristique:   l'incompris  de   l'institut   .   .  . 

Expression       favorite:       "J'vois      voir       mon 

oncle  .   .   ." 
Idéal:  être  à  neuf  trois  jours  de  suite. 

Toquode:  le  fromage  de  Gognon,  le  café  de 
Perreau,  les  biscuits  de  Crépeau,  le  sel 
de  Scantland,  les  pommes  de  "Zot"  .  .  . 

Cauchemar:  ses  anciennes! 

Spart  favori:  rugir  l'air  de  la  "Juive"  plus 
fort  que  Oépeou! 


pjmeoux. 
Spart  favori:  fins  de  semaines  à  Montréal. 

Type:  a  quiet  fellow. 

Choiosliefji'h.  othlaric  muscles. 

Fevoorite  Expriioicu:   "Let's  go  .  .  .  TheyTJ 

show  us  a  good  rime  in  Springfield." 
Idaal:  président  of  the     International     Popar 

G».  ' 

Waahuaos:  o  sucker  ta  bet  agôùtst  rue  oam 

team. 
Nlahtsnere:  the  v/eehly  test  .  .  . 
ravoovsfo  Sport:  swtmrrung. 

Guy  Fortin    <"TW') 

Type:  "yes-man". 

Caractéristique:  petit  rougeaud  fragile. 

Exprossioa  favorite:     "Viens- tu     prendre     %m\ 

verre  chez  mot?  .  .  ." 
louai:  être  aussi  renseigné  que  son  professeur. 
M  Sa  petite  Québécoise  .  .  . 

r:  inclination     perpétuelle     devant 

les  principes   philosophiques  d'Hector!!! 
Spart  farori:  écouter     les     belles  ballades  de 

Tina  Rossi,  les  jours  de  congé  .  .  . 


t  molodie   de  prolonger   les  cours  de 
biologie. 

:  Hervé  avec    ses    Idées  motéria- 
Jbtfest 

fauarl:  faire  une  marche,   rue  Rideau, 
en  bonne  compagnie  .  .  . 


Richard  Ckarbonnaau   ("Ritchia") 

Typa:  lifeguord. 

Cfcoroctoiùjlic:   two   sides   to   every   question: 

his  side  and  the  other  side  .  .  . 
Faveaeitt   Exetaessoa:  "There's  no  future     in 

it.  kid." 
Meel:   Demosthenee. 
Weafcaaos:  place-kicking. 
Niajhtsaarc:  The  Social  Forum. 
Fa  tout  Ile  Spart:  football. 

Marc  Angers  ("Marco") 

Type:  flegmatique  rentier. 
Caractéristique:   ondulation. 
Fisismtae  favorite:  "Si  j'étais  roi  .  .  ." 
I:  la  magistrature. 
Bourne  .   .   . 

r:  cours  à  huit  heures  du  matin] 
I;  le  patin,  pendant  l'été   .  .  . 


Hector  McDonald  V'Hec") 

Type:  Chamberlain  without  his  umbrella. 
long  ond  éTim. 

ri  "Mr.  King  nos  soid. . ." 
to  sove  "sanctissima  democrotia". 
i:  to  meet  King  and  Queen. 
n  the  Foscists! 
Favorite  Spart:  a  wolk  to  Porliament  .  .  . 

RaJandl  Marchildon    ("Coach") 

Type:  poids-lourd  ...  '.+ 

fort* libéral   teinté  de  chou- 

favorite:  "Il  faut  battre  ces  gars- 
»!!!" 

devenir  "cooeh"  d'une. équipe  profes- 
sionnelte  de  hockey. 

embrasser     le     colonel     Drew,    un 
Jour  ... 

dons   les  chairs   du   prochoin   se 
toiller  des  rentes. 
favori:  mordre  une  allumette. 


Latour    ("Ti-Jeon' 


'c> 


Type:  Char  lie  McCarthy 

la  mouche  du  coche  dohs  le 
Foubourg  des  Cadets  ... 

marcher   sur   les   traces  d'Adolphe-le- 
Grond    (non   pas  Adolph   HitlerJ!!*. 

favorite:     Ah!     oui,  on  a  vu  ça, 
l'on  passé  ..." 

"cooeh"  de  rugby  dons     le     Fau- 
bourg .  .  . 
favori:  siestes  entre  les  récréations. 


Méol:  gagner  un  sweepstake. 
Toquode:  "Passe-moi  ton  d'.volr,  John!" 
Cauchemar:  R   .  . 
Spart  favori:  "play  hookey" 

Réo  ScanHand  ("Rôtie") 

Type:  lilliputien 

Caractéristique:  "tough  guy". 

Expression  favorite:  "D  .  .  .  Américains!" 

Idéal:  grandir  .  .  .  devenir  oussi  grand  que 

Charlie! 
Toquade:    Reino    Kiti     (surtout    so    voix    "ex 

Zotlque"). 
Cauchemar:   les  Américains  se  rasant  "elec- 

trico  modo"   pendont   le  programme  de 

la  "pension  Velder". 
Sport  favori:  la  culture  savante  d'une  mous- 

toçhe  "in  potentio"  .   .  . 

Donat  Boulerice    ("Puff") 

Type:  genre     Beaumarchais. 
Caractéristique:     poids  lourd  à  la     démarche 

légère  et  te  petit  doigt  isolé  des  autres... 
Idéal:   devenir   ministre  des   finances. 
Exprossioa  favorite:     "Les  affaires     sont  les 

affaires,  aue  veux-tu?   .   .  „" 
Toquode:  cinq  sous  d'intérêt. 
Cauchemar:    prendre  les  repas  à   l'université 

et  rencontrer  incessamment  Paqpette. 
Sport  favori:  servir  des  messes  et  une  mor- 

che  quotidienne  avec  F.  .  . 

Hervé  Pinard   ("Trucker") 

Type:   ce   n'est   pas    un    type,   c'est   un   spé- 
cimen .  .  . 
Caractéristique;    "Robert   Taylor". 
Expression  favorite:  "Ya  con't  beat  focts!" 
Idéal:  siège  réservé  à   l'Auditorium. 
Toquode:  T. 

Cauchemar:   sa  chatte!!! 
Sport  favori:  disséquer  des  vers. 

Paul  Raril    ("Baril-ton") 

Typa:  factotum. 

Caractéristique:  assiste  à  tous  les  cours  et 
orrive  toujours  à  temps. 

Exprossioa  favorite:  "Y  a-ti  pris  les  absen- 
ces???" 

Idéal:  officier-pilote  dans  le  corps  d'aviation. 

Toquade;  esthétique  du  beau  sexe. 

Cauchemar  f  essence  métaphysique -de  Dieu. 

Sport  favori:  chanter  des  requiems  .   .   . 

Louis-Charles    Hurtubise 
("Charlie") 


Paul  Huât   ("Ferney") 


Typa:  Fernondel. 

i:  fervent  lecteur  du  "Devoir"! 

favotito:  "Sirop  d'blé-d'inde!" 

ligner   catégoriquement      comment 

on  devient  un  homme  de  principes  .  .  . 

i:  pas  besoin     de     femme  pour     se 

déniaiser! 

n  b  tête  d'Emile. , 

marché     solitaire      après     une 
classe  ... 

Jean  Gabriel    Perreau      ("Bobby", 
"Cafetière"   dont    l'intimité) 

Typa:  originol  "en  coten"!!! 

trouver  sa  volupté    dons    le 
renoncement. 

favorite:  "Je  m'en  balance!" 
souper     au     Château,  avec   Bôôch   et 
Beethoven. 
Toquade:  'Tu  danses  comme  tu  manges!" 

"Pour  Hélène"  .  .  .  consolotrice 

des  affligés. 

l'ascétisme  et  le  mysticisme. 


Type:  petit-  cape  roi. 
Caractéristique:   grand   diseur   .       . 
Expression   favorite:      "Certes",*     "C'est   dire 

que",  "l|y  oûrait  certes  lieu  ici",  "Mais 

résumons  plutôt". 
Idéal:  surintendant     général     des     caddies  à 

Jasper. 
Toquade:  photographier   le   roi  et  surtout   la 

reine. 
Cauchemar:  les  confrères  chargés  de  rédiger 

so  figurine  dons     la    présente  page  des 

finissants  ... 
Sport  favori:  présider  des  débats  .  .  . 


Albert  Gadboit  ("ierr"4 

Typa:  "schoolboy",  penseur,     petit     homme 

extrêmement  sérieux. 
Caractéristique:   ses     yeux     irrésistibles,   son 

sourire  ingénu  et  rêveur  .  .  . 
Exprossioa   favorite:.    "Eh!  clousse !!!...   Nous 

sommes  finissants  après  tout!" 
Idéal:  suivre  les  cours  dans  son  W,,/1 
Toquada:  T.  .  . 
Cauchemar:  posser  la  veillée     du     samedi  à 

l'université!!! 
favori:   sortir   le   plus   souvent   possible 

...  le  soir. 

Frank  Macdonold  ("Mac") 


Type:  gallant. 
Characrerisric:  Sporton. 


i:  traverser  le  pont  Ottawa-Hull. 
Cauchaasar:     apporter      (ou    plutôt    traîner) 

ses  livres  en  classe   . 
Spart  favori:  la  notation  et  là  marche  .  .  . 

Emile  Ufrànce   ("Mile") 

Type:  à  la  Jean- Jacques  Rousseau 
Caractéristique:   front  "ou  Caucase 
Expression  favorite:  "Hello,  chenapan!" 
Idéal:   foncier  un  foyer  dans  le  nord  .  .  . 
Toquade:  faire  couler,  des   larmes  .   .   . 
Cauchemar:  trouver,  une  ouverture  pour  ren- 
trer en  retard,,  oprès  une  représentation 
de  cinéma  italien  .  .  . 
Sport  favori:  faire  du  ski  pour,  relever  ceux, 
ou  plutôt  celles  qui  ont  culbuté   .    .   . 

Gérald  Ménard  ("Minnie") 

Type:  intelligent  au  point  de  réussir  dans 
ses  études  malgré  toutes  ses  relations.    . 

Caractéristique:     mention    en     saillie    à     la  - 
"Popeye"     et    cheveux    peignés    à     la 
Pompodour  ... 

Expression  favorite:  "J'ai  consulté  mon  di- 
recteur .   .   .    (Ho!  Hum!   ...»  ) 

Idéal:  devenir  rédacteur  en  chef  du  plus 
grand  quotidien  français  d'Amérique,  ou 
fameux  géologue  .   .  . 

Toquade:  tout  faire  sans  péché,  cor  c'est  un 
moraliste  de  principes  ... 

Cauchemar:  "glissades"  occompagnées  de 
toboggan,  à  Fairy  Loke  .  .  ■ 

Sport  favori:  prendre  les  tramways  .  .  .. 

Edgar  Mageau  ("Zote") 

Typa:  primitif. 

Caractéristique:  très  délicat; de  manières. 

Isprosoioe  favorite:   "Pull  up!..." 

Idéal:  Zote  &  Fils  .  .  . 

Toquade:   M.  P. 

Cauchemar:   les  convenances  sociales  .  .  . 

Sport  favori:  collectionner  des  pommes.    • 

John  Wainey 

Type:    Ukrainien. 
Choractoristic:   thick   curly  hoir. 
Favourito   Exprossioa:   "Hèllo,   boys!" 
Idéal:  Wholesaler  of  bicycles. 
WeaknoM:  the  corrying  of  his  bpoks. 
Niahtmaro:   béons  at   U.O. 
Favaurite  Sport:  a  good  lunch. 

Ronald  Maranda 

Type:   calme,   tranquille,   stojque. 

Caractéristique  :  grand,  élégant,  réservé. 

Expression  favotito:  "We  of  the  8th  ore 
refined." 

Idéal:  enseigner  oux  étudiantes K 

Toquade:  les  grands  maîtres  de  la  musique. 

Cauchemar:    le  sommeil   matinol   .    .   . 

Sport  favori:  ski,  piano  .  .  .  petites  sor- 
ties .   . 

Clouda  Girard  ("Botte") 
Type:    toll,    dark   and  handsome. 
Caractéristique:   aviateur  terrestre   .... 
Exprossioa     favorite:    "As-tu    une    ollumet- 

te?  .   .   ." 
Idéal:  demeurer  stoïque  devant  un  toon . . . 
Toquade:  cf:  la  toquade  à  Baril  .  .  .     -  ^ 
Cauchemar:    l'examen    médical    de    la    R 

A.   F. 
Spart  favori:  élevage  de  chiens  .  .  • 

Gustave  Guay  ("Guet") 

Typa:  économe  ... 
CaroctorMique:  "flush"  ... 
Expression  favorite:  "Ca  coûte  cher." 
Idéal:   battre   lo   mesure   à   la   Stokow   .   .   . 
-skis  .  .  . 
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t:     la    belle    FrençoUe  à    "long 
Guay"   .  .   . 

r:    lever    qu'il    dépense  de    l'or- 
gant  .  .  . 

Spart  favori:    jouer    le   son   du   cor  ...    on 

plein- midi   .   .   .  -•■  -  — —  - 

Edmund  John  Boyle  ("Edmond") 

Type:  solttary  monk. 

Charftatsstk:  opinionoted. 

Favourito  Exprossioa:  "Scio  bene." 

Idéal:    bocome    postor  of    a    country   po/ish 

church. 
Weaknaes:  a  cigorette. 
Nifhtmere:   Father   P. 
Favourito  Sport:  gome  of  bridg*. 

Flavius  Gagné   ("Flav") 

Typa:  Ccmoyon  du  bas  Soint-Luurent 
Caractéristique:  prend  un  "coca-cola"  avant 

de  se  coucher. 
Exprossioa   favorite:    "B!    ...    Y    a    pus 

'    d' soupe!" 
Idéal:   découvrir  unt'  mine  ...   de  gravier, 

près  de  Norando. 
Toquade:   L.  B 
Cauchemar:  Maurice. D. 
Sport  favori:  auilles  et  tennis. 


Redmond  Chortrand  ("Red" ) 

Type:  tranquille. 

Caractéristique:   matinol    ... 

Exprossioa  favorite:  "Thot  ought  to  be 
good." 

Idéal:  trois  cents  dollors  par  mois! 

Toquode:  fumer  une  pipe  en  blé-d'irtde  .  .  . 

CoucheoMu  :  le  public  s'extosiant  de  vont  «on 
talent   de  pianiste   ... 

Sport  favori:  revenir  des' "parties"  à  4  heu- 
res 30  du  matin  et  se  lever  à'  6 
heures  A. M.,  pour  les  'cours  ... 

Adolphe   Latour    ("Shylock") 

Type:  af foiré  M! 

Caractéristique:    sautillant    .    .    . 

Es  pression   favorite:   "En  marge  de  .   .   ." 

Idéal:  agent  pour  la  Canodian  Ait  Force . . . 
iode:  onnonces,  billets  de  théâtre,  pro- 
grammes, réceptions  de  consuls  (polo- 
nais de  préférence),  banquets,  etc.  s'il 
lui  reste  du  temps  .  .  . 

Couchomor:  attendre  la  cloche  pour  sortir 
des  cours  ... 

Sport   f aasri  :   examens  médicaux  .    .   . 

Rodolphe    Rocheleau 
V'TÎ-Popha'*) 

Type:  dictoteui  * 

Coractoriotiquo:  moustache  hitlérienne. 

Exareastoa  favorite:  "On  ne  soit  jamais  . . ." 

Idéal:  devenir  "floor  wolker"  à  csxtoin  res- 
taurant de  la  rue  Rideau  .   :   . 

Toquade:    se    faire   réveiller   au   déjeuner... 

Cauchemar:  Flavius  lui  demondont  de  servir 
à  sa  place  .  .  ; 

Spart  favori:  exomens  de  juin  et  septem- 
bre"' 

Gérard  Thomas  C'Nkk") 

Typa:    jovial. 

Caractéristique:  long,  long  .  .  . 
Exaroasioa  favorite:   "Soint-Simoniaque!" 
Idéal:    une    brasserie    de    cidre   avec    4Vi% 

d'alcool.  • 

Toquade:    réveiller    la   cavalerie    ou    son    du 

cor  ... 
Cauchaasar:  sovori  s'il  a  été  baptisé  avec  de 

l'eau  de   remous  .  .  . 
Spart  favori:  coucher  sous  la  tente   .   .  . 
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par  Georges  COUSINEAU,  '39 

Bientôt,  une  autre  phalange  de 


romand  Guindon    ("Fera") 

Typa:    idéaliste. 
Coroctéristiqae:   bonne   humeur. 

favorite:  "Oui  .  .  .  mais  .  .  . 
I:  contrôler   l'Impérial   Oil. 

t:  manquer  le  train  à  Maniwaki  .  .  . 
une   fin      de      semaine   dans   la 
solitude  ! 
Sport  favori:  la  téléphone!!! 

Charles  Terreau   ("Charlie  ftench- 
ley  Bergen  McCarthy") 

Typa:  the  overworked  "Timid  Soûl"??? 
CbaroctcrCstic:    tireWss    conversotionollst. 
rasourito  Expression:  "Corning  to  the  corner 

store,  John?" 
Idaal:  to  go  six  months  without  o  haircut. 
Waahaass:  read  headed  nurses:  must  be  good 

cooks  ...  -  - 

M  5  o'clock  studies  on  congé  ofter- 


Favourito  Exprossioa:  "If  it's  not  too    much 

bother.  .  .  " 
Idaal:  any  bachelor. 
Wookaeas:  fixing  radios. 
Nightmore:   the   love-bug's  Dite!!! 
Favourito   Sport:   track. 


dans  lequel  il  entrera,  à  partir  du 
moment  ou  il  sera  vraiment  finis- 
sant. Ce  monde,  si  beau  extérieu- 
rement au  mois  où  nous  finissons, 
qu'est-il  dans  son  for  intérieur? 
jeunes  sera  lancée  dans  le  monde,  N'est-il  pas  fané,  avili,  en  état 
à  la  conquête  de  son  idéal.  Après  corruption?  Triste  pensée  pour  un 
quatre  années  détudes  universitai-  finissant! 
res,  la  promotion  1939  de  notre  fa- 
culté des  arts  s'achemine  vers  la 
sortie,  sortie  que  tous  espèrent  ef- 


Jeo 
Type 


*aul  Guertin 


eptique  volontaire.  , 
ristique:  démorche  à  la  Pierre  Fresnoy. 
Expression  favorite:  "Hy  Ho  il  sua." 

président,  trésorier,  etc.,  etc.,  de  tou- 
tes   les    associations. 


fectuer    triomphalement.      Une    se- 
conde marche  sur  Rome,  quoi! 

Que  ne  trouverait-on  pas,  au- 
jourd'hui, dans  la  tête  de  nos  fi- 
nissant, si  l'on  pouvait  photogra- 
phier ce  qu'ils  pensent.  Pour  tous* 
semble-t-il,  la  pensée  la  plus  obsé- 
dante,  actuellement,   est   celle   des 


Mais,  à  côté  de  l'idéal  matériel 
du  finissant,  il  y  a  celui,  beaucoup 
plus  noble  et  combien  plus  difficile 
à  réaliser,  de  la  reconstruction  so- 
ciale chrétienne.  Lors  du  conven- 
tum  de  notre  première  année  des 
arts,  en  1936,  nous  avions  choisi  la 
devise  Cum  Christo  labor  et,  cette 
année,  nous  avons  tenu  à  la  garder 
comme  cri  de  ralliement  des  '39. 
N'est-il  pas  logique,  en  un  temps  où 


TolHode:  "L'hymne    à    l'aimée",  composée     fam€Ux  examens!    Mais  il  s'y  mêle     nous  avons  tant  besoin  de  travail- 


<"Ho»f> 


Typa:  grand  diplomate. 

Caraaeérieuaaje:  nez  élancé    au-dessus  d'une 
charmante  moustache  blonde. 

rtee:  '-'Heû!  je  ne  dirais  pas..." 
'Enfin!. .  /*      "Moàitonont  .  .  "Or 

.  .  .  Oenclir 

le  cours  de  Wotegio. 


noons. 
favourito  Sport:     comic  strip  reading  ot  the 

"coin".  .  * 


Jacques  Saint-Denis 

Type:  blond  chormont  et  viril. 
Ceieiléilellque    fervent    du    hockey 
baseball 

faverfte:     "Prends     ton 


et    du 

doux 


par 

ehemar:  avoir     oublié     de     mettre     un 
"droit  réservé"  sur  son  parapluie  .  .  • 
favori:    courir    l'Halloween. 

Bernard  Tremblay  ("Doc") 

Taja:  "Ichabot  Crâne". 
Expression  favorite:  "Une  allumette?" 
Caractéristique:   "permanent  wave". 
lafcel:  chimiste  pour   la  compagnie  Ayers. 
"toquade:   Deonna   Durbin. 

ehemar:  jouer  au  hockey    (sur Je  bonc!) 
pour  les  4-Arts  ... 
favori:  la  crosse  .  •  . 

►aul  Millar   ("Frisé") 

timide! 

iquo:  sceptique  à  la  Descartes  et 
rit  de  contradiction. 

favorite:  "J'en  ai  rencontré   une 
tlle!" 

l-pèra. 


une  autre  pensée:  celle  de  l'avenir. 

Chacun  a  son  rêve,  son  idéal, 
qu'a  s'efforcera  de  réaliser.  Pour 
l'un,  c'est  l'ambition  de  devenir 
fervent  disciple  de  Thèmis;  celui- 
ci  suivra  Esculape;  celui-là  conti- 
nuera d'approfondir,  en  des  études 
spécialisées,  Aristote  et  saint  Tho- 
mas; d'autres  encore,  à  l'exemple 
du  Maître,  se  retireront  dans  la  so- 
litude pour  parfaire  leur  vie.  Et 
que  d'autres  rêves,  dont  nous  n'a- 
vons pas  la  clé!  - 

Malgré  tous  ces  rêves,  qui  pa- 
raissent quelquefois  chimères  ir- 
réalisables tant  Us  semblent  beaux, 
notre  gradué  ne  peut  s'empêcher  de 
m  heurter  à  la  pensée   du  monde 


1er  avec  et  pour  le  Christ-Roi,  que 
nous  en  fassions  la  devise  de  tou- 
te notre  vie?  Peu  importe  la  sphè- 
re dans  laquelle  nous  évoluerons, 
ce  mot  d'ordre  nous  sera  toujours 
un  bienfaisant  réconfort. 

S'il  est  une  chose  que  le  finis- 
sant doit,  plus  que  tout  autre,  se 
mettre  dans  la  tête,  c'est  la  néces- 
sité de  se  parfaire,  de  devenir  une 
compétence  dans  le  domaine  où  il 
se  lancera.  Souhaitons  que  tous 
nos  confrères  le  comprennent.  C'est 
ce  que  prouvera  l'an  1951,  quand 
ceux  de  Ul  promotion  de  1939  se 
rencontreront  pour    le    conventum 

tuite  a  kvpoae  ùxi 
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ropos      littéraires 


"30   arpents" 


Lorsque  te  livre  30  oreent»  sortit 
des  presses  de  chez  Flommorion,  à 
Paris,  les  Fronçais,   parait-il,   turent 
abasourdis.    On  peut  se  les  imoginer 
fort  bien  manifestant     eur    surprise 
en  ces  termes.    "Diable,  se  peut- il 
que  cette  production -là   soit    le    cru 
<?un  Canadien  français?    Si  ou^  Hs 
peuvent  manier  la  plume  ovec  outont 
de  vigueur  que   leurs   COITJw*"otef' 
les  Iroquois,  manient    la    nocne    de 
guerre."    Cette  remarque  serait  di- 
gne de  tout  bon  Fronçais  qui   peut 
se  vanter  d'en  savoir  aussi  long  sur 
le  Conoda  que  son  arrière- grand -pè- 
re.   Mois  laissons  de  côté  les  griefs 
que  nous  pourrions  formuler  à  I  en- 
droit des  François  et  reconnaissons 
qu'ils  ont  daigné  s'occuper  sérieuse- 
ment d'une  création  canadienne  — 
jusqu'à  l'Académie  françoise  qui,  en 
signe  d'odmiration,    a    tout    récem- 
ment décerné  à  Ringuet  un  prix  spé- 
cial    Sans  plus  tarder,  abordons  une 
étude  bien  fugitive  de  ce  livre,  qu» 
a  eu  un  sort  oussi  privilégié. 

30  erpenN  est  un  aperçu  sur  la  vie 
des  paysans  attochés  à  lo  glèbe.  On 
voit  se  dérouler,  sous  forme  de  chro- 
nique,   l'histoire    de    l'emprise    que 
trente  arpents  exercent  sur  deux  gé- 
nérations de  paysans.     Comme  pour 
mieux  foire  voir  la  stabilité  de  la  fa- 
mille au   laboureur  sur  le  sol,  I  au 
teur  a'  inséré   ces   deux   générations 
entre,  ou  début  du  livre,   la    fin    de 
l'ancêtre  Moisan  sur  sa  terre  et   à  la 
fin,   l'apparition  du   petit-fils  d  Eu- 
chariste   Moisan,    aussi    ardemment 
attaché    ou    perfectionnement     des 
trente  arpents  que  son  père  et  son 
grand-père 

Le  personnoge  principal  est  Eu- 
chariste  Maison,  oncle,  le  vieux  Moi- 
san, qui  lui  léguera,  à  sa  mort,  tout 
son  héritage,  dont  les  trente  arpents 
de   terre.    Cet  héritoge  sera   le  dé- 
but d'une  ère  de  bonheur.    Eucno- 
riste  prendra  femme  et  goûtera  les 
belles  joies  de  la  famille;  il  fera  pros- 
pérer sa  terre,  si  bien  que,  petit  a 
petit,  se  formera  chez  le  notoire  du 
village  un  pécule  qui,  à  la  longue, 
deviendra  un  bon  mogot;  il  acquiert 
la  considération  de  la  paroisse,  con- 
sidération qui  grandira  lorsqu  un  de 
ses  fils   sera  reçu  prêtre.    Mais,  au 
moment  ou  Fuchariste  voit  tous  ses 
espoirs  sur  le  point  d'être  comblés, 
commence  un  déclin  dans  sa  bonne 
fortune.  Ce  sera  d'obord  la  mort  de 
son  prêtre.  Ce  premier  coup  sera  sui- 
vi de  pertes  d'argent  et  de  prestige 
dans   des   aventures  de  procès.   La 
ville  fait  deux  rapts  parmi  ses  en- 
fonts:  Lucinda  et  Ephrem,  son  pré- 
féré, qui  lui  se  dirige  vers  les  Etats- 
Unis.  Sa  grange,  qui  croquait  en  ri- 
chesses de  blé,  est  incendiée.   Pour 
combler  ses  malheurs,  vient  Je  coup 
fatal:    il    voit   sa   fortune   onéantie 
quand  le  notaire,  s'enfuit  avec  ses 
économies.  Alors,  désemparé,  Eucha- 
riste  Moisan  abandonne    la   terre  à 
son  fils  Etienne  et  va  échouer  aux 
Etats-Unis,  chez  Ephrem. 


par  FRANCE-NIVAL 

praticien  te  coeur  de  Moisan,  pour 
montrer  comment  il  est  obscurément, 
mais  non  moins  puissamment,   pris 
par  sa   terre.   Et   une   grande   pitié 
nous  envahit  lorsque,  tout  ahuri  de 
sa  douleur,  Moisan  sent  que  ce  qui 
fut  l'occupation  constante  de  sa  vie 
lui  échappe  devant  l'avidité  de  son 
fils  Etienne  exploitant  cette  douleur 
pour  forcer  son  père  à  quitter  I  ob|et 
de  tous  ses  soins  devenu  maintenant 
un  sujet  de   déboires.  Ce   sol  plein 
d'une  emprise  despotique,  Euchanste 
est    tout    bouleversé   de    le    quitter, 
pour  les  Etats-Unis;    »»   a  fallu  des 
malheurs      étrangement      puissants 
pour    transformer    celui    qui,    jadis, 
consacrait  chocun   de  ses  fils  à  sa 
suzeraine   en    une  sorte   de   dévoyé 
nostalgique. 

Ce   n'est  pas  là   l'histoire  idéale 
d'une  paysannerie  Imaginative.  C  est 
la  vie  prise  sur  le  vif,  faite  d  impi- 
toyable réalité.  Cette  réalité,  elle  est 
répandue  dans   les  moindres  détails 
de  l'oeuvre:   gaieté   bien   française 
aussi   bien  que   pointes  envenimées 
dans  la  conversation  des  personna- 
ges, espoirs,  déceptions,  satisfaction 
d'une  vengeance,  etc.  Tous  ces  états 
d'ôme    sont  analysés  avec   un   sens 
d'observation  consommé.    Tout  y  est 
si  vrai,  si  ressenti  que  l'auteur  sem- 
ble avoir  pris  ses  clichés  de  la  famille 
Moisan  en  vivant  quotidiennemnet  a 
leur  contact.    Il  est  des  scènes  qui 
sont  étolées  avec  une  puissance  hal- 
lucinatoire, comme  celle  de  la  mort 
du  vieux  Moisan.  Pour  un  sujet  qui 
prête  si  bien  aux  scènes  en  longueur, 
l'on  pourrait  s'attendre  à  voir  I  au- 
teur s'installer  pour  lorgner  un  pay- 
soge.    Il  n'en  est  rien;  en  quelques 
coups  de  plumes  incisifs,  il  a  tôt  fait 
de  happer  les  traits  saillants  soit  crun 
décor,  soit  d'une  conversation,    soit 
d'un  état  d'âme.  C'est  sons  doute  ce 
goût  de  la  netteté  qui  fait  que  I  on 
a  le  plaisir  de  voir  le  livre  porsemé 
d'allusions    poétiques   toutes  plasti- 
ques.   Je   m'en   voudrais   de   passer 
sous    silence    l'intérêt    très    vif    que 
Ringuet    porte    aux    problèmes    du 
français  au   Canada.    Lorsqu'il    fait 
parler  ses  paysans  de  la  France  com- 
me  d'une    contrée    lointaine,    dune 
contrée  qui  nous  a  délaissés,  l'on  sent 
une  note  de  mélancolie  chanter  un 
peu  de  nostalgie.  En  montrant  des 
Franco-Américains  anglicisés,  il  sem- 
ble vouloir  nous  mettre  en  garde  con- 
tre le  danger  d'engloutissement  de 
nos  qualités  ethniques  dans  le  grand 
tout  des   Etats-Unis.    Le   livre    fini, 
l'on  peut  regretter   le  désenchante- 
ment qui  nous  vient  devant  le  sort 
malheureux     d'Euchariste     Moisan; 
mais  l'on  peut  fortement  compenser 
en  se  remémorant  toutes  les  beautés 
qui  nous  ont  touches,  tout  le  long  de 
l'oeuvre.    L'unique    regret    que    Ion 
ressente,  oprès  la  lecture  de  ce  ro- 
man, c'est   de  ne   pouvoir  se    dire: 
"Je  vois  me  procurer  un  Outre  roman 
de  cet  auteur."  Ringuet  en  est  à  son 
premier  qui,   espérons-le,  sera  suivi 
de  pi usieurs^  autres. 


Pax  Romana  et 
l'action  catholique 


Maurice  LocoMceière,  nette  bril- 
lent rédocteur  en  ckef,  par  les  pa- 
tentes "cro«eé"  par  le  «•£"  «e 
notre  odnunistroteur  Roger  i_orrviere, 
remercie  set  collaboroteurf  •*••«;; 
halte  à  tous  les  émit  ae  le  Retonde 
d'heureuses  vaconce*. 

franchirons  le  seuil  de  l'aima  ma- 
ter pour  devenir  finissants  .  •  •  s7™* 
portons-les,  ces  souvenirs,  et  qui 
sait  combien  Us  nous  seront  chers 
dans  sept  ou  huit  ans,  alors  que 
nous  aurons  cédé  notre  place  à  tou- 
~~te  une  complète  génération  de  fi- 
nissants. 


Le  finissant  a  raison,  semblent* 
U,  de  se  sentir  autrement  que  les 
autres.     Cette  sensation  de   termi- 
ner un  stage  d'études  n'est  propre 
qu'à  lui  .  .  .  D'autres  Vont  ressentie 
avant   lui,  d'autres  la  ressentiront 
après  lui.  Ce  n'est  pas  tant  qu'il  soit 
fier  d'avoir  fini,  mais  U   est   plu- 
tôt heureux  de  ce  qu'U  a  acquis  et  il 
a  bien  hâte  de  perfectionner  et  de 
mettre  à  profit    les    connaissances 
intellectuelles    et    les    principes  de 
vie  acquis  dans  une  université  ca- 
tholique. 

Nous,  les  '39,  nous  lançons  à  la 
conquête  d'un  idéal.  Cet  idéal  nous 
permettra  de  vivre  dans  un  monde 


(suite  de  lo  page  deux) 
Peu  o  peu,  tout  *ost  écloircl  et  orienté. 
Nous   connoissons    l'idéol    de   Pax    Romono: 
ffmw  le   J       lin   ét_o»«»te  ootfcoHooe  eu 
•«ta»  de  voe  epMtael,  .eeJel  et  p.  ■<■■!■■ 
mI      En    d'outrés    terme»,    former    un    ifpe 
Idéal,  capoble  d'ouïr  toujour»  d'une  monière 
vraiment  chrétienne.    Pour  atteindre  ce  but, 
Pax  Romono  en  est  venue    à  une  décision 
d'une  extrême   importonce*  foire  de ,   I  action 
catholique.     Monsieur    Edward    J.    Kirchner, 
orésident   international,   l'explique  don»  I  or- 
ttele    extrait    de    r*MaWo-Leiral,    que    m*» 
puWtons  en  cette  même  page.  ^^ 

Il  nous  faut  donc  une  orgonisotion  forte, 
avec  des  moyen»  protique»  capables  de  réali- 
ser notre  idéal.  Le»  condition»  de  I lac  t. on 
catholique  don*  les  université»  «ont  Articles 
à  couse  de  l'esprit  d'indépendonce  des  uni- 
versitaires. Lo  tôche  sera  ordue,  moi»  »on 
Importance  nous  invite  à  une  action  éner- 
gique Les  universitaires  formant  l  élite  de 
demain  et  la  classe  dirigeante  de  I  avenir, 
il  faut  qu'ils  s'imprègnent  de  principes  chré- 
tiens. C'est  le  devoir  de  tou»  et  de  chocun 
d'entre  nous.  • 

Le  comité  international  a  prévu  no» 
difficultés  et,  pour  nous  aider  a  les  surmon- 
ter, M  a  proposé,  comme  sujet  d  étude .ou 
prochain  congres  international  de  New- York 
et  Washington:  l'ecrio-  cHtoMejee  se*  le 
pUn  «lùvereitelre. 

Nous  pouvons  donc  prévoir,  pour  \M% 
«venir  prochain,  toute  l'organisation  de  Pax 
Romana  et  ses  effets  *ur  le»  étudiont».  En 
fait,  l'action  catholique  a  touiour*  existé 
dan»  les  universités  cotholiques  —  «"«•»* 
loin  d'être  inconnue  à  l'université  d'Ottawa 
,—  mois  elle  manquoit  encore  d'envergure. 
Le  travail  déjà  accompli  et  l'expérience  oc- 
quise  por  un  bon  nombre  d'étudiants  sera 
d'un  précieux  oppui  pour  l'exécution  du  plan 
de  Pox  Romana.  . 

La  nouvelle  décision  du  sicrétarlat  inter- 
national des  étudionts  cotholiques  sero  bien 
reçue  chex  nous.  Unissons-nous  pour  oc- 
cSnpIir  ce  que  l'Eglise  et  Notre  Saint  Père 
l«  Pope  ottendent.de  nous 


que, nous  nous  efforcerons  de  ren- 
dre  meilleur -,  U  nous  permettra 
aussi  de  transmettre  £  ceux  qui 
nous  suivront  un  héritage  plus 
grand,  plus  beau  et  plus  noble,  H 
possible,  que  celui  que  nous  avons 

Finissants,  une  étape  de  notre 
vie  se  ferme  derrière  nous  .  .  .  une 
nouvelle  s'ouvre  devant  nous.  En 
avant,  donc,  et  tenons  bien  haut 
l'étendard  de  notre  aima  mater. 
Tâchons  de  le  garder  beau  et  glo- 
rieux, car  elle  le  mérite  bien. 
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£t4     SURVOLA»/^ 

le  Faubourg  •CaoetsT! 


Comme   l'on  peut   voir,    le   récit 
exalte  lo  joie  de  s'attocher  une  terre 
ovec  tout  ce  qui  s'y  rapporte  et  la 
souffrance  de  s'en  voir  séparer.  Cho- 
rfe,  intéressé  à  sa  terre,  s'est  mis  à 
l'aimer,  à  en  prendre  un  soin  jotoux. 
Croyont  ta  dominer,  il  ne  s'est  pas 
aperçu  que,  sournoisement,  elle  ac- 
caparait toutes  ses  pensées,  ses  moin- 
dres faits  et  gestes,  tnserisiblement, 
elle  s'infiltrait  dons  so  personnalité, 
pour    faire    en    définitive    presque 
une  partie  de  lui-même.  C'était  une 
terre  non  pas  comme  celle  d  Hémon 
grondeur  abrupte,  mais  une  terre  qui 
qui    fascine   son    défricheur   par ^sa 
subjugue  por  ta  calme  beouté  d'un 
travail  relativement  facile  mais  non 
moins  absorbant.  Cest  1$  que  se  ma- 
nifeste le  grand  art  de  Ringuet,  lors- 
qu'il fouille  avec  le  raffinement  du 


FINISSANTS 


(Suite  de  la  page  cinq) 

Cum  Christo  labor.  Souhaitons  aus- 
si nous  y  retxrfr  tous,  après  avoir 
parcouru  une  longue  étape  Mans  ta 
voie  du  succès. 

En  attendantr-^pour  glisser  dans 
mon  bfttet  une  note  un  peu  nostal- 
gique—éprenons  notre  bagage  de 
souvenirs.  C'est  le  moment  où  no- 
tre imprimerie  intellectuelle  doit 
travailler  le  plus  fort.  Imprégnons- 
nous  d'images  d'amis  et  de  confrè- 
res, de  fêtes  inoubliables,  de  cours 
célèbres,  de  professeurs  qui  se  sont 
dépensés  pour  nous  voir  atteindre 
oe  jour  tant  attendu  .  .  .  ou  nous 


Voici  les  nouvelles  sportive»  du  Faubourg  captées  por  T.  S.  F.  dons  l'avion  de  Zip  survo- 
lant le  domaine  des  Cadets  ... 

Les  chompions  Intromutaux  pour  le  bollon-ou-ponier  se  classent  ainsi: 

Série  ■■■lin      l'équipe  Rotfcoa. 
Série  ieaierî       l'équipe  Cherté»  ■!■. 
Série  eaiéeef  :    l'équ*pe  TfcMeree. 
Voici  le  résultot  des  tournois  de  pool,  ping-pong  «t  sacs-  de  eoWe: 
Chompions  ou  pool*    »érle  eeeéen     Bertrand. 
*^  série  NtfÉf»     Lolonde. 

série  Juelee:     Lolonde. 

Champion  au  »oc»-de->oble:  Benoit. 

Et  maintenant,  le»  résultat»  4  bosebolji  ^^^ 

Série  eeJlen     l'équipe  !■■>"»■• 
Série  Ïe5ert      l'équipe  Befris». 

Série  mlÇet:     l'équipe  Bertr-d  ester.  ""«*  j 

„«*  l'équipe  t1_ltlii.iT'  »a  euJt,  n'a  pas  encore  ait  «on  dernier  mot! 


Dans  la  carlingue  de  Zip  .  .  . 
Réponse  à  Zipusculft 
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